D I S C O V R S, 

DE  LA  VERITE'. 

DES  CAVSES  ET  EF- 

FECTS,  DES  DIVERS  C O V R S> 
mouuements,  flux  , reflux,  & faleurc 
delà  Mer  Oceane,  Mer  Méditerranée 
& autres  Mers  delà  terre. 

Par  M-  Claude  Duret  Conseiller  du  Roy , & Pré- 
sident aufiege  Prefidial  de  Moulins 
en  Bourionnois, 


A Monfeigneur  de  Bellieurc 
Chancelier  de  France. 


A PARIS, 

Chez  Iac<jueîRezé,au  Mont  Sainct  Hilairè; 
près  la  cour  d’Albrer. 

~ M,  DC, 


A TR  E S- IL  L VS  TR  E ET 


TRES-V ERTVEVX  SEIGNEVR, 
Mes  sire  De  Bellievre, 
Chancelier  de  France. 


O N S E I G N E V R, 

Lesfaueurs  qu il  a pieu  à voïlre grandeur 
m'impartir  depuis  cinq  eu  jix  ans  en  plu- 
sieurs CT  dmerfes  fois  tant  k Lyon  , Paris, 
qu'en  ccjle  ville  de  Moulins,  fans  les  amir 
aucunement  mente  enuers  vous  par  du - 
uns  miens  Jeruiccs  tres-humblcs,  m ont,  comme  par  vnene- 
Cefitéy  pour  U continuelle  mémoire  que  P en  ay,  a Sonne  CT 
tufteoccafion , CT  auray  toute  ma  vie , du  tout  contraint  do- 
fer  prendre  cejle  hardiejfe  de  prefenter  tres-humbîement  a 
vojlre gradeur  Monseign  ev  r, ce  mien  petit  DiC  „ 
cours  de  la  Vericé  des  Caufes  &c  E ffe cïs  des  diocrs 
cours , mouuemens  flux&  reflux  & faleure  dela  „ 
Mer  Oceane, Mer  Méditerranée  ,8c  autres  Mers  3, 
de  la  terre.  Lequel  Dif  ours  pour  U grandeur  CT  Jubhmr- 
te  definfubietl , les  grandes  CT  immenfes  dmerfete ^ , CT 
contr  anetefde  s opinions  des  anciens , CT  modernes  Phtlofe- 
phes , Historiens , Cofmographes , Géographes , Topographes , 
ssfftrologues, Mathématiciens , Théologiens,  Voyageur  s,  Na- 
nigateurs  , CT  autres  perfer ut afêurs  des  fecrets  plus  cacher^ 
de  la  nature, déduit  s CT  rapportes  au  vray  eniceluy  auec  U 
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tefolution fur  chacune  â% icelles , iay  principalement  efleu 
fhoijy , comme  plu*  tie  ne  diray  pas?  digne , mais  çonuenable  k 
vcofire  Grandeur  3 o*  fublimitê  d’efftnt  , entre  autres  mien 
Vifcours  compofü[  durant  les  guerres  dermeres.  Tvn  De 
f Originc^accroiffement , grandeur , perfe&ion  , ex- 
cellence, décadence,  & ruine  des  Langues  Hefrrai- 
que,  Chaîdaique  Syriaque,  Ararncene,  Tangique, 
Abylïine  Arrabefque , ôc  autres  infinies  l ingues  an* 
ciennes  lefquelles  en  general  ôc  particulier  ont  eu 
au  temps  iadis  cours  ôc  vogue  par  ceft  vniuers , des 
Àuâeurs  qui  ont  plus  eloquemment  eferit  en  icel- 
les, gv des  hures  qui  fe  treuuent  compofey^en  icelles , mais 
non  encor  imprime^ , auec  U dedufhon  de  toutes  les  langues 
qui  font  a prefient  vfitees  , gv  parhes  par  toute  U terre . V n 
autre  fie  l’hfioire  de  certains  Zoophy  tes  ou  Plant- Ani- 
maux cejladire  plantes  viuantes  gV  fenfitlues  , comme  les 
animaux >auec  les pourtraitsd' icelles  au  naturel  >chofes  tncre- 
dibles  ou  plufiot  miraculeufes  en  nature , non  veucs  ny  co  - 
gneues  par  aucuns  des  anciens  lutteurs  Hebrieux , Grecs y 
Latins , Chaldees , Arabes , gV  autres  > ams feulement  par  cer- 
tains modernes  Voyageurs  gx  A7 auigateurs  HefpagnolsyPor- 
tugais  , François  , Polonois  Anglois  gv  autres . Vn  autre 
Des  Artifices , ou  muent  ions  de  plufeurs  beaux  ouurages 
ou  manufatlures  vtilles  gx  necejfaires  a la  vie  humaine? 
nonpraôhque^  par  nos  Maiïlresdes  Mefhers  du  lourd' huyy 
lerenouuellement  de  l vf âge  de  [quels , efl  demonflre  claire - 
ment poumir  efire  ayfement  explique  par  nofdifls  Maiftres 
des  Meftiers.  Et  l’autre , de  la  Vérité  du  tufte  gv 
parfaiB  calcul  des  Cours  gr*  momements  prefens  ? des 
dixième  yieufieme  ? & huitième  Ci  eux,  enfemble  des  efeod- 
les  fixes  , gr  Plane t tes.  Lefquels  D ific  ours  yefiere  ( aydant 
Dieu  ) mettre  en  bnef  en  lumière , s'il  vom plaifi  Mon  fei- 
gne m honorer  de  tant  fie  vouloir  recemr  d au  fit 
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Un  œil  ce  p refait  Difcours , que  detresbo»  cœur  (T  affeftim 
te  l’offre  à vohre  Grandeur , pour  vn  perpétuel  refmeignage 
du  très- humble  feruice  que  se  vous  ay  voué  , CT  voue  toute 
ma  vie.  le  vous  fupplie  donc  très  humblement , Montei- 
gneur , de  le  vouloir  bénignement  receuoir , puis  que  feus  la, 
faueur  de  voftre  Nom  immortel  CT  tllufire  dignité  iay  ojé 
entreprendre  de  le  mettre  en  lumière.  Cejatfant 

M o n s e i g N e v R,  le  prieray  lefouuerain  Créa- 
teur vouloir,  Vous  maintenir  longuement  en  voftre 
Grandeur  & profperité.  A Moulins  en  voftre  très- 
fiumbleMaifon  cc  Septembre  iSoq. 


Voïlre  tres-humble  O"  tres-ebeiffant 
fer  tuteur  y 

CLAVDE  DVRET. 
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DE  L ADI  VISION 

D V MONDE,  ET  DE  LA 

REGION  CELESTE 


ET  ELEMENTAIRE. 


Chapitre  premier. 


O v t e celle  grande  mafTèdu 
Monde  ,eft  vne  belle  ordon- 
nance j ôc  ailemblee  des  corps 
Ce!eftes,&  terreftres,  embraf- 
lànr  deux  grandes  & admira- 
bles Régions  ; l’v ne  celede, 
naïfue,  luifante,& nette,  la- 
quelle depuis  le  bas  orbe  de  la 
Lune,iufqiies  au  concaue  du  Ciel  fuprefme,con  rient 
les  orbes , Cicnx  , & cercles  imaginez  desEftoilcs 
fixes,&  les  rondes  & courbées  allées  des  fept  Planè- 
tes j par  lefquelles  orbes  ôc  allées  les  corps  çeleftes 
vont,  & reuiennenr,&  de  leurs diuers  cours  & mou- 
uemens , caufenr  auxhommes,&:  aux  animaux,  la 
diuerfité  des  années,  des  faifons,dcs  mois,des  iours, 
dcsnuiâ:s:&  dcleurfecrette  &caçhee  vertu.,  altè- 
rent la  nature  des  quatre  Elérhens,à  fçauoir  lé  feu, 

1 air,  l’eau,  & la  terre  ; Et  parrraiébde  temps  chan- 
gent l’ordonnance  éc  police  des  chofes  inferieurs, 
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Vescœufes  du  rnouuement , 
en  engendrant  nouueanx  e edls,  ôc  aboli  liant  les 
premiers  8c  plus  anciens.  L'autre  région  , eft  élé- 
mentaire, laquelle  depuis  le  bas  orbe  de  la  Lune,iuf- 
ques  au  centre  de  la  Terre  , accolle  ôc  em brade 
ces  quatre  Elemen$,le  feu,  l’air,  l’eau  & la  terre:  Lef 
quels  engendrent,  gardent, & nourrifient  dioine- 
ment  les  hommes,les  animaux,  les  oy  féaux,  les  poif 
fons,  les  arbres , les  plantes,  les  herbes , les  métaux, 
les  pierres, ôc  toutes  les  autres  chofes  vifibles  ôc  ma- 
niables-de  qui  neantmoins  fe  tiennent  fubie&es  aux 
Corps  celeîles  Ôc  premières  qualités,  parie  vouloir 
6c  confentement  de  la  première  caufe , qui  efl  Dieu 
le  Créateur , lequel  fit  ôc  créa  celle  admirable  ftru- 
du  Monde  dvnrien  , &de  fon  feul  Verbe- & 
parole  j afin  d’y  loger  la  nature  humaine , pour  dire 
par  apres  fa  diuinité  admiree,fan6tifiee,&  loiieepar 
les  œuures  & créatures.  Mais  quoy  que  nous  ayons 
déduit  cy  delfus , fi  ne  deuons  nous  croire  les  nua- 
ges,tônerres,cfclairs,  ôc  autres  choies  fublimes  eftrc 
faidles  en  la  première  ôc  celefle  région , ains  icelles 
aduenir,  ( au  logement  des  plus  doéles  philofophes 
ôc  Mathématiciens)  quafi  au  milieu  delà  plage  ele- 
métaire.  Ce  que  le  Tubtil  Vitcllio,  liu.io. Theoreme 
60.  preuue  fortdo&craét  par  les  lignes  optiques, di- 
fantles  nuages  fe  reculer  de  la  terre  de  pooo.pasiqui 
font  2 6. lieues  Françoifesj  Contre  lefquel  Autheur, 
aucuns  pçrfon nages  modernes  maintiennent  qu  i- 
ceux  nuages  s'ellongnent  inégalement  par  fois  plus 
Iping,  par  fois  plus  près,  de  ladite  Terre. , plus  loing 
de  772000.  pas, qui  Font  586. lieues  Françoiles:  Car 
les  vapeurs  delà  Terre  peuuent  gaigner  celle  han- 
tcur,&là  fecôuertir  en  nuages &:pi9  près  de  288000. 
pas  qui  font  14  4. lieues  Françoiles.  A quoy  s’accorde 
H.Cardan,!iu.de  la  lumière  & clarté  : par  ce  moyen 
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Pline  lin.?.,  cha.  z3.de/0n  hiftoire  naturelle,  e/l  bien 
loing  de  Ton  copte,  lequel  alléguant  Pofidoincdône 
feulement  à la  hauteur  des  nuees  5000.  pas,  qui  font 
40.ftadcs,ou  cinq  milliers  d’Italie  à t2j.pas  pour  /ra- 
de^ huit  ftades,  pour  millier.  Et  e/l  celle  première 
regiô  que  nous  auôs  appellé  cy  deifus  cele/le,  naïue, 
luifante,&  nette,nômeedu  cô/entement  de  tous  les 
Philofophes,  Qwntcffence, pource  qu’icelle  ne  tenant 
rien  des  quatre  Elemens , e/l  toralementexemptede 
toutes  qualitezelementaires,ponr  e/tre  faited’vne 
matière  tresluiianrc,pure,  paifible,  & voifineà  «ne 
nature  aéree , claire , & net  te  ; à celle  caufe  appelleé 
des  Grecs  Æther,  de  nous  Région  Æthereeluyuant 
1 audorite  du  grand  Prophète  Àioy/e  au  Gcne/e,qui 
ditt , U lumière  a eflé  fafte  ,c’ell  à dire, toute  ce  (le 
grande  contrée  celdle  : laquelle  pour  le  certain  auec 
tous  fes  corps  endureroit  de  grandes  contrarierez,  fi 
elle  e/loit  aucunement  fubje&e  aux  quatre  Elcmés: 
Car  la  côtrarieté  d’icelle, produiroit  vne  diiFolution, 
& ladillblutiô  engédreroit  vne  brieue  ruine  aufdits 
corps  cele/les,lefquelsne  montentiamais  côtremôr, 

côme  font  les  deux  Elemens  legers,le  feu,&  l’air , & 
nedeualent  contrebas,côme  les  plus  pefans  l’eau, & 
la  terre,ains  feremüét,virent&  tournent  en  rôdeur, 
à caufe  dequoy  iccux  ne  font  fubjeds  à corruption, 

& alteration.;  & ne  vont  par  contrainte* d’Orient  cn 

Occident , comme  plufieurs  per/onnages eftiment; 
Car  telle  côtraintecauferoic  quelque  violence  amie 
demortalité  & corruption;  mais /ont  pôrtez&  cô- 
duits  au  gré  du  premier  Ciel,  auec  toutesfoisleurs 
propres  & naturels  mouuemens,  qui  teropci  eut  au- 
cunement la  vitelle  & rapidité  du  premier  ; eftant 
1 res-certain  ( au  rapport  d’Auerroes)  que  ce  pre- 
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mier  Ciel  remue'  les  autres,  non  violentement , mais 
en  la  forte  & maniéré  que  le  cœur  faid  remuer  les 
autres  parties  du  corps  humain:  lequel  cœur  ayant 
premièrement  peins  force  de  vie  , ladiftribuëaux 
autres  membres  ,pour  eftre  remue  &nourryauec 
eux.  Ce  qui  aroeu  aucuns  Philofophes  anciens  & 
modernes  confiderans  les  belles  raifonsde  Platon, 
Ariftote,  Philon,  & quelques  autres,  de  dire  que  les 
corps  celefles,  & leur  noble  région  ne  pourront 
empirer  ne  endurer  la  derniere  conflagration  qui 
doit  altérer  & ruiner  les  corps  élémentaires.  Mais 
les  Théologiens  anciens  tels  que  faind  Bafile  hom. 
i.&  3.  fur  le  Genefe,  Thcodoret  en  fes  Comroen. fin- 
ie S.chap,  de  l’Epift.aux  Romains,  Damafceneliur.i. 
delafoy  Orthodoxe chap.6.  S.Chryfofto.homel.9. 
£ç  10 . au  peuple  d’ A mioche  : Iuftin  martyr  rcfpon- 
dantaux  qucftippsdesGentils,queft.9î  94.95.6e  en 
fon  opufcule  contre  Ariftote  ,&  Irenéeliu.4.  chap. 
16.  Saind  Ambroifeliure  1.  Hexamcr.  chapit.6.  & 
Gennadius  hure  des  traditions  de  l'Eglife , chapitre 
7.  appuyez  fur  plufieurs  audoritez  de  la  fainde 
Efcriture  tiennent  qu’iccux  corps  celeftes  endu- 
reront vne  fin  finale  par  le  feu , à tout  le  moins  vn 
renouuellemenr , & renouation , par  ce quiceux ne 
font  capables  de  raifon,  ny  d intelligence  comme 
les  Efprits  immortels  ; Et  d’autant  que  toutes  chofcs 
engendrees, comme  veut  Dcmocrite,doiuent en- 
durer corruption  ; Ce  n’eft  de  merueiile  fi  le  monde 
ayant  efté  faid  & fbrmé,ainfi  que  les  Hebrieux.Pla- 
tonicienSj&Chrcftiens  croyent  : doit  en  fin  endu- 
rer quelque  corruption , oubien  quelque  grande  al- 
teration. Ce  que  fembleauoir  crcule  mefme  Ari- 
ftote au  liure  du  Ciel  & du  Monde , & infinis  autres 
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anciens  PhiIofophes,defquels  i’ay  fai<5îr mention  aux 
chapitres  24.  & 15.  Je  mon  Difcours  de  la  vérité  de.  s 
caufes  & effeéts  des  décadences,  mutations  ,chan- 
gemcns,conuerfions,&  ruines  des  Monarchies,Em- 
pires.  Royaumes  j & Républiques :aufquelschapi. 
il  eft  rraiéic  fi  le  Monde  fut  fai<ft<5c  créé  au  fignedu 
Mouton,  qui  eft  au  mois  de  Mars,  ou  au  figue  des 
Balances  qui  eft  au  mois  de  Septembre,  & fi  le  Mo- 
de ne  durera  que  fix  mil  ans  entiers,  comme  referi- 
uentaucunsHebrieux^s’il  aefté  ftatué  par  l’Eter- 
ne]  certains  périodes  ou  fins  aux  chotes  de  ceft 
Vniuers. 


De  U firme  du  Ciel , ou  du  Firmament . 

Chip.  Il, 

tOv  s ne  deuons  aucunement  mettre  en 
doute  félon  Popinion  des  plus  grands  8c 
9 cxccllcns  Philofbphesanciens  Ôc  moder- 
* nés, que  le  Ciel  qui  couure  Scembraffe 
toutes  choies  faiétes  &c  creees  dedans  (a  concauité, 
ne  foit  rond,&  fpherique,  ainfi  quvne  boule  faite  au 
tour  : Ce  qui  fepreuuc  en  premier  lieu  par  noftrs 
v eue  qui  n’a  aucun  empefehement,  n objeél,  que  le 
fcul  Firmament:  Secondement  par  nos  yeux,  que  le 
diuin  Platon  au  Timeéadiét  auoirefté  faiefts  pour 
defcouurir  les  corps  ccleftes,  lcfquels  yeux,  ont  co~ 
gneu  & monftre  au  Ciel  certain  nombre  d’Eftoiles 
ioignantnoftrePoIe  Septcntrionnal,qui  ncfeleucnc 
& ne  fecouchent  iamais,  ains  tournoyent  toujours 
entement  a 1 entour  dudiéfc  Pôle  : Ce  pendant  que 
certaines  autres  Eftoiles  qui  fontioignant  oufôubs 
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1 Equateur  tournent  tout  autour  de  la  terre, plus 
foudainement  &viftement:  Ce  qui  nous  douper- 
fuader  de  croire  noflre  Pôle  eftrevn  vray  gond& 
pinot,  fur  lequel  le  Ciel  eftant  de  forme  ronde,  le 
tourne,  & vire  incefl'amæent.  1 iercement  nous 
voyons  vne  infinité  d’Eftoiles  fichées  au  Ciel  cftrc 
portées  foubsccrre,  tandis  qu’vne  autre  inhnitele 
leue , & puis  fe  couche , & ce  pendant  les  premières 
fe  releuent , & qui  plus  eft  fans  changer  de  leur  lieu, 
& place , fuiuent  fans  celfe  leurs  eftroides  fentes  & 
voyes  • Ce  qui  nous  doit  rendre  afleurez , que  ces 
mouuemens  tant  iuftes  & ordinaires  ne  peuuent  ad- 
uenir,  finon  autour  d’vn  corps  rond,  & Sphenque: 
A caufe  dequoy  il  faut  donc  que  nous  comclhons  le 
Ciel  auoir  figure  ronde.  Quartement  nature  ne  peut 
au  dire  d>  Ariftote  liu.  4.chap.7.des  chofes  naturelles 
endurer  vu  lieu  qui  foitvuide&  totalement  delnue 
de  tout  corps  (eftant  vn  lieu  vuide  ce  ou  aucun  corps 
ne  fe  peut  voir  ne  lentir  ) cequenousdeuons  ente- 
dre  non  feulement  des  corps  apparens  & materiels, 

mais  au  fil  des  corps  inuihbles  , & toutesfois  fen  î- 
bles , comme  de  l’air  & du  vent:  & cftimpoffiole 
qu’vn  lieu  foit  fuis  quelque  corps  : Parquoynous 
nedeuons  nous  esbahir,  fi  les  corps  celeftesfont 

tellement  rangez  & conjoinds  qu  il  n eftpolhole 

que  l’vn  lafche  l’autre  : Etfi  le  Ciel  eftoit  tout  plat 
& fai  d à trois , à quatre,  à cinq , ou  fix  Angles .cer- 
tainement le  vuidéauroit  lieu  durant  la  conuerüon 
& contournement  dudit  Ciel:  Ce  que  n citant,  î 
faut  donc  que  nous  concluons  qu’il  eft  de  forme 
ronde  & fperiqué.  En  cmquiefme  lieu  félon  l la- 
ton  au  Timec,  le  Ciel  eft  le  premier  & lepluspar- 
faid  de  tous  les  Corps , Sc  eftant  la  figure  ronde  & 
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Shperiquelaplus  parfaicfte, ferme, &: capable  de  tou- 
tes les  figures;  Ceftdonc  bien  raifon  de  bailler  au 
Ciel  vne  forme  ronde  , ou  fpherique.  D auantage 
nous  voyons  le  Ciel  fe  reculer  efgalemeht  de  la  ter- 
re>que  (î  ieluy  auoit  autre  figure  que  ronde,  nous 
voûtions  vifiblemenr  les  Eftoiles  par  fois  plus  gra- 
des, par  fois  plus  petites , à mefure  qu’elles  fe  recul- 
leroient^on  s’approchèroîct  de  la  terre:Ce  que  n’ad- 
uenât,  faut  côclurre  le  ciel  eftre  tout  rond,&  fpheri- 
que. Que  fi  on  nous  obie&e  q nous  voyôs  les  corps 
celeftes  en  leur  leuant  bu  couchant  fe  monftrer  plus 
pleins  & plus  gros  qu’ils  ne  font  en  la  ligne  du  Mi- 
dy,  nous  refpondrons  quil  s’en  faut  prendre  aux  fu- 
mées & vapeurs  de  la  terre,  lefquclles  refpandues  en 
l’air  fur  la  plaine  face  delà  terre , entre  noftreveue 
& les  Eftoiles  diflipent  & refpandent  les  rayons  def- 
dites  Eftoiles, de  forte  que  leurs  corps  femblentà 
la  veuë  plus  gros  8c  lourds  que  la  vérité  ne  permet, 
mais  il  ne  nous  en  faut  efbahir  : Car  fi,  au  rapport  de 
Vitellio  liure  io.  Theoreme  41.  entre  la  chofe  ap- 
percetië,&  noftrc  veuëfe  met  vn  corps efpais , & 
tranfparent , lors  la  veuë  fera  accroire  aux  ignorans, 
que  les  extremitez  de  la  chofe  appercetië , font  plus 
larges  qu’ils  ne  le  font  au  vray,  Se  que  la  pointe  opti- 
que qui  paruient  à leurs  yeux  fe  monftre  plus  ou- 
verte : A caufe  dequoy  la  chofe  apperceuë  femblera 
plus  grande  , de  forte  que  quelque  chofe  jetteeau 
au  fonds  d Vne  eau  bien  claire  & nette,  fe  monftrcra 
à la  veuë  plus  large , quelle  ne  leftau  vray:  Auiiî 
l’Ariftotè  a bien  recogneu  que  les  choies  fe  mon- 
ftrentà  la  veuë  plus  grandes , régnant  le  vent  de  Mi- 
dy> qu’elles  ne  font  durant  le  vent  de  Bize,  parce  que 
l’vn  pour  eftre  humide  & chaud,  engroflit  l’air  d’hu- 

A iiij 


S Des  CMfes  du  mouuement, 

miditez  auflraîes , & l’autre  pour  eftrc  froid  & fec, 
le  purifie  & rend  plus  clair  & liquide:  Et  afin  que 
no9  n’oubliôsen  ceft  endroit  à déduire  ce  qu'il  faut, 
nous  apprendrons  que  les  Philofophes  anciens  auâ  t 
Platon  Ont  diuifé  le  huidicfme  Ciel  en  $6o.lparties, 
chacune  defqueües  contenant,  au  dire  deluleFir- 
tnique,  vingt- vn  mille  quatreceils  (fades,  parcelle 
fuppütationle  Ciel  entier  s’eftendra  en  rondeur  fept 
millions  fept  cens  quatre  mille  (lades , qui  font  neuf 
cens  foixànte-trois  mille , eftendant  le  mille  pour 
hui£l  (lades  , ou  mille  pâs:Vray  eft  que  les  moder- 
nes Allronomes  tiennent  quccc  huidliefme  Ciela 
de  tour  & circonférence  plus  de  cent  trente-trois 
millions  de  lieues , à deux  mil  pas  la  licuë,  au  pas 
Géométrique.  Quelques-  vns  penfans  dire  plus  ad- 
uifez  que  les  autres,  difent  quccc  Ciel  a de  circuit 
deux  cens  quarante  & cinq  millions , fept  censno- 
nante  Sc  vn  mille  quatre  cens  quarante  lieues.  Quac 
au  Firmament , quelques  modernes  Agrologues  af- 
feurent  que  chafque  poin£l  d’iceluy  fai6t  en  (on 
cours  & mouuement  durant  chafque  heure  du  iour 
41598457  J-  milliaires , 6c  ce  a caufe  queni4.  heures 
iceluy  faidl  toiyftfijoo. milliaires: Ce quifaidt qu’à 
grand  peine  peut-on  comprendre  enl’efprir  celte  fi 
grande  célérité  de  fort  cours  & mouuement.  Car 
icelle  eft  telle  que  chaque  poindl  d’iceluy  Firmamét, 
fai 61  en  chacune  heure,  autant  de  chemin  qu’vn  ho- 
me, fans  ceflë  marchant  feroit  en  1904. ans, encor 
qu’iceluy  homme  fie  tous  les  iours  fans  faillir, qua- 
rante milliaires.  Ce  qui  femble  incredible:  Car  le 
cours  Sc  mouuement  de  ce  poinâ  du  Firmament  eft 
plusvifte  que  n’eft  çeluy  d'vntraidou  d’vnoyfeau 
quel  qu’il  foit,lequel  en  l’efpacc  detéps  qu’yn  Aue 
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Maria  feroit  recité  ,fcroit  176660.  milliaîrcs,c’eft  à 
dire , parcourexoit  toute  la  terre  depuis  l’Oricn  t iuf- 
qu’à  l’Occidét  fouz  l’Equateur, plus  de  fept  fois,ven 
que  la  circonférence  de  la  T erre  qui  eft  félon  lefdits 
Astrologues  eydeffus,  de  22560.  milliaircs , eft  con- 
tenue pins  de  fept  fois  en  ce  nombre  176660.  La- 
quelle vélocité  excédé  tout  humain  iugement:  mais 
tout  cequededus  pourra  eftre  compris  auec  quel- 
que facilité,  fi  on  confidere  attentiuement  qu  a grâd 
peine  peut  on  reciter  durant  le  quart  d vne  heure. 
60.  Aue  Maria, de  durant  vne heure  entière, deux 
cens  quarâte  : Et  de  là  on  peut  inferer  que  le  temps 
qu’on  peut  reciter  vnfeul  Aue  Maria eft~  ^o.d’vne 
heure:  Car  c eft  fins  doute  qtrvn  point  de  l’ E qua- 
tcur  au  conuexe  du  Firmament  faiét  176660.  mil- 
liaires  en  ^ d’vne  heure  : veu  qu’en  vne  heure  il  fait 
42398457  * milliaires , ainfi que  nous  auons  desja 
déduit  cy  deffus:  parquoyil  eft  de  neceffîté  que  le 
traiét  ou  l’oyfeau  fift  auflî  176660.  milliaites , c’eft  à 
dire , par  cours  plus  de  fept  fois  la  terre , en  Pefpace 
de  temps  d’vn  Aue  M aria,  s’il  vouloir  fuiure  le  cours 
6c  rnouuenaent  dudit  Firmament.  Etàpîuspropre- 
ment  parler,  telle  eft  la  vélocité  d’iceluy  cours  de 
mouuemcnt dudit  poinét  du  Firraamétenvne  heu- 
re, queferoie  celle  d’vn itraiéfc,  ou  d’vn  oyfeau  , qui 
depuis  l’Orient  iufques  en  lOccident  parcoureroit 
toute  la  terre  foubs  l’Equateur  mil  huiéfc  cens  otftan- 
te  & quatre  fois,  à caufe  que  le  circuit  de  la  terre  cô- 
tenant félon  l’opinion  des  deftufdiéts  Aftrologues 
21J00.  miliiaires  eft  contenu  en  4239843712.  mil- 
liaires  ( qui  font  faiefts  en  vne  heure  par  cedici 
poinét  de  l’Equateur)  autant  qu'il  y a d vnitezen 
ce  nombre  de  1884.  & vn  peu  plus  : Laquelle  celc- 
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rite  efl:  fort  difficile  d’eftre  comprinfe  de  pre- 
mière rencontre.  Iean  Fernel  en  fa  Gofinographie, 
liure  i.  chap.n.  ne  s'accorde  a ce  que  i’ay  deduid  cy 
de.flus , tenant  que  chafque  poind  dudit  Firmamét 
faifoit.  3079(503. milliaires,zo8  —pas  Sc  tout  le  tour 
& circonférence  dudit  Firmament  11086j7.j5.mil- 
liaircs  46  -t-  pas  : quelques  autres  ne  fuiuent  ne  les 
vnes  ne  les  autres  des  opinions  cydelïus  déduites, 
mais  en  parlent  tout  autrement, ainfi  que  deduid 
I,  Bodin  en  fa  réfutation  des  opinions  de  Iean  V uier, 
Sc  efl:  aufll  par  moy  t raidie  es  chapitres  8.  Sc  9,  de 
mon  Difcours  de  la  vérité  descaufes  ,&etFeds,  des 
décadences,  mutations,  changemens , conuerfïons, 
& ruines  des  Monarchies,  Empires,  Royaumes, 6c 
Republiques,  cy  delTus  allégué. 


Du  nombre  or*  quantité  des  Cieux . 

Ch  AP.  III. 

' Es  premiers  Sc  plus  anciens  A ftronomes 
1 Egyptiens,  Sc  Chaldecs  fuiuis  depuis  par 
Platon,  Ariftore , Hipparque , Sc  autres, 

1 voyans  ces  effoilîes  fixes , Sc  arreftees  en 
vn  mefmc  Ciel,  eftre  efgailement  disantes  les  vnes 
des  autres  ,parccque  elles  ne  c-hangeoient  de  place 
au poind qu’elles  (g  leuoient,ou  fe  couehoient, 
conclurent  incontinent  quels  Ciel  Eft’oilé  n’auoit 
quvn  feulmouuement , lequel  ils  nômerent  le  pre- 
mier Ciel  mouuant , parce  qu’il  amenoic  quant  Sc 
foy  dVne  incroyable  viftefie  , tous  les  orbes  , Sc 
corps  inferieurs  d’Orient  en  Occident,  de  forte 
que  le  touc&  fes  parties  fe  trouuoient  au  mefme  en- 
droit Oriental  , d’où  ils  aboient  partis  en.  14. 
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heures  qui  font  vn  iour  naturel.  Quelque  temps 
apres , iceux  mefmes  Aftronoines  voyans  le  Soleil, 
la  Lune,Saciirne5luppiter,  Mars, Venus,  8c  Mercu- 
re,ne  fe  leuer , 8c  coucher  en  vn  me  fine  endroit  de 
horizon,  ou  finiceur  , & ne  garder  mefme  hauteur, 
eftac  paruenusalalignedu  midy,a:nspar  fois  iceux 
s’aprocher,par  fois  ferecullGi%duSoleil,s,aduiferét&: 
arrefterëtq  çesy. corps  celeftesauoiét  leurs  mouue* 
mes  propres, & totaliement  côtraires  à leur  premier 
mouuant , àcaufe  dequoy  ils  arrefterenr, que  roue 
lechefd’œuure  celefte  contenoit  feulement  hüiét 
Cieux.Et  les  premiers  qui  vindrent  à prendre  garde 
que  le  Ciel  Eftoilé  choit  porté  quelque  peu  durant 
le  cours  dequelques  années  d’Occidét  en  Orient 
furent  Arfatil,&  Timocarc  fleuriiîans  350.311s  dé- 
liant laduenement de  noftrc  Seigneur  lefus Chrifr, 
deux  cens  ans  apres  lefquels , A braque  , &c  Hippar* 
queapprouuerentcemouuement>&:  depuis  mieux 
encore  Agrias en  Bithynie,Milée  ou  Mene!asvGco- 
metre  Romain,Pcolomée  Alexandrin  puis  Ma- 
homer,Tinen,  Aratenfe  fils  de  Acharrane  , lefquels 
voyans  clairement  que  le  Ciel  Eftoilé  eftoic  porté 
emre  les  deux  pinots  de  l'Ecliptique  , 8c  non  de  l'E- 
quateur d’Occidenc  en  Orient  7d  vn  degré  en  cent 
ahSj&quela  rocale  reuolufiô  duFirmament  (e  pou- 
uoit  parfaire  en  trente  fix  mil  ans, conclurent  fuiuât 
Topitiion  de  leurs  predeceffeurs,  & leurs  ordinaires 
obferuarions,queleCiel  Eftodéauoic  double  mou- 
ucments.  Ce  qu'eftant  ic-eux  voyoienr  auffi  eftreim- 
poffibie  qu’vn  feul  8c  fimple  corps  fe  remuait  de 
foymefmeen  deux  diuerfes  forces  , attendu  quvn 
corps  fimple  n’a  iamays  quvn  fimple  8c  propre 
raouuemenr,  il  leur  fut  ixeceflaire  adiouiter  vnau- 
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trcCiel:  qui  eftanr  par  dciïus  le  Firmament, fift  le 
neufieme  Ciel  , de  ce  afin  que  le  rooiuicmcnt 
tardif  du  Ciel  Eftoilé  fur  propre  à foy , Se  le  iourncl 
propre  au  neufieme  Ciel  qui  emportai  quanr&  foy 
le  Firmament  de  tous  les  autres  corps  celeftesen 
a^.heures:  A cefte  occafion  le  neufieme  Ciel  fut 
appelle  d’eux  le  premier  mobile  ou  mouuant.Les 
Aftronomès  qui  font  venus  apres  ne  voulans  fuiure 
celle  opinion  appfoutiee  par  les  fufdits  perfonna- 
ges  de  autres  leurs  adherans,  ont  pour  les  obfcrua- 
tions  & raifons  fuiuantes , conclud  vn  dixième  Ciel 
eftredu  tout  neceftàirc , fi  nous  ne  voulons  démen- 
tir la  diligence  d’iceux  Aftronomès  qui  aprésies 
deirufdidïs3ontexaminé  déplus  prés  les  allées  de 
venues  duhuiéliefme,&  neufiefmeCieux.  Car  pre- 
mièrement iceux  prindrent  garde  que  le  mouue- 
ment  d ts  Eftoilles  fixes  nVftoit  point  efgal,  ains 
par  fois  plus  foudain,-& par  fois  plus  tardif:  Secon- 
dement ils  s’adtliferent  que  plufienrs  Eftoiles,qui 
eftoient  lors  proches  delà  ligne  Equinoéliale, deçà 
l’Equateur , fe  rctiroient  vers  le  Pôle  artique,  de  au 
contraire  celles  qui  eftoient  de  la  fufdit  ligne  Equi- 
nodïàle,  sappro  eh  oient  d’icelles,  fe  rcculans  du 
pôle  autarcique:  par  exemple  l’Eftoille  qui  cft  au 
bout  de  la  queue  dé  la  petite  Ourfe,  laquelle  mar- 
que noftre  Pôle  artique  eftoitau  temps  d’Hyppar- 
quea.Uidegrezeflongnée  dudit  Pôle,  de  mainte- 
nant en  eft  feulement  eflongnee  de  quatre  degrez 
ou  vn  peu  moins  : Mefme  PEftoile  du  huiéliefme 
Ciel  qui  eft  a la  première  corne  du  Belieranticippe 
&deuanceauiourd’huy  de29.dcgiez,  de  $6.  tant  de 
minuttes  ce  poinék  equinocftial  que  le  Soleil  touche 
de  fon  centre  pout  rendre  au  Moys  d’Auril  la  nuiél 


Flux  & reflux  de  Ici  Mer.  I . 

cigallc  au  iour , a in  fi  que  remarquent  fort  bien  plu- 
fietirs  Agronomes  modernes  en  leurs  efcrits,djfans 
que  du  temps  de  Thaïes  de  Milell'e  qui  fleiuiUbit 
2 40.ans  deuant  la  mort  d’Alexandre  le  grand , celle 
Eftoiie  preccdoit  le  point  equino&ial  d’efté.,  pres- 
que de  deux  degrez,  & que  au  téps  de  M ethô  A thè- 
me qui  viuoit.132  ans  apres  lefditsThales,cefte  di&e 
Eftoiie  cftoit  prefq.ioinde  audit  poind  cquinodial 
au  téps  de  T imocare  quarâte  &vnan  apres  la  mort 
dudit  Alexandre  icelle  eftoillefuiuoit  le  poinétdu 
equinodialjde  deux  degrez, au  temps  cMdipparque, 
1 5 6 .ans  apres  Timocare  icelle  eftoit  iecullee  dudit 
poind  de  ^degrez,  9.  minuttestdu  temps.de  Mene- 
laus.224.ans  apres  ledit  Hipparquede  6.  degrez.  12. 
minimes,  au  temps  de  Ptolomce.  41.  an  apres  ledit 
Menelausde  6.degrez.40.rainutesdu  tcpsd’Adlate- 
gne.74nans  apresPtoIomee  de.  iS.degrez&i.minu 
tes  du  téps  d’Alfonce  de  25.  degrez. 4S.rninutes,du 
temps  de  Veruerc  161.  ans  apres  Alfonce  de  2 6.  de- 
grez & 54. minutes.  Et  en  ce  temps  de  vingt-neuf 
degrez  & quelques  minutes  ainfiqaei’ayiadicîr.Er 
qui  eftehofe  bien  plus  efmerueillable,  le  grand  ef- 
cartementou  declinaifon  du  Soleil,  c’eftadirela 
plus  grande  diftan,ce,qui  foit  entre  l’Equateur , & le 
Tropique  d’efté,cftfubieâ:e  à changement, parce- 
que du  temps  d'Hipparqiie,&  Ptolomée,  elle  eftoit 
de  25.degrez.5i.minutes,2o.fecondes,du  temps  de 
Put  bâche , & Jean  montroyalde  23.  degrez.  28. mi- 
nutteSjduteps  de  Etaftnc  Reinhoîr,<3cOrôcc  Finée 
de  2 3. degrez  2p.  minutes:  & au  téps  prefent.de  près 
dci  4. degrez.  Pour  rendre  doc  raifon  de  telle  varié- 
té, & pour  fauuer  l’irregulariré  du  huiéHelme  Ciel, 
iceux  Aftrologues  modernes  ont  efté  contrains  ad- 
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ioufter  oaltre  le  njeufiefme  Ciel , encor  vn  dixième 
lequel  ayant  vnfnnplede  /cul  mouuement  nommé 
lourneffcroitd’Onéten  Occident  , durât  2 4.  heu- 
res, Ton  cours  entre  les  deux  piuots  du  monde^raif- 
nant quant  de  foy  tous  les  C.  ieux, orbes , & Corps 
celeftes,  voire  les  Elemens  plus  légers  , cependant 
que  le  neufieme  Ciel  portera  lentement  d'Occi- 
dent, en  Orient  le  Ciel  Eiloilé,  lequel  pour  cftre  veu 
par  fois  tardif, par  fois  chailif3par  fois  aduancé,  par 
fois  reculé,parfois  allant  vers  le  Nort, parfois  vers 
le  midy , retient  a foy  vn  propre  mouuement* 
queiceux  Aftronomcs  modernes  ont  appelle 
tremblant  ou  trépignant,  quife  faiét  moyennant 
deux  petits  cercles,  lefauels  font  imaginez  par  ren- 
tière reuolatiô  des  deux  premiers  poinéts,du  Mou* 
ton,&des  Balances,qui  font  fan  ta  liez  au  Firmamét 
ôc  tournent  au  concaue  du  neufiefme  Ciel,  tout  am 
tour  de  ces  deuxpoinâs  qui  font  an  mefme  Ciel, 
mais  le  remuement  d.e  ces  deux  petits  cercles  cftfi 
tardifqu’ilnefçauroitfaircenvnan,plus  de  troys 
minutes, de  cinq  fecondes,&  toute  fa  reuolution  en 
feptmil  ans,doncil  aduient  querEclyptiquepropre 
devraye  fente  du  Soleil, qui  eft  imprimée  au  F irma- 
ment  fe  peut  approcher,  ou  bien  recullerde  1E- 
clyptique  du  9.  Ciel,  à mcfurc que  les  deux  chefs  oit 
points  du  3. Ciel  vont  déliant,  ou  apres  les  poinéts 
duneuiiefme:  Et  tel  mouuement  eft  cauftque  plu- 
fieurs  Eftoiles , de  Midy  fe  treuuent  par  laps  de 
temps,du  coftédu  Septentrion  , & tout  au  rebours 
celles  qui  font  vers  leScptentrion, du  codé  du  Midy 
voire  aucuns  perfonnages  modernes  ont  eftimé 
qudlyauoit  non  feulement  vn  dixiefme  Ciel  fur* 
nommé crydallin  , mais  encor  vnonziefme, appel- 
le Enipiree?ouigneejiion  proprement  pour  aucune 
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lienne qualité  chalcureufe,  mais  à cau(e  de  l'indici- 
ble iplcndeur,dont il  eft  illuflré,  comme  liège  de- 
lîiné pour l’eternelle demeure  deDicu,des  An^es, 
oedes  Sainéh  bien  heureuxrce  que  preuue  clairemét 
pat  textes  & interprétations  delaiainétcElcricure, 
le  grand  lean  FicdelaMirande.a.partiede  1 expo- 
lîuon  de  1 Heptaple  apres  Rabbi  Maymon  liure.  2. 
Neraore  Habuquin  A ce  propos  les  Cabaliftes  He- 
'rieux  ouue  le 8.  Ciel  qu  ils  appellent  en  leur  lan- 
gue Gdgd  Hama^aloth , font  mention  d’vn  autre 
Ciel  neufïefme  , qu’ils  nomment  Gdgd  lUmek/f 
Iphere  tournoyante,  ou  premier  mobile, qui  fait 
lonmouuement  entier, fe  difentils,en  vin<n  cinq 
mille  deux  cens  ans,  & encor  par  dédits  ces  Cieux, 
va  autre  Ciel.  10.  empiree  appellé  de  eux  Gdoyd 
H*]echtl  Sphere  d’intelligence  comme  moyenne 
entte  ta  matière  & la  forme, entrele  mouuement  & 
le  repos,  & entre  le  temps  & 1 éternité.  Ce  que  con- 
nimentS.  x Tomasi. part. quefl.Cè. art. s.^llenjïs.t.vm. 
quejl.  6 .memb.  1 .Le  Maiftre  des  fentences  en  la 2.  dtfi. 
z. M.  Albert  au  traiélé  de  quatuor  coœuit queft.  4.  art  13. 
27'  2 pm.fnm.traB. 3 . qtuft. a .vddmc.  enlasôme  liu. 

4.  Gmlldmm  upm.de  vnmerfi.  ^cgid.  en  fon  Hexa. 
lut. i.chap. 56. (muant  Strabo  en  fi  g!0f.  Ordin.furle 

en  r,e’îdC'  B,dcenfesCo*m.  fur  le  2. du  Genefe. 

5. Balîle homel.2,&3. Hexam.  S.Damafce.liu.t.dc 
aFoy  Orthodoxe chap.d.  S.Clementenfoni.&z. 
eu?  Re“gfic- Thcodoret  qued.n.  fur  leGenef. 
S.  Hjiairelur  lepfalm.122.  Athanaf.  Chryfofto.  & 

Theoph,i.furlechap.§.dcl’epiftreauXHebrieux,& 

auffi  RuPert.hu.i.chap,6.  furie  Genefe,&  quelques 
autres.  De  ce  que  délit,  s nous  apprendrons  donc 
qte  es  Agronomes  modernes  depuis  les  anciens 
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Des  caufes  du  mouuement, 
fu (nomme z ont  eitably  dix  Cieux  mouUans,  dont 
les  huid  plus  bas  font  le  huidiefme  Ciel:  Le  Ciel 
du  Jflanetè  Saturne , le  Ciel  delupiter,  le  Cie^de 
Mars  j le  Ciel  du  Soleil,  lcCieldc  Venus,  le  Ciel 
de  Mercure,  &le  Ciel  de  laLune:  & les  9.  &.  10. 
Cieux imaginez  dfantafiez  pareuxpour défendre 
& fauuer  par  iceuxl’inconftâce& variété  du  Firma- 
ment, qui  n’eit  encor  fi  bien  examinée  & calculée, 
que  les  plus  curieux  defircroient  ainfiquetres-do- 
dement  ont  remarqué  Auguftm  Ricce , Albert  î i- 
ghe , Iean  de  montroyal , Erafme  Rcinfolt , Purba- 
che  ,&  infinis  autres  Aftronomes  de  ce  temps  en 
leurs  ccuures  comme  ie  le  déduits  amplement  aux 
chapitres  8.&9-dc  mon  Difcours  de  la  Vérité  des 
caufes  & effeds  des  décadences , mutations , chan- 
gemens , conuerfions , & ruines  des  Monarchies, 
Empires, Royaumes, & Republiques.  Quclques- 
vns  des  anciens  Philofophes  & Théologiens  fans 
s’arrêter  à ce  que  deflus  ont  diuifé  tous  les  Cieux  en 
trois,à  fçauoir,en  outrc-mondain.celefte,  & fublu- 
naire,  appelions  le  premier  Intelleduel, ou  Angéli- 
que, lequel  contient  le  grand  Dieu  viuantauec  les 
Anges  & Intelligences celeftes:  Lecelefte.celuy  qui 
eft  compote  des  Orbes  & S pheres  celeftes,  appel- 
le communément  Ciel  : & le  fublunaire  celuy 
que  nous  habitons , lequel  contient  toutes  les  cho- 
fes  qui  font  deflbusla  concauité  de  la  Lune , comme 
les  Elcmens , les  hommes , & toutes  les  chofes  qui 
font  deflus  & dedans  la  terre, 
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Ve  U région  des  quatre  Elemcns  en  general, 

£T  de  U Terre , 

C H A P,  III» 

i*  E curieux  Plutarque  liure  2.  chap.  6 
& Opinions  des  Philofophes  eferit  qu 
naturels  tiennent  que  la  Création 
monde  commença  à la  Terre,  con 


j les 
1 du 
comme 

citant  le  centre  d'iceluy  monde, d’autant  que  le  cô« 
fnencementd’vne  Sphere  eft  le  centre  : Pyrhagoras 
au  Feu  & au  cinquiefme  ElemcntiFmpedoclcSjque 
le  premier  qui  fut  feparé  fut  la  quintdîcnee,  le  fecôd 
fut  le  F eu,  apres  lequel  la  T erre , de  laquelle  eftât  vn 
peu eftroitemet  ferree  par  rimpetuofitc  delà  reuo- 
îution,fourdi£  leanjaquelle  s euapora  en  aïr  : Et  que 
le  Ciel  fut  faid  de  la  quinteffence , le  Soleil  du  Feu  5 
3e  que  des  autres  Elemés  furent  côftipez  ôc  côpofez 
les  corps  terreftres  ôc  voifins  de  la  terre  : Platon 
«que  ce  monde  vifîble  a efté  formé  au  moule  ôc  pa- 
tron de  i’Intelleduel , & que  du  monde  vifîble  TA- 
ïne  a efté  faïde  la  première , & apres  elle , ce  qui  eft 
Corpulent  : ce  qui  eft  du  Feu  ôc  delà  Terre  le  pre- 
mier, & ce  qui  eft  de  1 Eau  ôc  de  PAir  le  fécond  : Py- 
thagoras  que  des  cinq  figures  des  corps  folides  , lef- 
qu  elles  s’appellétàûfîi  Mathemaîiques,duCubd>qui 
Cft  le  Corps  quar  ré  à fix  faces  a efté  faite  la  Tcrrcidc 
la  Pyramide  5 te  feu  : du  Corps  a huid  faces , qui  eft 
POdaedre  , l’air  ; de  ricofaedre  qui  eft  le  Corps  à 
vingt  faces  P£àu,&  dù  dôdecaedre  qui  eft  le  Corpsà 
douze  faces , la  fupfefmè  Sphere  de  1 V niuers  : Pla- 
ton me  fine  en  cefte  opinion  fuit  Pythagoras , ainfi 
que  déduit  lemefmé  Plutarque  enfon  Traidédès 
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i8  Des  caufes  du  mouiiement , 

queftions  Platoniques.  Legrand  Hipocrare.&  apres 
luy  Galien  ont  prouué,que  l’opinion  de  ceux  qui 
n’ont  créa  qu’vn  Elément  ,efto:  t ridicule  &abfur- 
de>Les  vns  difoient  que  1 eau  cftoir  Elément  v nique 
ôc  que  ce  qu’on  appclloit  la  Terre,  n’eftoit  autre 
chofe qu’vne  Eau  efpaiffie , & refferree , 1 Air  efhnt 
eau  eft en due , 3c  relafchëc  3c  le  Feu  ehcor  Eau  plus 
eftendue  ,relafchce  ou  fubtiliée en  extrémité.  Au- 
cuns autres  perfonnages  ont  efté,  qui  n’aduoüans 
Pair  que  pour  vnique  Elément  du  Tout,  difoient 
que  l’air  fubtilié  eft  ce  que  nous  nommons  Feu  j l’air 
efpaifli  moyennant  eau:  &refferré  ou  efpaifliplus 
eftroiâement,  Terre.  Aucuns  autres  iront  receu 
pour  Elément  que  la  Terre  nommée  de  nousEaü, 
Aïr,&Feu,  félon  que  plus  ou  moins  elle  eft  fubti- 
liee-ou  cfclarcie  : mefme  il  s’en  eft  trouué  qui  ont  af- 
ieuré  qu’il  n y a Elément  que  le  Feu,furnômé  d’Air, 
Eau,  ou  terre,  félon  qu’il  eft  efpaiffi  8c  relferré  : mef- 
mes  que  le  Feu  eftaint  s exhale  & tranfmuëen  aïr. 
En  quoy  iceux  ont  grandement  erré , ne  recognoif- 
fans  que  leur  preuuc  tendoir  à la  réciproque  tranf- 
mutationde  I vn  en  l’autre  ,&  non  à reftraindre  les 
quatre  foubs  vn  fcul  Elément.  Mefme  i'hiftorien 
Nicætasen  fcsœuuresrapporteque  le  Feu  n’eft  au- 
trechofe  quelalumiere,  de^aquelleles  Afttesiont 
feulement  le  réceptacle.  Les  Hebrieûxducourans 
les  principes  8c  Elemensdu  monde  alfeurent  que  la 
matière  eft  fignifiee  par  leurs  z i .lettres  ou  chamSfce- 
res,  comme  la  forme  par  les  poinds  3c  les  effeds  de 
la  forme  en  la  matière  par  les  àccens  : mais  pource 
qu  en  la  matière  celefte  ilsrecpgnoilFoient  feptPja- 
nettes , aufquelles  ils  attribuent 7.  de  leurs  lettres 
dédoublé  prononciation,  Beth , Ghimel,  Daleth, 
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Pc,  Refch,  8c  T hau  ; 8c  i % , ligne  s au  Zodiaque 
repr  len  tez  par  ces  i r . 1er  très  qui  ne  le pron oncen c 
qu’en  vne  forte,  He,  Vau,  Za'n  ITeth,  Th.-th,  lod, 
Larned  ,Nuiq.  Samcc,  Aïn , Thade,  & Kof;&  né 
leur  en  reliant  plus  que  trois,ilsellimerent  la  matiè- 
re Elémentaire  eltre  diftinguee  en  trois  fubftances 
feulement  à chacune defquellesilî  attribuèrent  vne 
de  ces  trois  lettres,  à fçauoir,  Schin  ,au  Feu , Mcm, 
al  Eau,&  Aleph,  à la  Terre;  ne  tenant  l’air  que  pour 
vne  col'c  feruant  à coller  & engluer  les  trois  elemés 
bu  fubftances  élémentaires  enlcmble.  Quiplus  cft, 
quelques  Thalmudiftes  ont  penfc  quela  terre foie 

principe  de  tout,  parce  que  Moyle  di£t  , qu’au  com- 
mencement la  terre  elloit,  Tohuy  B@buy  c efl  à dire, 
félon  leur  interprétation,  matière  fans  forme,  8c  ca- 
pacité dereceuoir  ladite  forme  , en  quoy  gift  l’éftre 
déroutes  choies, comme  vrayement  de  celle  pre- 
m ere  malle  que  Dieu  créa  au  commencement,  qui 
elloit  Tohucr  Bo'nu,  ce  que  les  Grecs  ont  tourné  en 
leur  langue  y,  d^7ct<7ît€oa.<ros,  les  Latins 

iMius  çr  vacua  , 8c  en  François,  fans  forme  & vuide, 
font  procédez  les  Elemens  par  l’ordonnance  de  la 
parole  de  Dieu.  Mais  fans  plus  nousarrefter  à infi- 
nies autres  curiofitez  touchant  les  Elemens  remar- 
quées par  Arillote , liure  du  monde,  & i.liu.des  Me- 
theor.  Galien  liu.dcs  Elemens.  H.  Cardan  lui.  2,  de 
la Subtilité,  le  Cardinal  Çontaren  , en  les  hures  des 
Elemens,  Ponthns  deThyard  en  Ion  premier  Cu- 
rieux, nous  defeendrons  tout  prefentement  au  plus 
basdiceux,  comme  Je  plus  gros,  lourd,  & pefant  de 
tous  les  autres^  fçauoir,  la  Terre,  laquelle  eft  affile, 
plantée,  & arreftee  au  milieu  del’air,faifantlemi- 
icu  & le  Centre  de  tout  celt  vniuers,  ainfi  que  nou» 
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traidetons  plus  amplement  par  cy  apres:  Et  comme 
le  feu  & l’air  pour  leur  legereté  s’entretiennent,  de 
mefme  l’eau  &la  terre  pour  leur  pclanteur  bc  foi- 
b le  lie  s’entr’accollent.  Et  comme  1 air  ferre,  encloft 
& fouftient  le  feu , femblablement  la  terre  cnfeimc 
3c  fouftient  l’eau  : Et  11 1 air  eft  plus  pelant  que  le  feu, 

& l’eau  plus  pefante  que  l'air,  & la  terre  plus  que 
l’eau , il  s’enfuit  que  le  feu  comme  le  plus  léger  de 
tous  les  Elemcns , eft  en  la  fuprefme  région  élémen- 
taire , ôc  la  terre  comme  la  plus  pefante  eft  au  plus 
bas.  Et  fi  l'humidité  s’approche  plus  du  corps  pelant 
que  du  leger ,&  fi  les  chofes  humides  font  volontiers 
lourdes  ôc  pcfantes.ne  faut  s’c-lbahir  fi  l’eau  Ôc  l’air 
s’entrelacent , en  forte  que  les  exhalations  ôc  va- 
peurs humides  de  la  terre  s’incorporent  auec  l’air, 
lefquelles  vapeurs  ne  fontautres  chofes  qu'vnc  eau 
relpanduëparmy  l’air.  Elomereappeilant  celle  eau 
volante,  le  grand  fleuuc  Océan  quienucloppe  toute 
la  terre  : Ôc  Philon,que  c’eft  ce  fleuuc  du  Paradis  ter- 
reftre,  qui  arrofe  toute  la  terre , ôc  la  rend  capable  de 
toute  mixtion  : Et  attendu  que  toutes  choies  qui 
font  compofees  de  mixtion  ou  meflange , s’engen- 
drent en  celte  région  elemétaire,&  que  le  meflange 
fe  faid  moyenant  les  Elemens , ne  fe  faut  elbahir  fi 
nature  faid  pluftoft  defeendre  les  Elemcns  vers. le 
milieu , que  remon ter  contremont , à caufe  dequoy 
la  terre  endure  dedans  ôc  dehors  1 eau , ôc  le  feu  ma- 
teriel, dont  procède  la  nourriture,  augmentation, 
ôc  conferuation  des  corps  mixtionnez  & viuans  fur 
icelle.  Et  en  confideration  de  ces  chofes,  la  terre  fut 
nommée  par  les  Anciens,  mere  de  toutes  chofes;  Et 
combien  qu’icelle  demande  la  compagnie  des  au- 
tres Elemcns  ,toutesfois  elle  s’aime  mieux  àuec  1 E- 
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ïement  plus  humide  qui  eftPcau  : Car  tous  deux  af- 
femblez  donnent  manere  au  corps,  8c  forme  par- 
faire dVn  corps  mixtionné.  Car  fans  vne  bonne 
quantité  de  terre,  vn  corps  11e  fe  peut  fortifier,  8c  les 
parties  de  la  terre  ne  fe  pourroient  aflembler,  ains  fe 
diuiferoient  & fepareroient  en  parcelles , fi  l’humi- 
dité îVy  eftoir  appellee.  A caufe  dequoy  Peau  & la 
terre  iont  ordinairement  enfemble,comme  les  deux 
principaux  Elemens,qui  parla  force  &la  chaleur 
du  Soleil  & des  A (1res  font  vne  mixtion,  & la  mix- 
tion faidfc  rarifier  8c  enfler  la  terre  par  dehors  , com- 
me le  leuain  fai  et  la  paftc , dont  procédé  fur  le  defliis 
de  la  terre  vne  (aifon  arreftee , de  naiflance  de  toutes 
fortes  d arbres , plantes , herbes , 8c  fruidls.  La  terre 
eftant  affifeau  milieu  8c  centre  de  Pair,  & du  mon- 
de, fe  rend  la  plus  lourde  &la  plus  pefante  de  tous 
les  Elemens , 8c  pour  fa  pefanteur  efl  telle,  qu’elle 
na aucun  remuement,  &efl  toufiours  froide,  fei- 
che,conftipec,&  maffiue.  Et  comme  le  feu  eft  le  plus 
rare,&  le  plus  leger  de  tous  les  Elemens,  femblable- 
ment  la  terre  eft  la  plus  pesâte  &plusefpaifle,à  caufe 
dequoy  elle  n’eft aucunement  tranfparcnte , ains  to- 
talement opaque,  & inhabile  à tout  remuement,  & 
par  confequent  immobile:  Il  y a toutesfois  eu  quel- 
ques certains  perfonnagès  quiluy  ont  donné  ame, 
parce  qu’elle  ett  mere  des  chofes  mixtes  , & par  ex- 
près des  animées,  eftat  icelle  pleine  de  douces  eau  es, 
comme  vn  corps  viuant  plein  de  fiing;  Et  tout  ai n fi 
que  le  fang  courant  par  les  arteres  & veines,  nourrit 
les  mébres  & entretient  la  chair, de  mefmes  les  dou- 
ces eauës  arroufent  8c  nôurrilîent  les  biens  de  la  ter- 
re. Le  corps  viuant  & remuant  n’eft  iamais  fans  cha- 
leur vitale, la  terre  n’eft  aufli  iamais  fans  chaleur 
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2.1  Des  Cctufes  du  mouvement, 

aethéree.ny  fans  exhalation  celcftc  , prouenantdes 
rayons  du  Soleil  & des  Aftres,quienüeloppent& 
efehauffent  icellede  toutes  parts  : Et  ;cô.mé  vn  corps 
viuant  ne  peut  eftrc  debout  fans  os  , de  mefme  la 
terre  eft  garnie  de  rochers  poindtus , de  hautes  mon- 
tagnes, & de  gros  couftaux , qui  la  rendent  plus  fer- 
me, plus  fol  ide&  moins  fubjeede  aux  grandes  cre- 
ualfes  Sé  hideufes  ouuertures  : & comme  lemefme 
corps  humain  eft  décoré  & couuert  de  barbe,cheue- 
leure  ou  toifon,  de  mefmeles  grandes  forefts  les 
bois , les  halliers , buitfôns , & bruyères  feruent  à la 
terre  d vne  belle  barbe,  cheueleure,ou  fourreure. 
Etain  fi  que  le  mcfme  corps  humain  viuant  chafie 
puis  retire  à fov  l’air  & le  vent.  Pareillement  l'air  ou 
attiré,  ou  de  fon  gré.àcaufe  que  naturellement  il 
deuaile  pour  fa  petmreur,  vient  à fe  jeéfer  & pouf- 
fer dans  les  entrailles  de  la  terre  , defquelles  il  lort 
quelquesfois  auec  de  grandes  impetuofitez,  dont 
prouiennent  les  vents  furieux, -qui  1 esbranlcnt  &C 
l’efcroulent  ; Voire  mcfme  aucuns  perfonnages  ont 
ofé  dire  que  le  Flux  & Reflux  iournel  la  Mer 
n eftoit  autre  chofe  que  la  refpiration  de  la  terre, 
laquelle  en  lieu  d’air  engorge  &defgorge  deux  fois 
en  14.  heures  les  eaues  de  la  Mer  Oceanc , âinfi  que 
iediray  plus  amplement  parcy  apres  aux  chapitres 
xS.  &i5>.dc  ce  prefent  Difcours. 


ceux  qui  approuuoient  fon  opinion  , 
difoient  qu’il  n’y  auoit  qtivne  terre 
apparente,  laquelle  les  Stoiques  fai- 
foicnt  finie.  Xenophane  Colophonié 
cenoit  que  contre  bas  deftoubs  noftre  partie  habita- 
ble, icelle  terre  eftoit  eftendué  en  vne  profondeur 
infinie,  & quelle  eftoit  concrée  du  feu  & de  Pair: 
Metrodorus  difoitque  la  tere  eftoit  la  vafe&  la  lye 
de  l'eau: Le  mcfme Thaïes  cy  deftus  8c  les  Stoiques 
ont  efté  d'accord  défi  forme  ronde , cotre  l’opinion 
d'Anaximandrequilafiguroit  en  forme  decolom- 
ne , & d’ A naximene  qui  la  difoit  eftre  plate  comme 
vne  table;  d’Heraclite,  qui  la  croyoït  eftre  faille 
comme  vn  batteau.-d’Empedocle  qui  luy  donnoit 
la  figure  d Vne  plate  forme,  & d'autres  refueurs,  qui 
lafaifoient  comme  vne  Pyramide: auffi pertinem- 
ment que  Leucippe,  ladeferiuant  en  tympane,  ou 
forme  de  tabourin  : 8c  Democrite  , qui  afleuroir 
qu’elle  eftoit  creufe  au  milieu , 8c  tendue  en  largeur 
à la  forme  d’vn  plat  ou  canal.  Car  femblant  àiceux 
perfonnages  eftre  vne  propofition  manifefte  que 
deux  cercles  ne  fepeuuent  entre-  couper  en  ligne 
droide,&  voyant  que  le  Soleil  à fon  leuer 
cher  fembloit  eftre  coupé  en  ligne  droiéte , fans  co- 
fiderer  par  les  reigles  de  perfpeéliue,  ce  queladi- 
ftance  peut  en  l’apparence  des  figures,  iugerentla 
terre  plate, 8c  non  ronde.  Et  poftible  foubs  telle  per- 
fuafion  quelques  fignalcz  Autheurs  Ecclefiaftiques 
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ont  doubté  de  la  tondeur  delà  T erre  & & dés  Anti- 
podes contre  l’opinion  de  faind  Clément  dilciple 
des  Apoftres  en  fesœuures  : & entre  les  Autheurs 
Ecclefiaftiques  qui  ont  doubté  de  cela,  La&ance  & 
fainû  Auguftin  tiennent  les  premiers  rangs  : Ce 
qu’ils  ont  Fai Fl  au  iugement  des  pins  do 6lcs  pour  ré- 
primer la  vaine  curiofité  de  certains  Philofophes 
de  leur  rcmps,Iefquels  fcmbloient  croyant  les  Anti- 
podes vouloir  introduire  vn  nouueau  Euangile.  Et 
quand  iceux  Autheurs  Ecclellalliquesauroient  fer- 
mentent tenu  celle  opinion , ils  font  facilement  ex- 
cufables,parce  que  les  apparéces  qui  les  perfuadoiéc 
de nifer ces  chofes n’eftoient  encoresafFoiblies^n- 
nullees,ny  conuaincues  par  l’ expérience  certains 
des  voyageurs  & nauigateurs  Portugais  Efpagnols, 
Ôc  autres.  Et  pour  retourner  à ce  que  cy  dellus  nous 
auons  prenais  de  la  forme  delà  terre  ,nous  remar- 
querons que  les  Pythagoriciens  qui  ont  elle  lesPhi- 
lofophes  plus  e (limez  & fauorifez  entre  les  Grecs  au 
temps  jadis,  ont  creu  principalement  l’opiniaftre 
Oec.ete,que  celle  malle  terreftreclloit  vne  Eftoilc 
fîchee  au  Firmament  fans  cédé  tournoyât  & par  fon 
tournoyement  rencontrant  le  iour  &la  nuiélfuc- 
ceffiuement  à l’oppolîte  de  laquelle  y en  auoit 
vne  autre, furnommee  Antichthone.  Uyaeu  d’au- 
tres perfonnages  qui  par  les  eclypfes  Lunaires  plus 
frequentesque  les  Solaires  ont  conclu  qu’il  y apîu- 
lieurs  terres  tournoyantes  incellammenr,  & par 
oppolîtion  , inuilibles  à nos  yeux  , & non  fen- 
des par  nos  fens  : mais  la  plus  commune  &plus 
alTeuree  opinion  des  Philofophes  Sc  A(lrono*mes, 
tant  anciens  que  modernes,  elt  que  la  terre  efl  vne 
malfe  élémentaire  droidlcment  difpofcc  entiers  1$ 
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Ciel, comme  feroitvn  poind  feruant  de  centre  à vne 
circonférence,  autremét  h elle  eftoit  plus  prochaine 
dVne  parc  duCiel  que  de  l’autre,lesEdoiles  de  (a  par 
tie  voifinefemôftreroiécpl9  grades, &!es  QrisoSne 
couperoiét  lesgrads  cercles  ceielles  en  deux  parcs  ou 
parties,  ny  le  Zodiaque,  laiffant  coufiours  fîx  figues 
deffus  noftre  hemifphere,&  fixdeffoubscômeEucli 
de  le  preuue  aui-dcs  theoremes  dcsPhœnomenes&: 
IeâdeSacrobofco  en  fa  fphere:Parquoy  no9  dcbuôs 
apprendre  qu’il  eft  trefeertain  & indubitable  que  la 
terre  ma  autre  forme  ne  figure  que  ronde,  pour 
plufieurs  grandes  raifons  3c  confiderations  trop 
longues  à déduire  pour  le  prefent,  Lcfqueiles  on 
pourra  veoir  çsœuures  des  anciens  & modernes 
Philoibphes  & A ftronomes:Que  fi  quelqu’vn  nous 
obie&e  que  les  haultes  môtaigncsjes  rochers  poin- 
dus,  & les  profondes  vallées  femblent  empefeher 
la  rondeur  de  la  terre, nous  luy  refpôdrôs  que  toutes 
ces  chofes  font  de  fi  petite  confideration,au  refpecl: 
detoute  la  rnaffe  delà  terre  quelles  ri’empefchenc 
nullement  fa  rotondité: Car  la  terre  reffemble  à vne 
grande  3c  gro(Ie  boule  de  pierre  eibauchee  ôc  lour- 
dement taillee  fans  aucune  façon  & polliiTeure, 'la- 
quelle celuy  eftimera  bien  polie  3c  faiûe  au  tour, 
qui  la  verra  de  loing,  pourueuaufîï  qu’elle  ne  foit 
fi  lourdement  raillée,  que  celuy  qui  la  voudra  con  - 
templer de l’œil, perde  le iugemenedefon diamètre 
otidefa  rondeur:  Et  comme  vn  petit  vermificau 
qu|  marcheroic  fur  celle  boule, 11c  verroit  autre  cho- 
fe  àfon  petit  iugement  que  des  monts  6c  des  vallées 
ainfi  celle  rondeur  terreftre  qui  eft  tref grande 
3:  trefuafte  en  comparaifon  de  nos  petits  corps, 
femblabies  a ce  petit  vermiffeau  au  refped  d vne 
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boule^cftincomprehenfible  à nos  yeux , ioind  que 
leplus  haut  fefte  Ôc  coupeau  de  la  plus  grande  mon- 
taigne  du  monde  mefurce  à plombs  iufques  à Ton 
pied,  ne  fçauroit  exceder  dix  ftades  ainfi  que  la  main 
tenu  Eratofthene  par  la  raifon  de  les  diopres,dem5- 
ftrantparviuesraifonsque  la  proportion  de  la  ter- 
re a dix  ftades  eft  corne  i.a  18000. ftades  & pour  plus 
grande  demonftration  du  dire  cy  de  il us  j(i  nous 
auions  vne  roue  ou  vn  cercle  de  mile  ou  deux  mil 
pas  de  tour  & circonfercn ce,&  que  nous  veniffions 
à couppcr  & mettre  à part  vn  pied  ou  deuxdïcel le 
loiic  en  cercle, ce  pied  ou  deux  pieds  ne  nous  séble- 
roiét  ils  pas  eftre  droi£ts?en  cas  pareil  nous  ne  feau- 
rions  iuger  parnoftre  œil  delà  rondeur  de  la  ter- 
re, encor  que  nous  fuflîons  au  fommet  delà  plus 
liautc  mon  taigne  du  monde,  ains  dirions  que  celle 
portion  de  terre  qui  Te  prefenteroir  à noftre  veüe, 
feroit  toute  platte  8c  vnie , qui  en  voudra  vcoir  d a- 
uanragelife  Ariftote  liurci.  du  Ciel  chapitre  13..& 
14.PIin.liu. 2. chap. z. 64. & 7(>.Plutarque liurc  5.  des 
©pinionsdes  Phi lofop. chap. n.ptolomee  liure,  i.de 
fa  conft.  math.  & en  l’almagefte  Srrabo  ljur.  1.  de  fa 

geograp.  EuclideliuiM.de feselemens,Mauileliu.n 

de  ion  Aftron.&  plufieurs  autres  autheurs  citez  par 
Stofler  en  fes  Go  mm  et. fur  lafphere  de  proclus  auec 
ïefquels  faut  conioindre  Oronce  chap.  defoni. 
liur.  de  la  fphere  du  monde  Iean  demefme  au»  1. 
liur.de  fes  Inftit  aftronom.chap.  18. 19.  Sc  10.  pico-, 
lonius  en  fa  fpherc,&  Pontus  de  Thyard  en  fon  Cu- 
rieux. 
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Ch  ap.  6. 

Riftote  liure.2.chap.  i 5. du  Ciel&  Plutar- 
que  liur.i.  chap.i  1.  & liur.  chap.  15.  des 
! opinions  des  Philofophes  & auliure  de 
la  forme  de  la  Lune  efcriuent  que  Philo- 
laus  Pythagoricien,Nicete  Syracufien,  Heraclides 
Pontique , Ecphante  Pythagoricien  , Eudoxe,  Cle~ 
anre,  &:  quelques  autres  anciens  Philofophes  Grecs 
maintcnoient  que  d’autant  que  la  terre  eft  ronde, 
plus  ayfement  nous  la  deuons  croire  mua  b le  ; qui 
plus  eftl’opiniaftre  Oecete(  ainfi  que i’ay  remarqué 
au  chap.  precedent)  tenoit  que  la  terre  çftoit  vne 
e ftoilc  fichee auciel  sas  cefle tournoiât&par  sotour 
noyemét  récotrat  leiour  ôc  la  nuidt  fucceffiuemét. 
Mais  ces  opiniôs  côme  erronees&méfongeres  font 
confutees  de  la  plus  grande  partie  des  Phyficiens  ôc 
Mathématiciens , defquels  la  plus  affairée  opinion 
cft  que  icelle  terre  nefe  meuft  aucunement,  mais 
demeure  en  fa  place  au  milieu  & au  centre  de  ceft 
VniuerSjfoubftenue  en  repos,  poffibje par  balance- 
ment d Equilibre  naturelle  non  par  Tayde  de leau; 
fur  laquelle  ainffque  difoientles  difciplesde  Thaïes 
de  Milefe  elle  nage,  comme  nous  voyons  que  fai& 
le  boys  fur  la  riuiere.  Ceft  pourquoy  Ariftote  en 
certain  lieu  defes  eferis  a dit  ce  que  s'enfuit  Qui 
,,  eroiroit  que  toute  la  pœfanteMaffè  terreftre  fut 
,,  foubftenue  de  l’eau  plus  legere,veuque  la  moindre 
„ partie  delà  terre  mife  fur  l’eau,  foudain  s’envaau 
„ fonds  d’iccllefMefme  faneur  de  creance  rencon- 
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trcra  la  comparaifon  d’vne  Clepfydrc  ou  arrofoir  de 
Iardin  mifcen  attât  par  (es  philosophes  Anaxagore, 
Anaximene,&  Democrite,pour  premier  la  terre  im 
mobile  à raiso  de  fa  forme  platte  qui  ne  la  laiiîe  bon 
ger  par  ce  q Tairprefle  fous’elle,  ôc  impuifsat  de  trou 
ucr  so  iflucpar  tât  imftifue  referrée  efpefleur  ,1a  fou 
ftiétquelqs  modernes  persônages  cürieuxde  nouue 
autez  ont  tenu  que  il  eft  pl9  crédible  la  terre  fe  mou 
noir  qlesCieuXjparce  que  par  l opiniô  pluÿômune 
&afteuree  des  Philofophcs,  tout  ce  quieft  ddlus  la 
Lune,efteternel,non  periftable,  ny  fubieéfc  au  dom- 
mage d’aucune  mutation , & au  contraire  ce  qui  eft 
en  l'inferieure  8c  baiïc  parrie  debVniucrs  eft  tout 
caduque  pcriiïablej&agité  par  ordinairesmutatios, 
lefquellcs  demonftrent  que  là  haut  tout  eft  con  ftant 
ôc  fans  mouuemenr,&  ça  bas  tout  eft  muable>  ôc  in~ 
conftant;  D’abondant  nous  ne  deuons  douter , que 
mouuoir  ilAeft  autre  chofe  que  remuer  d’vn  lieu 
en  vn  autre,ou  pour  le  moins  nous  ne  pointons  nier 
quemouuementnefefaccenlieu,  ôc  le  Ciel  eftant 
de  routes  parts  eftendu  en  conuexite  infinie  du  tout 
vniuerfcl,  quels  lieux  pour  fe  mouuoir  d’vn  lieu  en 
en  autre  luy  peut  on  imaginer,  ou  quel  lieu  vnique 
fepeut  comprendre  outre  tout? Car  ilneplaift  aux 
fufnormiiez.de  donner  au  Ciel  vnefin  , ouvn  bout 
outre  lequel  autre  chofe  fe  treuue  : Puis  les  rnefmes 
fufnommez  adiouftent  qu’il  eft.plus  croyable  que 
nature  n’a  enueloppé  la  terre  de  l’eau  , de  Pair  , fi- 

non  que  pour  luy  laifter  par  ces  gliffantcs,  ôc  liqufi 
des  fubftances,facile,&non  empefehé  chemin  pour 
fe  mouuoir.  D’abondant  iceuxmefmes  difent  que 
tout mouuement eft  faict  par  pefanteur , &lapri- 
nation  de  mouuement  par  legereté,ce  que  confefte. 
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ils  concluent  par  contequent  que  la  terre  pefante 
fcmcuft,&  non  le  Ciel,  auquel  la legeretc  & priua- 
tion  de  poix  eft  particulière:  cncores  fert  aux  defluf- 
dits  en  argument  par  comparaifon,  au  iugementdc 
quelques  vus  plus  fubtils  & argus, la  forme  du  petit 
monde  1 homme, duquel  la  telle  parfaire  de  plus  de 
beauté,  eft  ornee  d’iceux,  comme  le  haut  dü  grand 
monde  eft  orné  d’Eftoiles  &dans  la  telle  logent  la 
raifon  Ja  fanrafie,la  mémoire  & la  volonté , comme 
dans  le  Ciel, Dieu,  & les  efprits  éternels:  ôc  toutefois 
la  telle  ne  chemine  point , mais  bien  les  pieds  com- 
parez allez  proprement  à la  terre  plus  bafè  partie 
clemenra;re  du  grand  Monde. Ioinél  que  1 homme 
feul  animal  diuin  ôc  doué  de  raifon  n’eft  capable  de 
mouuement , qu’autant  que  il  habite  en  cette  terre: 
Car  apres  que  la  partie  meilleure  a delailfé  le  corps, 
il  demeure  en  repos  immobile  j & que  tout  ainfi 
qu’en  l’homme  ôc  en  tous  les  animaux,  le  cœur  lo- 
gé au  milieu  cil  premier  mouuement  ôc  fource  de 
tout  mouuement  ; aulîî  la  terre  au  milieu  du  grand' 
mondequieftaninial  félon  Timee,  femeuft&eft 
fource  de  tout  mouuement,  pour  efmouuoir  les  au- 
tres Eléments  a génération  : mefme  il  y a quelques 
vns  qui  afferment  que  tel  a efté  Paduis  du  Timee  ôc 
du  diuin  Platon  jafleurâs  qu’aucunes  chofes  fe  font 
toujours, &lî  ne  font  iamais,ceftadirelesinferieur$ 
ôc  élémentaires, fraifles ^caduques, inconftantes,  ôc 
continuellement  pouffees  en  euidente  mutation* 
Il  y en  a d’autres  qui  allèguent  entre  plufieurs 
raifons  qu’il  eft  plus  raifonnable  par  vn  côfentcmct 
naturel  a celuy  qui  eft  neceffireux,  de  aller  chercher 
defirer,  ôc  inuoquer  ayde  ôc  fecours , qu’à  celuy  du- 
quelTayde  dépend,  de  fui-urc  ou  aller  chercher  à qui 
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bien  faire;&:  que  par  ce  moyen  le  Ciel  ne  peur  par  le 
moyen  de  la  terre  rien  adioufter  a fa  petfedion  , Sc 
qu’ihTy  a aucune  apparence  enluyde  neccflité  ou 
inclinatiôqui  le  poulie  à chercher  la  terre,  à laquel- 
le au  contraire  la  lumière  ôc  la  vitrifiante  vertu  cele- 
tant  nece (faire  qu’il  e(l  ayfé  à croire  que  Tap. 
petit  ou  inclination  naturelle  la  pouffe  à rechercher 
dVn  mouuement  les  parties  du  Ciel  commodes  à 
luy  rechanger  les  faifons 8c  douer  caufe  auxgenera- 
tiôsqui  la  rendent  vtile  ôc  fécondé  : en  quoy  eftla 
fin  de  fon  cftre:dont  tant  de  lier  h es& fleurs  amys  du 
Soleif&  efmeiies  félon  que  elles  foufFrent  fes  rayos, 
portent  allez  bon  tefmoignage.Toutesfoisau  iuge- 
ment  des  plus  dodes  & fçauans,  les  raifons  des  per- 
Tonnages  cy  deffus  tendats  à preuuer  que  la  terre  fe 
ni  euft  au  cé  tre  d es  Cie  u x im  m o b i les,  d c m e u r et  moi  s 
fortes  contre  les  inconueniens  côceus  pat  les  diners 
mouuemehs  des  £ (toiles, Planetres  & lumières,  des- 
quelles les  vnes  font  veiies  en  rnefmc  téps  aller  d’O- 
riët  en  Qccidét,&  les  autres  d’Occidét  en  Orient, & 
quelquefois  du  Midy  au  Septétrion,  &du  Septétrio 
au  Midy  ainfi  que i’ay  déduit amplemét cy  deuât:& 
à ce  que  iay  dit  cyddTus,ne  peut  fuffifammet  refpô- 
dre  la  côparaifon  du  batteau  voguant  qui  femblene 
bouger,&qne  les  arbres&les  riuages  cheminer, Mef 
me  il  yen  a qui  ont  voulu  dire  qu’en  côfideratiôde 
ce  mouuemétles  Hebrieuxont  appelle  en  leur  lan- 
gue, la  terre, ^/frets.du  verbe  Hebrieu  Ruts  qui  figni- 
fie  courir.  A ce  propos  A rchimede  grâd  Mathema- 
ticiéGrecen  fon  difconrsdu  denôbrernentde  fa- 
rene  ou  fabîon  de  la  mer,  faid  mentiô  que  vn  A nf- 
tarque Samien  Philofopbe  Grec  viuanr.300.ahs  de- 
uant  lefus  Chrift  affeuroit  en  fon  temps  que  la  terre 
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Fc  mouuoit  en  24  heures  autour  du  Soleil  & n’eftoïc 
au  cétre  du  mode:  Plutarque  au  traidré  des  queftiôs 
Platoniques  efcrit  que  iimeus  ainfique  i’ay  défia 
reniai  que  cy  delFus,  auoit  opinion  que  la  terre  le  re- 
rnuoit  aulfi  bien  que  le  Soleil,  & la  Lune  & les  au- 
nes cinq  s lunettes  qu'il  appelle  mjirumens du  temps 
à cauledc  leurs  conuerfions,  & tenoit  qu’il  ne  fail- 
ioir  pas  imaginer  ne  fabriquer  la  terre  comme  fi  elle 
fur  ferme  8c  immobile  fur  Taixieu  qui  pâlie  à tra- 
ders tout  le  môde,ains  l’imaginer  mouuâte&’  tour- 
ne à l’entour,c6me  depuis  Ariftarque  8c  Seleuque 
I ont  demonftré  , 1 vn  en  le  fuppolant  feulement  8c 
1 autre  1 affermant  à certes,  outre  ce  queTheophra- 
fte  efcrit  quePJatô  f ur  fa  vieillerie  lejrepen tir  d'au oir 
donne  a la  terre  le  milieu  du  monde,place  qui  ne  luy 
eftoitpas  contienable.En  ce  ficelé CæliusCalcagni- 
gnus  fçauât  persônageltaiié a tenu  cefteopiniôqiui 
a déduit  allez  élégamment  en  fis  œiiures;  Apres  le- 
quel Nicolas*Çoper^  plusiubtils  Mathé- 
maticiens de  noftre  aage  d vne  dextérité  8c  admira- 
ble fubtilitc  a renouuclle  celle  diâe  opinion  3 attri- 
buât au  cétre  du  modèleSoleil  immuable^&de  mef 
me  fermeté  le.S.Ciel  à lextreme  conuexité  de  la  rô- 
deur m ondain e,  d i fpola n t au  relie  fix  fpheres  mobi- 
les. La  première  plusprochffne  de  la  fphere  dcsEftoi 
les  fixes  a Sarurne3qui  acheue  fon  cours  en  30.  ans, 
foubz  luy  e t ant  luppiter  mobile  d’vne  reuolution 
de  12.  ans  qui  embralîe  Mars,  duquel  le  cours  ne 
dure  que  deux  ans,  au  quatriefme  lieu  il  loge  la 
Sphcre  qui  fe  tourne  en  vu  an  , en  laquelle  com- 
me dans  vn  Epicycle  la  terre  8c  toute  la  Région 
élémentaire  aueç  le  globe  de  la  Lune  eft  con- 
tenue: Plus  approchant  du  cenrreilmet  le  cercle 
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de  Venus  de  9, en  9.  mois  recômcnçant  Ton  cours, 
dedans  lequel  en  180.  iours  Mercure  accomplit  en- 
tièrement le  fien,ay>as  tous  ces  cercles  le  ooleil  pour 
leur  centre.  Auflî  Marcian  Capelle  enfon  Aftrono- 
mie  a penfé  que  ces  d.  ux  derniers  Planettcs  ont  das 
le  Soleil  leur  centre,  a l'entour  duquel  ils  tournent, 
&non  alentour  de  la  terre:ce  que  le  mefme  Coper- 
nic n'a  oublié  bien  que  ce  (bit  lans  feruira  Tes  Hy- 
pothefes:Car  félon  Martian  par  efehange  Venus  ôc 
Mercure  font  ores  Tvn , ores  l’autre,  plus  contigus 
du  Soleil  : Mais  Copernic  faiét  continuellement 
Mercure  plu&  voifin.Tous  les  plusfçauans  qui  ont 
veu  ôc  leu  les  œuirres  de  ce  perfonnage  alfeurent  à 
bon  droiét  que  iceluy  pour  exeufer  feulement  cer- 
tains inconucniens  qu'il  defcouuroit  aux  demori- 
ftrarions  des  mouucmens  des  Eftoiles  fixes  & des 
rlanettes,&mefme  düSolcii&de  laLune,rcnouuel- 
la  & introduisit  ceftc  tref  eftrangepropofition  la- 
quelle toutefois  il  ne  creut  iamais  eftre  Vraye  en  foi! 
entendement.C  eft  pourquoy  nous  tiendrons  pour 
tref-certain  ôc  indubitable  que  icelle  terre  eft  vri 
elementpefanr, froid  6c  fec, lequel  eft  immobile  té* 
dant  plus  a la  forme  ronde,  qu'a  autre , ccft  à dirè 
eftantde  nature  pour  eftre  ronde , fi  l’incfgalité  des 
montaignes  ôc  vallées  ne  luy  femblent  empefehet 
fa  rondeur,  ainfi  quei’ay  deduiélau  chapitre  prece- 
dent: E t ce  à caufe  que  toute  chofe  doit  eftre  eftimee 
telle  que  de  (a  naturel  inclination  ellereft  nonob- 
ft'an.t  que  quelque  aétion  contraire  ôc  accidcnralc 
la  façonne  autrement.  Quie  fi  la  terre  eftoit  mobile 
& non  les  Cieuxil  s’enfuiuroit  mille  ôc  mille  inco- 
ueniens  ôc  abfiftditez  eftranges  tropl  onguesà  dé- 
duire pour  le  prefent  Jefquelles  on  pou  rra  veoir  dis 
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les  amures  des  anciens  ,6c  modernes  Mathémati- 
ciens & A.ftronomes,  6c  dans  mon  Difcouls  de  la 
Vérité  des  caufes  6e  effets  des  décadences  , muta- 
tions , changemens , conuetfions  6c  ruines  dès  Mo- 
narchies, Empires  , Royaumes,  & Républiques, 
chap.6Vaueclefqucls  Autheurs  s’accorde  faudoritc 
dePEfcriture  fainde  en  Dauid  , Pfeaume  iS.oùiï 
èft  eferit  q leSoleil  faid  fa  courfe  à Pentour  de  la  ter- 
re immobile, 6e  au  Pfeaume  74. 1 ay  confirmé  6c  ar- 
rêté les  Coîomnesdela  Terre, 6e  au  Pfeaume yi* 
Dieu  a arrefté  le  rond  de  la  terre,  quineferapoind 
esbranlé , 6e  au  Pfeaume  103.  où  il  eft  porté  que  la 
terre  folide  a eu  de  Dieu  ferme  Habilité  6c  fonder 
ment,  6c  que  tant  qu  elle  durera, elle  s arrefteratouf- 
iours  en  Pair  liquide , 6c  11’enclinera  iamais , en  lo- 
fué  chapit.  10.  faifant  mention  du  Soleil  arrefte  àla 
requefte  de  Iofuc , en  E faye , chapit.38.  difant  que  le 
mefme  Soleil  futarrefté  pour  affeurer  la  guerifoii 
Ezcchie  , en  PEcclefiafte,  chapit. 1.  où  il  eft  porté 
que  ia  terre  fe  tient  toufiours  éternellement  au  mi- 
lieu, 6c  que  le  Soleil  fc  leue  6c  fe  couche,  aufliroft 
qu’il  eft  paruenu  en  fon  lieu.  Au  Paralipomenôn, 
chap  16.  Dieu  a fondé  Porbe  6c  rond  de  la  terre  im- 
mobile , en  lob , chap.  26.  qui  a pendu  6c  colloqué 
la  terre  fur  rien  : c’eft  à dire,  qui  a mis  ée  colloqué  la 
terre  au  milieu  du  Monde  ,6c  la  fai d demeurer  im- 
mobile, fans  aucun  autre  fondement,  ou  admînicu- 
le  6c  ayde  d’aucun  autre  corps. 
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De  la  quantité  O"  'tnejure.de  U rondeur  çr  Dia- 
mètre delà  terre. 

Ch  av.  VU. 

'Infatigable  curiofité de l’efprit  des  An- 
cics  Philofophes  a bic  ofé  rechercher  par 
plufieurs  & diuers  moyés  le  vray  de  celle 
h grande  ôc  haute  difficulté  de  la  quan- 
tité & mefurc  de  la  terre;  Laquelle  fe  treuue  facile  à 
toute  première  apprehéfiô  de  grad&  haut  iugeméc, 
file  rapport  de  ces  Philofophes  anciens  d'vne  part 
& portion  d-vne  j.cens  éo.partie  du  Ciel , ell  accor- 
dée entre  eux  àquelq  mefurede  la  terrecôftituee  mil 
lieu  & cétre  a la  circôferécc  celelle.Et  doibt  on  fça- 
uoir  q la  terre  a elle  diuerfemét  meluree  par  cesPhi- 
lolophes  tatoft  par  fchœnesde^o.  ftades  félon  He- 
rodote,oude  40.felô  Pline,tantoft  par  ftades  pythi- 
ques  de  deux  cens  pas,ou  olympiques  de  1 ao.pas  ou 
Italiques  de  115. pas, autrefois  par  mille  Italique  de  8. 
ftades  de  mefme  région,  Autrefois  par  ftades  qui 

motet  5. mille  y. ces  5o.pas,antre  fois  par  parafanges 
de  30. ftades  ceft  à dire  3..mille  7.  cens  cinquante  pas. 
Les  modernes  A ftronomes  Allemans  ont  tenté  ce- 
fte  mefme  expérience  par  lieue  Germanique  de  31. 
ftades  Italiques , les  François  par  lieue  francoife  de 
U.ftades,en  mille  cinq  cens  pas  ou  de  16. ftades  deux 
mille  pas.T outes  mefures  druerfes , mefmes  pour  la 
diuerfité  des  pas  différemment  eftendus  de  dcux.de 
deux  & demy , de  trois, de  4.  de  cinq  ou  de  fix  pieds, 
qui  forment  au  iugement  de  plus  dodes  de  grandes 
cÔrrarietez  entre  tous  les  Audeurs  qui  ont  parle  de 
celte  matière.  Ariftote  linr.  1.  du  Ciel  deduidqne 
certains  anciës  Philofophes  atribuas  à chaque  degre 
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de latcrre  mr.ftades  ceft  adiré  158.  radiers  ou  mil 
liairestenoiêtq  le  circuit  de  la  terre  côtéoit  felôcefte 
iupputatiô. 400000.  ftades  qui  fôt.joooo.  milliaires 
Eratoftene,âu  rapport  deCleomede  lirai  «des  rneteo- 
res  de  Macrobe  en  lesCôment.fur  le  i.liur.du  fongc 
ce  Scipi6,&]de  I.de  Sacrobofco.  1. liur.de  fa  fpherc* 
rapporte  à vne  trois  cens  foixantiemc  partie  du  Ciel 
yoo.ftadcs  de  la  terre  ceft  à dire  87.  j milliairespour 
produire  150. & deux  mille  ftades  qui  sot  3i500.mil- 
le  ou  milliers  bié  quinze  mil  fept  c es  jo.lieüesde  rô- 
deur^ prendre  pour  la  liciiefeize  ftades  ,&  pour  le 
degré  du  Ciel  enuiron  quarante  trois  lieues  Hip- 
parque,au  dire  de  Pline , adiouftant  à ceft  Ëratof* 
thene  vingt  cinq  mille  ftades,en  dône  pour  l entiere 
circôferencc  deux  cens  feptante&  fept  mille,  qui 
font  3 4^2;.milliaires  ou  bien  dix  ôc  fept  mille  trois 
cens  douze  lieiies  ôc  demy , ôc  au  degré  du  Ciel  fept 
cens  foixantc  ôc  neuf  ftades  & quelques  pas:  ce 
grand  Ptolomee  voyant  qu’il  deffailloit  beaucoup 
de  chofesaux  demonftrations  defés  predecéfteurs 
s’ayda  d’vn  fingulier  Inftrument  nomméMeteorof- 
cope.pour  lafpeculation  deschofes  celeftes  ôc  fu- 
bûmes,  lequel  eftfaiâ:  de  iix  plus  grandes  armilles 
reprefentans  les  grâds  cercles  duCiel  ainfi  que  apres 
Theonle  Mathématicien  fur  lalmagefte  le  dedui- 
fent  Iean  de  Montroyal  liure.  ï.  propofit.  2.  de  fon 
Epitome,&  GafparPeucer  en  fon  difeours  de  la 
dimenfion  de  la  terre , & auec  ceft  inftrument  & la 
parfaid*edo£l:rineGeometriqùe,mcftnedesTriag]es 
ihrouuaquevn  degré  terre ftre  côrenoit  feulemét  5. 
cés  ftades  ou  61 . ^-milliers  ôc  par  côfequét  la  ron , 
deurde  la  terré  félon  l’aflcmblémerit  de  telle  mul- 
tiplication de  cent  octante  mille  ftades  vallans 
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22500. milliersltaliquesrediuts  à onze  mille  deuxcés 
cinquante  lieues  Francoyfes.  Aîphragan  Alcmaun 
Thebi^ôe  quelques  autres  attribuans  à*chafque  de- 
gré delà  terre  455. f-ftades,ccft  a dire 56.  -2  miliers 
difent  que  toute  la  terre  (èlon  ceftcfupputation  ob- 
tient i63ioo.ftades  ^ceftadirc  20400.  milliers  lean 
Ferncl  en  fa  cofmotherrie  ayat  tenté  telle  chofe  par 
vnefienne  particulière  inuention,  & par  ce  moyen 
attribuant  à chafque  degré  de  la  terre  544.^  ftades 
ceft  a dire  68.  ^ miliers, tient  que  la  terre  a de  tour 
*i^6ii4-fî'ftades  ou bié  245  14. 2f-  milicrs.Les  plus  re^ 
censnauigareurs&'Pilottes  quiontnauigé  au  long 
8c  large  l’Océan  alTeurent  que  à vn  degré  de  la  mer, 
ileonuient  rapporter  i24.ftades,c’efta  dire  53.  mil- 
liers que  félon  celle  fupputation  toute  la  terre 
contient,  iju^o.ftades  ou  bien  15)080.  milliers. Les 
modernes  Aftronomes  Allemans  fe  iertians  de  leurs 
lieues  Germaniques  fort  diuerfemcnt,felô  les  con- 
trées où  ils  demeuroiét , attribuét  tâtoft.  4 80.  ftades 
tantoft.640.tanto(l^o-àvn  degré  delà  terre  pour 
le  faire  reuenir  à guife  de  leurs  lieues  G ermaniques. 
L’vfage  d’aucuns  de  nos  Mathématiciens  François, 
fe  font  perfuadez  que  chafquc  degré  de  la  terre  con  - 
tcnoit.25.1ieues  de  France;&par  ce  moyen  que  Fen- 
nere  rondeur  du  globe  delà  terre  auoit  neuf  mille 
lieues  Frâcoifcs  mais  nos  lieiies  fortdiferctes  8c  di- 
femblables  les vncs  aux  autres,lai(Fent  celle  mefurc 
à vn  grand  & fafeheux  doubte  -,  c’eft  pourquoy  les 
plus  curieux  delireroient  vn  autre  Dionyfiodore 
qui  apres  fa  mort  nous  efcriuit,ce  qu’il  en  auroit 
trouué  , au  deffaut  duquel  ils  maintiennent  que 
les  opinions  des  Aftrononses  cy  delFus  alléguées 
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nepeuuuent  queftre  accompagnées  de  beaucoup 
dlncertitudes , confideré  mefmement  que  la  terre 
&l*eau  ne  font  qu  vn  globe,  d où  eftprocedée  Po- 
pinion  d Orphée&  d Homère  qui  croyoicnt  la  ter- 
re eftrevne  Ille  enuironnée  de  LOccamEt  ne  fe  font 
les  Aftronomes  fuinommez  contentez  feulement 
de  vouloir  comprendre  8c  rapporter  lamefure  de 
la  rondeur  de  la  terrains  auffi  !a  mefure  de  la  gran- 
deur de  fon  Diamètre:  Car  PA  riftotc  a dit  queicel- 
luy  Diamètre  contenait  127271.  J- ftades, ou  1J905?. 
-ir  milliersÆratofthcne  tiét  que  iceluy  auoit  8 0181. 
-7*  ftades ou  10022. -*  milliers  Hiparquc  que  icel- 
Iuya88i3^.  * ftades  ou  11017.  milliers Ptolomée, 
queiceluy  contient  57272.  ftades  ou  7159.-^ 
milliers,  Alphragan  AIcmæunThebit&:  leurs  fui- 
uans  que  iceluy  a J1927.  -J.  ftades,  ou  bien  s 490; 

77-  milliers,IeanFernei  queiceluy  contient  62400 
ftades,ou  bien  7800.  milliers.  Les  plus  mo- 
dernes Aftronomes  ayans  fuiuy  les  veftiges  de  ce 
quaeferit  Theon  le  Mathématicien  Grec  en  fes 
Commentaires  fur  la  grande  Syntaxe  de  Ptolomee 
tiennent  que  fuiuant  1 opinion  trefaffeurée  de  ce 
grand  Archimede,  tout  cercle  a rroys  fois  fon  dia- 
mètre, 8c  prefquevnefeptiefmepartie  d’iceluy  Dia- 
mètre^ par  ainfi  que  la  proportion  dudit  Diamè- 
tre a fon  tour  cft  comme  de  7. à 22. Car  22.  compréd 
troysfois7.&  ^ cequ’eftantquepour  trouuer  le- 
dit Diamètre  de  la  terre  il  faut  multiplier  à parties 
180000.  mille  ftades, ou.  22^00.  milliers  Italiques, 
que  iePtolomeé  cy  ddlus  a di£t  là  rondeur  de  ladite 
terre  contenir , par  ce  nombre  de  7.  puis  inciferlc 
nombreproduitpar.22.  Le  Diamètre  des  ftades  cô- 
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tiédra  57272.ftades~~ou7f--  Le  Diamètre  des  mil- 
liers redira  71 59.  milliers  --;^  ou  ~r  Le  Diamètre  des 
liciiesfrancoifes357^  ~ ou  bien  -^«Sediicnt  encor 
iceux  modernes  que  prefuppofé  le  rond  delà  terre 
fepouuoirincifer  diamétralement  par  le  milieu  en 
deux  parties  efgalles,  fi  nous  voulons  fçauoir  lecô- 
tenu  de  fon  parterre 5c  de  fon  plan  rond,il  faut  mul- 
tiplier par  Ton  midiametre  28636.  la  moitié/  de  fon 
demicercle  qui  faicSt  9oooo.ftades,le  produi&qui  eft 
2577140000.  ftades  monftrera  par  ftades  toute  la 
mefure  du  plus  grand  plan  de  la  terre,  que  fi  on  pofe 
que  la  rondeur  de  la  terre  foit  efgalle  & vnie  de  tous 
cofte^on  lçaura  ay fement  cobien  de  ftades  contiét 
toute  la  fuperfice,fi  on  multiplie  par  4.  fon  plan  rôd 
2577240000.  oubié  fi  ou  multiplie  fa circonferécc 
ou  fon  tour  qui  eft  180000.  par  fon  diamètre  57  273. 
le  produit  qui  eft  10308960000.  ftades  monftrera 
toutrenueloppementoufuperficedela  terre.  Que 
fi  on  veut  fçauoir  tout  le  maffif , & l’efpeflëur  de  la 
maffe  d’icclle  terre  , faut  multiplier  fa  fupcrfice 
I03o89^oooo.par  la  ^.partie  de  fon  diamètre  qui  eft 
5544,1e  produit  98388714140000. ftades  dit  côbicn 
de  ftades  contient  tout  le  mafiif  de  ladite  terre:  que 
fi  on  veut  fçauoircôbien  il  contient  de  pas  faut  mul- 
tiplier cubiquement  vn  ftadevallant  u 5. pas, on  aura 
le  Cube.19j51i5.par  ce  Cube  faut  multiplier  le  maf- 
fif nouueliement  trouué,on  aura  191155457500000 
000000. ceft  à dire,cent  nonante&  deux  trillions, 
cent  foixante  & cinq  mille  de  billions , 400. to.tk  7. 
billions  5.  cens  mille  de  milliôs  de  pas  à 5.  pieds  Ror 
mains  pour  pas.  Toutes  ces  mefures  8c  dimenfions 
énfeignans  à vn  chacun  la  manière  de  trotiuer  la 
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circonférence  & le  tourne  lediamerrc&  le  pins  grâd 
3c  large  plan,ou  fuperfice , 3c  le  maffif  ou  d'peîleur 
d’vn  corps  rond  3c  {pheriquê  le  plus  grand  3c  vafte 
qu’on  pourra  penfer&;  imaginer  en  ^entendement 
& outre  cela  incitent  grandemenr  à admirer  le  grâd 
& admirable  créateur  des  Cieux  & delà  terre,  la- 
quelle terre  combien  que  foie  d’vne  grandeur  3c  va- 
ftité  fi  enorne  & eftrange  corne  i'ay  difçouru  cy  def- 
fus^toutefoisfînefertellequedecétre  6c  de  milieu, 
Sc  de  petit  poinâ  à put  ceft  Vniuers. 


Si  U terre  4 vn>deux,oH  trois  centres  dîners. 


Ous  auons  veu  ail  chap.  precedent  que 
L aucuns  des  Anciens<3c  modernes  Philo- 
lfophcs<Sc  Aftronomes  ont  penfé  que  la 
1 ^ terre  fe  rnouuoit  3c  non  les  Cieux,  mais 
que  l’opinion  plus  affeurée  3c  plus  fauorifee  dégra- 
dés auÀoritez  & raifons  eftoit , que  les  Cieux  fe 
meuuent  ,3c  que  la  terre  demeure  toufiours  ferme 
& immuable  au  centre  &c  au  milieu  du  monde  : Car 
en  tout  mouuemét  il  eft  nece {faire  & infaillible  que 
quelque  chofe  demeure  au  milieu  qui  foie  centre 
& milieu  du  corps  lequel  fe  meurt:  à lentour  : Qui 
plus  eft,  ilfaut  que  tout  corps  rond  , comme  eft  le 
monde,aye  vn  centre  ou  milieu,  Sc  que  ce  qui  eft  au 
centre  où  au  milieu  ne  le  meuue  aucunement  : au- 
tremétil  nedemeureroit  point  aucétre  ou  au  milieu 
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Cela  donc  qui  eft  centre  ou  milieu  dumonde,  qui 
eft  rond,cft  la  terre  ferme  3c  immobile,  ainfi  que  les 
plus  grands  & fçauas  Mathématiciens  8c  Aftrono- 
mes  anciens  8c  modernes  ont  prouné  parpluficurs 
raifons&  argument  trop  longs  à déduire  en  ceft  en- 
droit, eftant  aux  Cieux  demeuré  la  nature  8c  pro- 
priété de  eux  mouuoir  en  mouuemens  diuers  par 
vne grande  fageffe&  prouidencediuine:Ces  chofes 
mniîpremifes  nous  apprendrons  que  quelques  vns 
des  Philofophes  anciens  ont  affeurc  que  la  terre  & 
Peau  n'ont  vn  mefme  centrerais  deux  diuers  dj- 
ftinéVs  8c  ieparez , &c  qu  à cefte  caufe  la  terre  8c  l’eau 
ne  font  vue  melme  fphere,ains  deux  diuerfes,  di- 
jftinâes  8c  fcparecs:  Mais  queau  commencemait 
du  monde  la  terre,  & Peau  auoient  efté  créées  rondes 
8c  concentriques  a Penrour  du  centre  du  monde, 
& puis  que  1 eau  s’en  lepara  dvn  cofté,  8c  que  elle 
fut  amallee  8c  accumulée  aile  vnegrande  tumeur 
en  la  patrie  oppoffteja  terre  eftant  neantmoinsde- 
meurée  immobile  au  centre  de  P Vniuersjtenans  les 
fufnommez  confequemment  que  par  cefte  lepra- 
tio  d’eau  de  la  terre  il  Ifutfaiét  deux  globes  diftinéts 
8c  dinifez  entre  eux  à fçauoir  Tvn  de  la  terre,  & l'au- 
tre del’ean, encor  queaucun  d iceux  globes  n'appa- 
roilîe  tout  entier  mais  feentrccouppent  entre  eux. 
De  laqudle  opinio  cy  defflis  il  s’enfuit  qu’il  faut  po* 
fer  deux  c'ctrcs,  1 Vn  de  tout  1 V niners  que  les  Philo- 
fophes cydeffus  difent  eftre  le  mefme  que  le  cçrre  de 
la  terrej&lautre  le  cétre  de  Peau:  Mais  ceux  qui  ont 
tenu  cefte  opinion  ne  peuuent  nier  8c  par  raifons  & 
par  expérience  que  tant  la  terre  , que  1 eau  font  ron- 
des 8c  fpheriques.  Que  fl  on  leur  obietfte  que  par  ce 
moyéiladuiendra  que  Peau  fera  côtenue  parviojéçc 
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& qu’il  pourra  aduenir  qu’elle  pourra  couurir  route 
la  terres  ils  rcfpondront  que  l’eau  parvn  bénéfice 
fupernatnrel  ou  miracle  de  Dieu  ne  peut  couurir 
route  la  terre:  Ce  qu’elle  feroit  fi  elle  fuiuoit  du  tout 
fon  naturel , qui  ëfide  couler  vers  les  lieux  bas  8c  in- 
ferieurs. Les  autres  au  contraire  conftituans  deux 
mefmes  Globes  de  la  Terre  & de  l’Eau,  ne  veullent 
rien  admettre  de  fupernaturel , mais  croyent  que  au 
commencement  du  monde  parle  commandement 
de  Dieu  non  fèulementreau,mais  auflîla  terre  fe  re- 
tira du  centre  du  monde,  8c  que  l’eau  n’eft  contenue 
fupernaturellement  qu’elle  ne  coule  aux  lieux  plus 
bas  8c  inferieurs  , ^qu’elle  necouure  toute  la  terre: 
A caufç  dequoy  les  fufmenrionnez , côftituenr  trois 
Centres , àfçauoir  Tvn  de  tout  1 Vmuers  ,1  autre  de 
la  Terre,  8c  l autre  de  l’Eau  : 8c  la  caufe  pourquoy 
les  delïufdits  perfonnages  font  deux  Globes  de  la 
Terre  & de  l’Eau  efttelle,à  feauoir  qu’ils  penfènt 
que  l’eaueft  beaucoup  plus  grande  que  la  terre  * & 
quà  celle  caufe  fil  eau  eftoic  concentrique  à la  ter- 
re ,elle  la  coiiuriroit  toute  entière  : Et  ce  d’autant 
que  par  les  raifonsde  Geometrie  deux  Cercles  ou 
Globes  inégaux  ne  peuuem  pas  ellreenfemble  con- 
centriques que  le  plus  grand  ne  contienne  en  foy  le 
plus  petit  : mais  i’vne  8c  1 autre  des  opinions  cÿ  def- 
fus  deduiéles  peuuent  ellre  deba tues  au  iugementde 
quelques  Autheurs  modernes  : Prcmieremêt  à eau- 
fe  que  les  perfonnages  cy  defius  mentionnez  s’ay~ 
dent  fans  aucune  neceffité  de  miracles:  Seconde- 
ment, a caufe  que  cependant  qu5ils  tafehent  de  dé- 
fendre toutes cnofesauoir  elle  &eftre  ainfi  naturel- 
lement conftituees , ils  ne  peu  u en  üæ  fui  ter , qu’il  ne 
foit concédé  eftre  vue  chofe  fiipernaturellc,  de  ce 
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que  le  centre  du  môde3n’eft  le  centre  delà  terrc5à  la- 
quelle terre  iceluy  centre  eft  naturellement deu, à 
caufedefa  tres-grâdegrauité.  Outre-plus  ainfi  que 
pourfuiuent  les  mcfmes  perlonnages.  Cela  eft  du 
tout  contraire , à l’experience  de  dire, la  terre  n'cftrc 
colloquee  auec  l’eau  au  centre  de  tout  l’Vniuers, 
d'autant  qu'il  eft  certain  quêtant  la  fuperfice  con^ 
nexe  de  la  terre  , que  de  l'eau  eft  également  di ftante 
du  centre  du  monde.  Et  en  ce  que  les  dedufdits  ont 
voulu  dire  que  l'eau  eft  plus  grande  que  la  terre  5 fi 
cela  eft  vray  , il  faut  aufli  félon  leur  aire  . qu’ils  con- 
feflent  neccftairement  qu’il  conuiendra  référer  5c 
raporter  plus  de  ftades  &:  de  milliers  à chaque  degré 
de  la  Mer  ou  de  Peau;  qu’à  chaque  degré  de  la  terre: 
mais  le  rond  de  latcrre  eft  diuifé  en  autant  de  degrez 
qireftlerond  dcTeau, ainfi  comme  l’eft  leeercledti 
Ciel:  Par  confequent  donc  fi  l’eau  eft  plus  grande 
que  la  terre,  il  faut  que  les  degrez  de  l’eau  {oient  plus 
grands  que  les  degrez  de  la  terre , 5c  que  ces  degrez 
de  l’eau  contiennent  plus  de  ftades  & milliers  que 
ceux  de  la  terre  \ Le  contraire  dequoy  eft  vérifié  par 
les  Pilotes  & voyageurs  modernes, lefquels  tiennent 
que  les  degrez  de  la  terre  5c  de  l'eau  contiennent  pa- 
reils ftades  & milliers.  D’abondant  fi  l’opinion  des 
mefines  perfonnages  eftoit  vraye,  on  ne  pourroit  af- 
iigner  à aucune  partie  de  la  terre  des  Antipodes , 5c 
ceàcaufe  qu’il  s’enfuiuroit  que  la  plus  grande  par- 
tie de  la  terre  oppofiteà  cefte  noftre  partie  habita- 
ble, fut  couuerte  toute  d’eau:  Ce  qui  11’eft  ainfi  que 
•ont  eferit  les  nauigateurs  Portugais  & Efpagnols, 
lefquels  afteurent  qu’en  plufieurs  parties,  voire  par 
tout  le  continent  de  la  terre  5c  delà  mer  il  va  des 
Antipodes.  Qui  plus  eft,  fi  l’eau  n’eftoit  également 
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(félon  l’opinion  des deflufdits  ) diftantc  du  centre 
de 1 Vniuers,  mais  cftoir  efleuee grandement, il  s’en- 
ftiiaroic  quvn  Nauire  fortantde  quelque  port  que 
ce  fut,  monteroir,  8c  s'approchant  de  ce  mefme  porc 
defcendroit,  8c  en  celle  façon  durant  pareil  8c  fem- 
blable  vent  foufflant, defcendroit  plus  viftement  au- 
dit porc , qu’il  ne  monteroic  dudit  mefme  port  : Ce 
qui  ne  fefaiéi:  Et  qui  plus  eft  encor,  ce  mefme  Na- 
uire eftant  conftitué  hors  les  ports  ne  pourroit  au- 
cunement s'arrefter  y que  de  fon  propre  mouuemet 
il  ne  retournait  au  mefme  porc,  attendu  que  toute 
chofe  graue  8c  pçfante  tend  au  bas  8c  au  centre:  Et 
finalement  ce  quclcfdiéts fufnommez tafchentde- 
uiter,  à fçauoir  que  l’eau  couvrirait  toute  la  furface 
de  la  terre  fi  elle  n’eftoit  contenue  de  la  vertu  fuper- 
naturelle,  ils  ne  l’efuitent  aucunemen  t.  Car  veu  que 
il  eft  tres-certain  parles  nauigations  des  Portugais 
&Efpagnols  y auoir  des  Antipodes  en  la  terre,  & 
que  tout  POcean  foit  femé  de  plufieurs  [fies,  fi  leau 
delailTee  en  fa  naturelle  condition, coulloic  8c  fluoif 
pour  couurir  félon  l’opinion  des  deftufdiéts  cefte 
terre  habitable , certainement  de  plus  en  plus  cefte 
partie  que  noz  Antipodes  habitent,  feroit  defcou- 
lierre, enfemble  les  Ifles  qui  font  audit  Occeant.  Et 
pendant  que  ceux  cy  de  (Eu  s alléguez  s'efforcent  de 
demonftrer  que  l’eau  delaifteç  en  ladite  première  co- 
dition  poarrqit  couurir  toute  la  terre , ils  pofent  que 
icelle  defcouuriroit  du  tout  Pautre  partie  : Ce  qu’on 
ne  croit  deuoir  cftre  par  eux  concédé  : Et  le  mefme 
$ ’enfuiuroir  en  la  féconde  opinion  , pourucu  que 
Dieu  colloquaft  derechef  ces  deux  Elemens  à [en- 
tour dvn  mefme  centre  : Car  lors  félon  cefte  mefme 
opiniôla  terre feroit toute  couueite  d’eaux,* A caufc 
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dequoy  à plus  forte  raifon  cefte  partie  qu’habitent 
nos  Antipodes  , demeureroit  defcouuerte  d eauxj 
niaisil  fèmble  que  les  ddfufdirspeuuent  refpondrc 
nos  Antipodes,&  les  Mes  contenues  en  mefme  cir- 
çonferéce  auec  toute  la  T erre,  & la  M er  entre  deux 
Mes  en  quelque  part  que  ce  foit , eftre  enleuees  en 
tumeur  & enleuement;  d’où  fi  icelle  Mer  defeou- 
îoit,elle  couuriroic  toute  la  terre,  mefine  celle  des 
Antipodes, enfemble  touiesles  Mes  de  ladite  Terre. 
Mais  au  iugementdes  Autheurs  modernes  cydeuâs 
alléguez  , cefte  relponle  n’eft  vraye  *,  Premiere- 
nient, parce  que  s’il  eftoit  ainfi , l’eau  nauroit  vu 
mefine  & pareil  centre,  ains  chaque  tumeur  8c  en- 
leuement  d’eau  eftant  entre  deux  Mes  auroitfon 
propre  centre  : Ce  qui  eft  contre  l’opinion  de  tous 
les  anciens  &:  modernes  Aftronomes.  Qui  plus  eft, 
il  s’enfui uroit  fiquelqu’vn  eftoit  conftitué  en  quel- 
que Ifle  , de  laquelle  à grande  peine  il  peut  voir  vne 
autre  Me  pofee  loing  de  luy,s’il  n’auigeoit  vers  icel- 
le, fe  retirant  d’autant  plus  de  cefte  Mc,  laquelle  lors 
qu'il  eftoit  au  port  il  voyoit  à grande  difficulté  il  de- 
uroit  mieux  & plus  viftement  la  voir,  à caufeque 
félon  qu’ilaefté  diékcy  deffiis,  partant  de  cefte  Ifie 
il  monteroit  fur  vne  montagne  d'eau.  Ce  qui  eft  co- 
traire  à toute  expérience  : Car  fi  on  voit  à grande 
peine  vne  chofe  en  Mer  d’vn  certain  lieu  d’icelle  af- 
fez  proche  moins , lavoira-on  d’vn  lieu  plus  diftant 
&efloigné.  C’eftpourquoy  les  modernes  cy  defliis 
mentionnez  rejettans  toutes  les  opinions  par  nous 
deduiéles  cy  haut , a fleurent  que  la  terre  & l’eau  ne 
font  qu  vn  mefme  & pareil  Globe,ou  pluftoft  ce  qui 
eft  mefine  chofe,  ont  vn  mefme  centre  commun, 
qui  eft  centre  de  toutl’Vniuers.  Et  eft  Je  centre  de 
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toutl’Vniuers , ce  qui  eft  de  tous  codez  également 
disant  du  Ciel,  & par  confequent  tient  le  lieu  infi- 
me du  monde,  eftant  rel  de  la  nature,  que  toutes 
chofes  graues  defeendent  de  leur  nature  versluy, 
fi  elles  n en  font  empefehees;  àcaufedeqooyiccluy 
centre  non  malà  propos  eft  appelle  par  les  Agro- 
nomes, Centre  degrauité  ou  pefanteur:  car  toutes 
les  chofes  graues  & pefantes  de  leur  nature  défirent 
d'eftre  ^u  lieu  inferieur,  ainfi  qu’il  appert  par  expé- 
rience, &par  la  raifon  naturelle.  Et  n’y  a pas  plus 
grande  raifon  pourquoy  les  chofes  graues  8c  pe- 
fantes défirent  de  leurnature  d’eftrepluftoftlàhors 
le  centre  du  Monde  , qu’en  ceft  endroit, veu que 
toute  partie  cfloigncc  du  centre,  eft  plus  proche  du 
Ciel,&  par  confequent  en  lieu  plus  hau  t&  éminent, 
d où  il  s’enfuit  que  l’eau  eftant  graue  & pefante, 
coulle  toufiours  de  fa  propre  nature  fi  elle  n*eft  cm- . 
pefchee,aux  lieux  bas  &inferieurs,afin  qu’elle  puifi. 
ïe  enuironner  également  le  centre  de  toutl’Vni- 
uers,pour  n’eftre  vne  partie  d’icelle,  plùftoftque 
l’autre  en  lieu  fuperieur  : Ce  qui  eft  contre  la  nature 
d’icelle.  Donc  félon  l’opinion  des  fufdits  Autheurs 
modernes  c’cftchofeailèuree  tant  la  fuperficie  con- 
nexe de  la  terre  que  l’eau  eftre  de  toutes  parts  efga- 
lement  diftance  du  centre  de  tout  le  Monde;  & 
pour  ccfte  caufe  que  l’vn  8c  l’autre  cérre  de  ces  deux 
Êlemens eft  vn  & femblable,àfçauoir,lecentrede 
r V niuers  : Et  ce  en  telle  forte  que  la  fijperficie  con- 
nexe de  l’vn  ne  coupe  aucunement  la  fuperficede 
l’autre:  mais  la  fupcrficeconuexe  de  l’eau,  eft  con- 
tinuée auec la fuperfice  connexe  de  la  terre;  &cft 
faiélre  vne  mefme*&  îparcille  fuperfice  des  deux 
fiiperfices.  Ce  qu’vn  chacun  de  bon  entendement 
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pourra  croire  , au  dire  de^fdits  modernes , s’il  vêtit 
confiderer  le  naturel  del’vn  & l’autre  Elément \8c 
pourfuiuent  lefdits  fiafnommez  qu’il  n'y  arien  plus 
certain  que  le  centre  de  la  terre , de  l’eau,  8c  de  tout 
rVniuers  eftvn  8c  femblable, & qu  à ceftecaufeil 
cftfai<5t  8c  conftitué  vnemefme  & pareille  Sphere, 
ouvn  mefme  8c  pareil  Globe  de  la  terre  & de  l’eau: 
Car  fi  ces  deux  Elemens  faifoient  deux  diuers  Glo- 
bes, iceux  nepourroicnt  aucir  vn  mefme  centre,  à 
caufe  que  lynentrecouperoit  l'autre,  tout  ainfi que 
deux  Cercles  s entrecoupans  ne  peuuent  auoir  vn 
mefme  centre:  Mais  les  Authetirs  qui  font  de  con- 
traire opinion  refpondcnt  par  celle  raifon  eftre  feu- 
lement colligé,  le  centre  de  tout  rVniuers  eftre  le 
centre  de  la  grauité  de  la  terre  8c  de  leau,vers  lequel 
l’vn  8c  l’autre  de  ces  deux  Elemens  tendent  naturel- 
lement,eftreiceluyle  centre  de  lagrandeur 
d iceux^lemens.Car  vn  mefme  8c  pareil  corpspeut 
auoir  le  centre  de  lagrandeur  diuers  du  centre  delà 
pefanteur,&  appellc-on  le  centre  de  la  pefantcur 
d’vn  corps  , le  poincft  lequel  tend  toufiours  perpen- 
diculairement au  centre  de  tout  rVniuers  en  quel- 
que forme  8c  maniéré  que  ce  corps  foit  fufpendu  li- 
brement* ou  bien  félon  la  définition  de  Pappusx’eft 
cepoinét  pofé  dans  vn  corps  graue , par  le  moyen 
duquel  ledit  corps  fulpendu  le  repofe  8c  garde  la  po- 
fition  quil  auoir  au  commencement,  8c  n’eft  tourné 
&vii;é  en  rond  par  fon  contournoycment  : à caufe 
dequoy  tout  corps  ou  rondin  d’autre  forme  a cétre 
degrauité.Mais  le  centre  de  la  grâdcur,  eft  ce  poinét 
efgalcment  diftant  de  toutes  les  parties  extrêmes; 
lequel  proprement  eft  au  feul  corps  Spherique,  mais 
improprement  aux  corps  réguliers , 8c  cedit  poiaét 
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qui  eft  en  quelque  corps  que  ce  foit,eftle  centre  de 

la  grandeur  dudit  corps  , lequel  eft  le  centre  delà 
Sphere  qui  peut  eftre  figurée  & imagineeà  l’entour 
d’iceluy  corps.  Et  ces  deux  centres  font  vns  & pa- 
reils au  corps  Spherique , qui  eft  vniforme  en  graui- 
té,  comme  par  exemple  en  vne  Sphere  de  plomb  ou 
de  fer  : mais  au  corps  Spherique  difforme  en  grauité 
comme  en  vne  Sphere  partie  de  bois , partie  de  plôb 
ou  de  fer  , autre  eft  le  centre  de  pefanteur,  autre  le 
centre  de  grandeur:  Car  au  milieu  de  ce  Globe  il  y 
aura  v,n  centre  de  grandeur  ; mais  le  cenrre  de  la  pe- 
fanteur fera  le  poirnft  exiftariten  la  partie  plus  gra- 
ue,  lequel  poinctferoit  conjoinftauec  le  centre  de 
tqu  1 1- Vniuers , & feroic  faiâ:  femblable , fi  ce  corps 
nonempefehé  eftoit  porté  vers  iceluy:  Et  ainfiles 
A utheurs  cy  deflus difent  le  centre  de  tout  l’ Vniuers 
eftre  le  centre  de  la  pefanteur  de  la  terre  & de  l’eau,  à 
caufeque  par  expérience  l’vn  & l'autre  de  ces  Ele~ 
mens  tendent  vers  ce  centre,  & font  de  differente 
pefanteur.  Mais  le  centre  de  la  grandeur  delà  terre, 
eftre  autre  que  celuy  de  la  grandeur  de  l’eau,ouplus- 
roft  l’vn  & l’autre  centre  de  la  grandeur  tant  de  la 
terre  que  de  l’eau , eftre  diuers  du  centrede  toutle 
monde,  qui  eft  le  centre  de  lapefanteur.  Il  y aautres 
Authcurs  qui  difent,  quoy  que  maintiennent  les 
delTiifdics , qu’il  faut  neceifairemenc  pofer  tant  en  la 
terre  qu’en  l’eau  vn  mefme  centre  de  pefanteur  & 
grandeur.  Car  veu  qu’il  eft  certain  par  la  confidera- 
tion  de  l’vn  & l’autre  de  ces  Elemens , que  le  cen- 
tre de  l’ Vniuers  vers  lequel  toutes  chofes  font  por- 
tées de  quelque  cofté  quelles  procèdent , ainfi  qu’il 
aefte  remarque  cy  delfis  ,loitle  centre  depefàn- 
teur  •,  il  eft  clair  & euident  que  iceluy  eft  mefme 
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centre  de  pefanteur  , à fçauoir  le  centre  de  FV- 
niuers  ,&  ce  en  la  terre  8c  en  l’eau  : à caufe  de- 
quoy ces  deux  Elemens  font  vn  inefme  Globe,  8c 
quil  y ayevn  mefme  centre  de  pefanteur  & gran- 
deur en  la  terre  , les  Autheurs  cy  delfus  le  veu- 
lent ainfi  prouuer.  Si  on  pefe  toutes  les  chofespo 
fantes  qui  font  enuoyees  d'vn  lieu  haut  vers  la  fu- 
perfice  delà  terre,  elles  font  en  eux  pareils  8c  fem- 
blables  angles  en  icelle,  8c  ne  font  portez  par  equi- 
diftace,  ainfi  qu’il  femble  de  première  abordée,  par- 
ce qu’ils  s’aflemblent  au  centre  de  EVniuers , qui  eft 
centre  de  pefanteur,  donc  raefme  eft  le  centre  de  la 
grandeur  de  la  terre  que  le  centre  de  la  pefanteur  ou 
de  l’Vniuers.  Ce  que  lesdeflufdits  veulent  prouuer 
parl’cxpciiencedes  niueauxdes  maçons  &charpé- 
tiers,le(qtiels  ne  font  penchans,  ny  inclinans,ny 
^nvne,ny  en  autre  partie , mais  |fe  trouüent  eftre 
également  droidfur  lafuperficedelaterre:  Carde 
quelque  part  qu’ils  foient  mis  vers  la  terre,  iceux 
font  toufiours  angles  pareils  &efgauxauec  elle,  8c 
roufiours  [le  fil  de  céfdi&s  niueaux  eft  au  diamètre 
du  Ciel  8c  de  la  Terre  j autrement  les  édifices  ne 
pourroient  longuement  demeurer  debout:  Ce  que 
demonftre  amplement  Ariftote  au  fécond  liuredu 
Ciel:  & veulent  les  Autheurscy  deftus  prouuer  par- 
ticulièrement qu’en  l’eau  il  y a mefme  centre  de  pe- 
fanteur & grandeur  : Carveuquc  l’eau  n’e  fiant  em» 
pefchcc  coule  toufiours  de  fa  propre  nature  aux 
lieux  bas  8c  inferieurs , ainfi  que  l’experience  le  mo- 
ftre,ileftde  neceffitéfa  fuperfice  conuexeeftrc ef- 
gaiement  diftante  du  centre  de  fa  pefanteur  : Etcc 
poindfe  duquel  toutes  les  parties  conuexes  font  efga- 
lement  diftantes,  eft  par  définition!  e centre  de  fa 
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gràndeur.  Dqnc  le  centre  de  la  pefanteur  de  leaiie, 
ne  peur  eftre  divers  du  centre  de  ià  gràdeur:  & prou- 
uenc  ainfi  les  dclfufdits  la  majeure:  fi  J a fu  per  fice 
connexe  de  l’eau  eftoit  plus  eflongnee  d’vne  pan  que 
de  l’autre, du  centre  delà  pefanteur,  ou  de  rVniuersj 
cefte  partie  plus  eflongnee  du  centre  de  la  pelanteiü* 
ne  couleroit  aux  lieux  bas  & inferieurs,  lefquels  fans 
doute  font  ceux  qui  font  plus  proches  du  centre  de 
la  pefanteur  de  la  terre  ou  de  T V niuers:  Ce  qu  eftant 
contraire  à la  nature  de  V eau,  il  faut  donc, allége- 
ment des  defiiifdits  , que  le  centre  de  la  grandeur  & 
pefanteur  de  l’eau  foitvn  & femblable.  Cequifaiôfc 
qu’il  faut  conclurre, félon  l’opinion  des  cy  defius 
nommez  3 veuque  la  terre  ôc  l’eau  ont  vn  mefine 
ce  ntre  de  pefanteur,  à fçauoir  le  centre  de  1 ' Vniùcrs; 
vers  lequel  1 vn  & l’autre  de  ces  Elemens  tendent 
tonfiours  naturellement,  que  IV h & l’autre facent 
vne  Sphere , ou  vn  mefme  Globe , & non  deux  Glo- 
bes s’entre-coupans  mutuellement  : & ne  feroit  ja- 
mais faiét  qui  voudroit  rapporter  par  le  menu  les 
diuerfes  raifons  & demonftrations  qu’apportent 
les  Vns  ôc  les  autres  Auiheurs  tant  anciens  que  mo- 
dernes en  leurs  eferits,  pour  piouuer  que  la  terre  & 
Teau  n’ont  qu ’vn  mefme  cëtre,  partie  defquêllcs  rai- 
ions  & demonftrations  font  amplement  dcduiëks 
dans  laCofmotheoriede  Î.Fcrnd,&  dansiés  Com- 
mentaires dè  Chfiflôphle  Clauius  fur  ta  Sphere  de 
Sacrobôfco.  Mais  les  modernes  Pilottes  qui  ont  veu 
Sc  confideré  toutes  les  Mers  au  long  & au  large  de 
ceft  Vni  uers,  ne  fe  font  voulus  arrefter  aùxrâifons 
Ôc  demonftrations  cy  deflus  pour  euirer  plufieurs 
inconneniensôc  abfurditez qui  nduiendroient,  fila 
terre  & l’ead  n auoknt  qu  Vn  mefme  & pareil  cétrè; 
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Car  comment  8c  pourquoy  la  terre  feule  occuperoîc 
elle  le  centre,  & non  l'eau  ; laquelle  eau  eft  feule- 
ment eftenduë  fur  lafuperficie  delà  terre?  Et  com- 
ment 8c  pourquoy  la  terre  8c  l’eau  eftant  difformes 
enpèfanteur,auroient-elies  vn  mefme  centre  depe- 
{ànteur  8c  grandeur  ? Qui  plus  eft, n’eft-il  pas  vray 
que  les  parties  de  la  terre  defcouuertes  d’eau  font 
moins  pefantes  que  les  parties  couuertes  d’eau, à 
cauie  de  l’air  enfermé  aux  càuern es. , 8c  à caufe  de  la 
chaleur  du  Soleil  qui  les  ddleiche  continuellement? 
Ecveudonc  quelecétrede  la  pefanteur  en  vn  corps 
grandement  pelant , eft  en  la  partie  plus  pefante  d’i- 
celuy,  le  centre  de  la  pefanteur  delà  terrefera  plus 
prochain  des  parties  couueitcs  d’eau,  que  des  par- 
ties qui  en  font  defcouuettcs  : Ce  quifaid  quele 
centre  de  la  pefanteur  delà  terre , eft  diuers  du  cen- 
tre de  fa  grandeur:  C’eft  pourquoy  ces  Pilotes  ont 
à bon  droid  affairé  qu’en  la  terre  il  y a trois  cen- 
tres j Le  premier  le  centre  de  la  malle  de  toute  la  ter- 
re vniuerfelle , laquelle  en  toute  fon  exiftence , eft  le 
vraypoind  ou  milieu  deceft  Vraucis  : Le  fécond  le 
centre  de  la  grandeur &vaftité  delà  terre  : Letroi- 
iîefme  le  cen  tre  de  la  pefanteur,  pu  du  poix  de  la  ter,* 
re.  Ce  queprefuppofé,  faut,  au  dire  defdids  Pilo^- 
tes  , noter  & remarquer  en  ce  faid  quatre  choies 
dignes  de  côfideratiô;  La  première  que  le  centre  de 
la  grandeur  8c  vaftité,  8c  le  centre  de  la  pefanteur 
ou  poix  de  la  terre  ne  font  vn  mefme  centre  jd  au- 
tant que  ( ainfi  que  i’ay  desia  did  ) la  Terre  eft  di- 
tterfement  pefante  en  plufieurs  de  Tes  parties, 
pour  autât  quvne  partie  d’icelle  eft  couuerte  d’eaux, 
êc  l’autre  defcouùerte  : La  féconde,  que  le  centre  de 
la  pefanteur  delà  terre n’eft  proprement  au  milieu 
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: Car/lnous  ima8inôs  que  îa  terre  fut 
partie  & dnufee  en  deux  parties  efgalles , lôrsla  par- 
ue qui  feroir  defcouuerte  d'eaux  furmonteroit  en 
grandeur  celle  qui  ne  feroit  defcouuerte:  La  troifief- 
inele  centre  delà  grandeur  de  la  terre  ,&  le  centre 
du  Lirmament  ne  lont  vn  ; car  la  terre  n’eft  effile 
ment  co  uuerte  d’eaux,  dont  ( ainfi  que  difent  le°s  fufl 
nommez  Pilottes  ) il  s’enfuie  qu’on  doit  vrayement 
croire  qu  il  y a trois  Centres  diftinguez  en  la  terre- 
Le  premier,  le  Centre  delà  maifede  toute  la  Terre 
YmuerfeUe-,  Le  fécond,  le  Centre  de  la  grandeur  Sc 
vaftite  de  la  terrb;  & le  rroifiefme  le  Centre  de  la  pe- 
fanteurou  du  poix  de  la  terre;  Lequatriefme  chofe 
mgne  de  confiderauon,  eft  que  Je  Centre  de  la  malle 
des  eaux,  & de  la  terre,  eft  au  milieu  du  Firmament 

EtainfiCrairCCft  J**  £orPsPefant>& non  eropcfchcT 
tainfi  le  centre  de  fa  pefanteur  n’eft  au  milieu  du 

monde,  par  lequel  eft  dénaturé  pédant;  Mais  nous 
ne  bifferons  pource  que  deflirs  eft  déduit  de  tenir 
que  la  terre  eft  au  milieu  du  Môde,à  caufe  quelle  eft 
partie  de  amas  f lequel  eft  au  propre  milieu  deceft 
V ni  tiers  pour  la  beauté  & decoratiô  d’iccluy , & co- 
rne du  tout  vtile&  neceflaircà  l’habitatiô  & nourri- 
ture  des  hommes  & de  tous  les  animaux.  Mais  telle 
quelle  eft,  Seneque  la  deferit  fort  bien  Exordede 
fes  Quçftions  naturelles.  Qjflm  Mmt  merfJZt2 

v<SZZn  77  ndm  > ^ ^ nm 

, terram  . non  dUd  tantum  chco.qucd  ejrejdt  cr  fo  mu- 

, ' \!!“m  “tum  "rtmiw  cœtumer 
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parteopertum  mariât  mm  ea  parte9qua  cxt  aifate fqmhdum 
Cr  aut  vjium , dut  ngentem,febi  ipfe  dicat  : hoc  ejlpun* 
flum  quod  inter  tôt gent es  ferro  çr  igm  diuiditur . 0 j mm 
ndiculi funt  mortdlmm  termim . Puntlum  Janeillud  ejl  m 
quo  nmigamus , w quo  belUmm  , in  quo  régna  difonunut, 
crc.  Pline  liurc  .chapit.<>8.endiâ:ce  que  s'enfuir, 
Mundi puntluf , nequecmm , C T'c» 


Que  c ejl  l* Elément  de  l*  Eau  y comme  iceluy  appartient  à la 
pcrfeEhon  du  Monde , cr  fans  lequel  Elément 
le  Monde  ne pouuoit  cjlre  nefubfjler . 


C H A P.  IX. 


N t r e tous  les  Anciens  & moder- 
nes Philosophes , legrand  Cardinal 
Contaren  liure  fécond  des  Elemés, 
me  Semble  auoir  mieux  & plus  per- 
rinémenrdefiny  l’Element de  l’Eau 
difant;  L'eau  vn  des  Elcmens  mis 


& colloqué  fous  Pair,  vers  le  Centre  du  Monde, a 
quelque  peu  delegereté,à  caufe  qu'il  eft  fur  la  Ter- 
re, & eft  toutcsfois  absolument  graue,prefquc  en 
telle  & pareille  for  te,  que  nous  auons  diû  cy  def- 
fus  Pair  eftre  abfolument  leger  ;mais  ainfi  queie 
penfe3  l’Eau  eft  plus  graue,que  Pairn’eft  léger,  à 
caufe  que  l’air  en  fa  propre  Sphère  acefte  granité 
de  laquelle  nous  auons  faict  mention  cy  deftus,par 
le  moyen  de  laquelle  il  eft  ofté  quelque  peu  de  fa 
legeretéj  mais  beau  a ceftep- us  grande  grauité  en 
fa  propre  Sphere,que  Pair  , laquelle  granité  ainfi 
qu’elle  refifte  à U legereté  de  Pair,  de  mefmeelle 
Semble  adioufter  à la  grauité  de  Peau:  À cefte  caufe 
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5,  à bon  droi&vn  chacun  peut  dire  l’eau  eftre  plus 
» graue, que l’air neft léger.  D’abondant  1 eau eft de 
,,  Fa  nature  tres-froide  & grandement  humide,  & la 
„raifon  perfuadera  fort  facilement  à vnchacun,qu  il 
ne(l  pas  poftible  de  trouuer  en  aucun  lieu  de  leau 
3>  pure,ainfi  qu’il  eft  ipoflîble  de  trouuer  de  l’air  pur: 
» Car  l’eau  e‘t  toufiours  affe&ee  de  l’air , & encor  de 
9y  P us  en  plus  de  la  terre  ailemblee  & amaflee  en 
, rond.  Et  les  exhalations  attirées  delà  terre  en  haut 
5>  par  laforce  des  corps  celeftes  cftant  refoultes  font 
>>  medees  auec  l'eau  : E t aufli  les  pluyes,  les  vents, les 
» rofees , 8c  autres  de  ce  genre , qui  tombent  de  l’air 
» dans  la  Mer  , infe&ent  fans  doubte  l’eau , & s'il 
„ faut  ainfi  dire,  la  corrompent  : Et  par  ce  moyen  ic 
,,  fuis  perfuadé,  félon  les  fens  confoncs  à la  raifon, 
„ de  croire,  qu'il  ne  fc  peut  trouuer  en  aucun  lieu  de 
„ la  Terre  aucune  eau  pure.  De  fai<5fc  nouscognoif- 
3, fons  tonte  forte  deau  eftre  affeftee  au  gouft  de 
„ quelque  faueur,  laquelle  eft  fai£te  par  le  moyen  de 
> certaine  admixtion  dé  partie  terreftre  auec  Miu- 
»>  midc  aqueux:  Et  qui  eft-ce  qui  doute  toutes  les 
„ Mers  eftre  faleesfmefme  il  y a des  Lacs,&des 
„ Fontaines  falees  & ameres  procedans  de  la  Terre. 
33  Aucunes  ont  le  gouft  d alun,  les  autres  de  Bitume, 
3,  en  telle  forte  que  toute  Eauentraifne  auecfoyla 
„ nature  de  la  terre  pardeffus  laquelle  elle  cotiîle, 
,,  8c  auflï  encor  que  les  Eaués  douces  n’ont  aucune 
3,  faueur  forte,  toutesfois  icelles  ontfans  doute  quel- 
que faueur  occulte  & agréable.  Etdcschofescy 
3,dcflus  déduites  vn  chacun  peut  feperfuader  toute 
„ l’Eau  de  la  terre  eftre  impure,  8c  eftre  impoffible  de 
3,  trouuer  en  quelq  lieu  de  la  terre,  de  l’eau  pure, fi  ce 
3,  n eft  paraduenture  que  quelqu’vn  vueille  dire  qu’il 
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3yy  a de  certaines  très* petites  particules  infçnfiblcs 
deau  pure , mefiees  auec  1 eau  de  la  Mer,  des  Lacs, 
33  Fleuues  Ôc  riuieres , à quoy  ie  ne  voudrais  repu- 
»>gner  trop  opiniàtrcment,ny  adhérer  auffi  trop  le- 
j,gerement , 3c  qu’il  y en  aye  ou  en  puille  auoir,cela 
eifl:  indiffèrent , pourueu  qu'on  concédé  qu’elles 
foient  tres-petites  & in(eofiblès,Platon  a voulu  ce 
^Tartarefitué  dans  le  milieu  de  la  Terre  eftrc  le 
3,  vray  Elément  de  l’eau  , & le  lieu  propre  d’iceluy, 
s,  duquel  ainfî-  que  dvne  fontaine  toutes  les  Eaux, 
„ toutes  les  Mers,les  Lacs,Fleuues, Riuieres, & Fon- 
9>  taines  (bardent  3c  procèdent  ainfi  que  par  deux 
„ canaux  & conduits:  Ce  que  les  Egyptiens  Ôc  Chal- 
„dces  ont  femblé  croire, en  telle  façon  qu’aucuns 
„ ont  dit  Moyfe  en  auoir  autant  creu,  quand  en  par- 
„ lant  au  Genefe  du  deluge  vniuerfel  il  a fait  mentiô 
„ du  grand  abyfme;  Au  contraire  duquel  V Ariftote 
a p-erifé  les  Mers  eftre  l’Element  de  l’Eau, & en  icel- 
s9  les  le  lieu  de  l’eau  y eftre  attribué  de  nature  : 3c  re- 
53fere  ce  perfonnage  les  origines  des  fontaines  3c 
,,  fleuues  à d’autres  caufes , ainfi  que  ie  le  deduidls 
amplement  aux  chapitres  13 * Ôc  12.  fubfequ ens. 
Cecy  prenais  nous  apprédrons  que  les  mefmes  Egy- 
ptiens 3c  Chaldees  tenoient  la  terre  au  commence- 
ment du  Monde  auoir  effé  cachée  foubs  les  eaux,lef- 
quelles  leSoleifc’eftàdireJ’Efprit de  Dieu  s’eften- 
dant  pour  rendre  terre  feiche  ôc  apparente,  fit  la 
feparatiô  des  vnes  aux  autres  Eaux,  à fçauoir  celeftes 
êc  elemetaires,  difpofees  en  tel  ordre  que  deffus  3c 
defibuz  les  corps  etherez  , elles  feruent  de  refroidir 
Ôc  humeéter  la  chaleur  du  feu , qui  fans  telle  cépera- 
sure  auoir  desja  tout  consômédyn  embrafemé  t in- 
extinguible. Et  en  ce  qu’iceux  Egyptiens  & Chai- 
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decs  ont  dit  des  eaux  élémentaires  Scinfcricures^c’eft 
chofeaiïez  côneue  de  to9  pour  eftre  icelles  expofecs 
aux  yeux  dvn  chacun  de  nous.  Et  quant  aux  celeftes 
la fainéte  Efciiture au  Genefe les defigne  3c  nomme 
aflez  clairement , comme  le  remarque  N.de  Lyra  en 
faglof.furcechap.apres  S.  Ambroife,liu.2  chap.j- 
Hexame.S.Bafîlehomel.j-de  Opificio  mundi,fainéfc 
Chryfoftome,  Hippolire,  Seuerian,  Theodoret,  Be- 
de,  Iuftin  martyr, & pluiîeurs  autres  en  leurs œu- 
lires.  Et  les  Catara<3tes&  portes  duCieldéclofes& 
ouuertes  pour  l’inondation  du  deluge  ne  peuuent  au 
dire  des  Rabins  Hebrieux  autrement  s’expofer  que 
pour  ces  eaux  celeftes,  difansiceux  quelemotHe- 
brieu  Sclumaim , fignifiant  en  leur  langue  les  Cieux, 
procède  du  mot  Hebrieu  Scham,  qui  cft  à dire,  là,  où, 
en  ce  lieu 9 Maint,  Eaux.  Mais  fans  s’arrefter  à ces  cu- 
riofitez  nous  apprendrons  félon  Plutarque  au  traité 
lequel  eft  le  plus  vtile  le  Feu  ou  l’Eau , que  l’Element 
de leau  eftantvn  bien  complet  3c  parfaiéfc  enfoy- 
meflne,&  vndes  quatre  Elemens  en  a produid  vu 
cinquiefme , qui  eft  la  M er,  non  moins  vtile  prefque 
que  pas  vn  des  autres,  tant  pour  pluiîeurs  caufes  que 

{principalement  pour  le  commerce:  car  eftât  parauât 
aviedeHiomme  fauuage  &fans  cômunicationdes 
vns  auxautres,ceft  Elément  là  la  conjointe  &ren- 
due  parfaiéte , apportant  communication  3c  amitié 
des  vns  aux  autres  par  mutuel  fecours  3c  récipro- 
ques donarions  des  vns  aux  autres.  A ce  propos  He- 
râclitus  diét  en  vn  certain  paffage,iï  le  Soleil  n’eftoir, 
la  nuiél  ne  feroit  point*  aulïl  pourroit  on  bien  dire, 
que  ftla  Mer  neftoit point,  l’homme  feroit  le  plus 
feroce  animal;  plus  neceffiteux,&  le  moins  refpeétè 
du  monde , mefme  que  fans  l’Element  de  l'Eau  * les 
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mefmes  hommes,  les  animaux  à quatre  pieds, lesoy- 
féaux , les  poiilons,  les  reptiles,  les  arbres , les  Plan- 
tes , les  herbes  , & generalement  toutes  les  autres 
chofes  qui  fe  voyent  en  ceft  Vniuers,ne  pourroient 
auoir  eftre  & viure  fans  iceluy  Elément,  ainfi  que 
preuue  le  roefme  Plutarque  au  lieu  fus  allégué.  A ce 
propos  Hefiode  en  fa  Théogonie  adiét , que  l’Eau 
auoicefté  le  commencement  & principe  de  toutes 
chofes  parluy  appellee  us  ty\$  yvciuz 
^VTOV  TO  eft  veLt  ab  ejfajîone, fiqtucLem  ftt- 

fdiï jimt influe eft  : C eft  pourquoy  le  mefme  Plu- 
tarque au  traité  d'Ifis  &Ofiris  a efcrit  que  Homere 
l'ayant  appris  des  Egyptiens  cy  deffus  nommera  te- 
nu que  Peau  eftoir  le  principe  de  toute  chofc,  parce 
que  Ofiris  eft  l’Océan  , & Ifis  eft  Thetys , qui  nour- 
rir Scallede  tout  le  monde  : car  les  Grecs  appellent 
la  pro  jedion  de  femence,  ^ffoufixny 8c la  commixtiq 
du  mafle  8c  delà  femelle  ySynoufitn,  8c Hyos  en  Grec 
lignifie  fils  3 qui  eft  deriuédeccmot  ttydor  , qui  vaut 
autant  corne  £au,&:  Byfiy  fignifie  pleuuoir,&  furno  - 
ment  Bacchus  %;,comme  qui  diroit,maiftre  8c  fei- 
gneur  de  Phumide  nature , qui  n’eft  autre  chofe  que 
Ofîris:  Leinefme  Autheur,au  traidé  lequel  eft  le 
plus  vtile,leFeuoti  l’Eau  -,  preuue  que  l’Eau  a efté 
première  que  les  Dieux,  & qu’icelle  leur  a donné 
eftre &nai{fance.  Qui  plus  eft, iceluy  mefmeAu- 
theurliure  i,chap.  $.duDifcours  fiendes  opinions 
des  Philofophes  rapporte  que  Thaïes  de  Milefe  af- 
ferment que  PEau  eftoit  le  principe  de  ï Vniuers,  di- 
fant  que  toutes  chofes  eftoient  compofees  d'Eau,  8c 
qu  elles  fe  refoluoient  auffi  toutes  en  caii  : Ce  qu’il 
con  ieduroit  par  vne  telle  raifon  : Ceft  que  premie- 
remëtlafeméce  eft  le  principe  de  toqs  les  Animaux* 
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laquelle fcméce  eft  humide , ainfi  eft  il  vray  fembla- 
bleque  coûtes  autres  chofesauflî  ont  leur  principede 
rhumidité . Secondement  que  toutes  les  forces  de 
plantes  font  nourries  d’humeur,  8c  fructifient  par 
humeur, &quâd elles  en  ont  faute,elles  fe  deflèichéc. 
tiercementquelefeudu  Soleil  mefme  8c  des Aftres 
fe  nourrit  8c  entretient  de  vapeurs  procédantes  des 
eaux  , & par  confequent  aufli  tout  le  monde:  ceft 
pourquoy  Homere  fuppoftmt  que  toutes  chofes 
font  engendrees  de  l’eau  dicfl 


l*  Océan  ejl  Pere  de  t sûtes  chofes. 


Puis  le  mefme  Auéteur  au  chap.  4. enfuiuant  rap- 
portant l’opinion  de  ceux  qui  difoient  le  monde 
auoir  efté  compofé  8c  formé  de  figure  ronde  par  les 
Atomes  indiuifibles  ayansvn  mouuement  fortuir, 
&nonconfulté  nypropofé,&  fe  mouuans  trefle- 
gerement  8c  continuellement , lefquels  eftant  plus 
petits,ronds  polis  8c  labiles  furent  repouiïez&  re- 
ie£tezcontrçmonc,&lcs  plus  gros  8ç  plus  pefans 
deuallezen  bas  & au  fond  ; & qaeainfi  de  ces  Ato- 
mes deuallez  en  bas  8c  ail  fond, la  terre  s5en  engen-^ 
dra:  8c  de  ceux  qui  montèrent  contremont,  le  Ciel 
le  feu  8c  l’air.  Mais  que  à l’entour  de  la  terre  y ayant 
encore  beaucoup  de  matière  comprife  & cfpeflïe 
parles  battemensdes  vents, & les  halenes  des  Aftres 
çoutccquiyeftoitdeplus  deliee  &plus  menue  fi- 
gure fut  efpraint,<5c  engendra  T Elément  de  l’ea  u,la- 
quelle  eftant  de  matière  fluide,  s en  coulla  aual  vers 
les  lieux  creux  & bas, qui  la  pouuoient  comprendre 
contenir,  ou  bien  l’eau  d’elle  mefme  s’arreftane 
creufa  &caua  les  endroits  qui  eftoiët  deffoubs  clic, 
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Lemefme  Auéicurli.  2.chap.$.  dumefmcdifcours 
a deduiâqueEmpedocleafTeuroitque  enlacreatio 
du  monde  le  premier  qui  fat  feparé  fut  la  quintef- 
fence:  le  fécond  , le  feu , apres  lequel  la  rerre  ? de  la- 
quelle eftantvn  peu  eftroittement  ferrée  par  lim- 
pecuofitc  de  la  reuolution,fourdit  Peau, laquelle  s’e- 
fuapora  en  air:  & que  le  Ciel  fut  faiét  de  la  quintef- 
fence,lt  Soleil  du  feu,&  que  des  autres  'Elemens  fu- 
rent conftippcz  8c  compofez  les  corps  terreftres 
& voifinsde  la  terre:  Platon  à ce  propos  dit  que  du 
feu&  delà  terrecomme  des  premiers  &nccelfaires 
elemensrtout  le  monde  a efté  concree,affin  qu’il  fut 
vifible  8c  palpable  :1a  terre  luy  donnant  la  grauité 
&la  fermeté, & le  feu  la  formera  couleur&  le  mou  - 
uement  : & les  deux  autres  natures  8c  elemens  qui 
font  entre  ces  deux  extremes , à fçauoir  l’air  8c  Peau 
amolli  (Tans  & temperans  la  grande  diffimilitudedc 
Pvn&  l’autre  des  deux  bouts  ont  aflemblc  & méf- 
ié par  leur  moyen  la  matière  première  : Pin- 
dare  en  fes  œuures  dit  ces  mots  L’eau  eft  le  meilleur 
element , Hefiode cy deflus  allégué, s’accorde  à ce 
dire  quand  il  elcrit  Le  chaos  a premier  que  tout  efté, 
entendant  ceft  Auéteur  par  ce  chaos  félon  la  plus 
part  des  anciens,lelement  de  Peau, à caufe  que  icelle 
feipand facilement,  Ceft  pourquoy  Promethcus  a 
diéfc. 

Sans  feu  pouuoit,  non  fans  eau  la  vie  efire* 

Le mefme Plutarque  au  traiûé  delà  face  qui  ap- 
paroift  dedans  le  rond  de  la  Lune  enfeigne  qu’on  ne 
doibt  croire  que  des  parties  du  monde  la  terre  foit 
gifanteouelleeft,pour  y eftre  tombeepar  fa  pefan- 
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■ teur,  ny  que  le  Soleil  ayeefté  par  fa  legereté  pou^e 
contremontcommevn  outre  ou  vn  ballon  plein  de 
vent, qui  eftant  ail  fonds  de  beau  feroit  venu  incon- 
tinent au  ddfus  , n'y  comme  croyoit  Metrodore 
natif  de  Chio,queles  autres  Aftres  comme  ayât  efte 
mis  en  vne  balance,  eurent  tendu  par  leur  legerete 
ou  granité,  aux  lieux  où  ils  font  fituez  maintenant* 
mais  que  la  raifon  ayant  dominé  en  la  conftitution 
du  monde  les  vues  parties  dudit  monde  , àfçauoir 
les  Aftres  comme  des  yeux  efclairans , ont  efté  atta- 
chez au  Ciel, ne  plus  ne  moins  qu'au  front  du  mon- 
depour tourner  continuellement:  8c  que  le  Soleil 
ayât  la  force  8c  la  vigueur  du  Cœu^enuoye  par  tour 
Æcdiftribue  comme  du  fang  &des  efprits,fa  chaleur 
8c  fa  lueur  : Et  la  terre  & la  mer  font  au  monde  ne 
plus  ne  moins  que  le  ventre  8c  la  veffie  au  corps 
d’vn  animal , 8c  la  Lune  qui  eft  entre  le  Soleil  8c  la 
terre  comme  le  foye  ou  quelque  autre  molle  partie 
des  inteftins.entre  le  cœur  & le  ventre  tranfmec  icy 
bas  la  chaleur  des  corps  foperieurs  ,8c  attire  à l'en- 
tour d’elle  les  vapeurs  qui  montent  d’icy  en  les  fub- 
tiliantparvne  maniéré  de  concoâion  6c  de  purga- 
tion. Par  ces  difeoarsey  deftus  il  eft  donc  fans  dou- 
te 8c  difficulté,  félon  l'opinion  des  Philofophes  fuf- 
nommez  que  l’Element  de  beau  appartient  à la  fa- 
brique du  monde, & à fa  beauté  & perfection  : Car 
le  monde  iie  pourroit  eftre  accomply  fans  iceluy 
Elément,  parce  que  fi  il  n’y  auoit  commencement 
des  eaux,  il  n'y  auroit  eau  fimplcmet&  fi  il  n'y  auoit 
eàu  fini  pie  n'y  auroit  aulli  aucù  mixte&copofé  en  ce 
m5dc:  Et  ainfî  il  ne  pourroit  cftre,ou  auoir  aucunes 
çhofes  de  celles  qui  s engendrent  en  l’eau;  A uffi  s'il 
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n'yauoit  de  l'eau,  on  netrouueroic  nul  corps  con- 
tinué & conglutiné  : D'où  s’enfuit  que  s’il  n’y  auoic 
commencement  des  eaux , la  génération  mondaine 
fedeftruiroit , Sc  par  confequent  tout  ce  monde. 
D'abondant  s’il  n’y  auoit  commencement  des  eaux, 
on  ne  trouueroir  poind  tous  les  aflemblemens des 
contraires  qui  font  poftibles  par  ainfi  la  nature  def- 
faudroir  au  necelïàire  & défaillant  la  vertu  au  ne- 
cclTiire , l'eau  feroit  empefchee  en  l’adion , dequoy 
aduiendroit  que  n’ayafit  commencement  des  eaux, 
l’œuure  de  nature  périrait, Se  par  ainfi  ceft  Vniuers. 
A caule dequoy  nous  poutions  conclure  .que  l’ele- 
mentdc  l’eau  e t tre-vtile  & trcf-necelFaire  pour 
la  fubftcntation  du  monde,  ainfi  que  le  preuue  8ç 
conclud  trefbien  apres  M.  T.  Cicéron  luire  i , de  la 
nature  des  Dieux.lemefinerlutarque  au  traîdé  le- 
quel eft  le  plus  vtile  le  feu  ou  l’eau,  & jue  le  con- 
firment S.Ambroifeliur.j.HeXam.chap.  . S.  Bafile 
Homel  4.Theodorerferm.  i delà  prouidécc  6.Na- 
zianzencoraifon  z.  de  la  Théologie  & a eferit  1 \- 
riftote  au  z.  des  meteores  que  les  eaux  qui  (on t en  la 
mer  & en  la  terre  s’engendrent  principalement  en 
la  partie  du  Septentrion,  ce  qui  eft  à dire  félon  l’o- 
pinion des  plusfçauansPhilofophes  quegradepar- 
tiede  l’eau  de  la  mer&de  la  terre  s’engédre  du  coftc 
du  Septentriompaftage  lequel  Albert  le  grâd  expli- 
que fortbien  au  t. du  Ciel traidé  premier,  & au  i. 
des  meteores  traidé  5.chap.  6.  quand  il  dit  que  la 
mer  court  du  Septentrion  au  Midy , &que  la  caufe 
pourquoy  icelle  femble  eftreplus  haute  en  Septen- 
trionjque  au  Midy,eft  parce  que  le  froid  du  Septen- 
trion produit  & engendre  plus  d’eau  que  la  mer  ne 
pourrait  contenir  en  l’efpace,  diftance  & hauteur 
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de  Tes  riiies,&quercati-qui  eft  au  Midyfe  eonfumc 
ôc  diminue  par  l'ardeur  8c  chaleur  du  Soleil.  Ce  qui 
ameuksMoiquesdedirequeîa  mer  Oceaneeftla 
pafture  du  Soleil,enfemble  les  vapeurs^  exhalatios 
aiiifi  que  remarque  Plu  tat  que  au  2.1iur,ch  ip.  2.3.  des 
opinions  des  Phiiofophes.Par  ainiî,pourfuit  le  met 
me  ibert  aux  lieux  fufalleguez , vne  partie  de  i’eau 
du  Septentrion  reponfle  l'autre  vers  lecofté  qui  eft 
plu  bas  & pourtant  Ce  meut  accidente  lement  du 
lieu  de  fa  génération,  parce  que  elle  eftant  humide, 
court  pour  eftre  retenue  au  lec:Et  la  raifon  (ubtille, 
que  les  plus  grands  & excellents  efprits  peuuent  do- 
ner  pourquoy  ! eau  fe  con fume  tant  en  la  partie  de 
Muiy  ,eft  que  le  Soleil  fe  meut  toufiours,ou  bien  eft 
meu  en  Ton  moyen  orbe  ou  defferent  autrement 
cercle  eccentrique  8c  non  concentrique  à la  terre 
ceft  à dire  que  le  cercle  a vn  autre  centre, que  le  cen- 
tre de  la  terre  de  forte  que  le  diamètre  de  ce  cercle 
eccentrique  du  Soleil  pafTant  par  entre  les  deux,ceft 
à fçauoir  par  fon  propre  & particulier  centre,  & par 
lecentredela  rerre'da  plus  grande  partie  du  diamè- 
tre eft  à vn  cofté,&  la  moindre  en  lautre  ,au  refped 
du  centre  de  la  tme:  Par  ainfi  on  peut  conceuoir 
parraifonde  Georoetriequ’il y a plus  grandelon- 
gufiir  du  diamètre  lors  que  le  Soleil  eft  en  fon  auge 
qui  eft  à prefent  au  ligne  duCancre,lieu  auquel  icel~ 
luy  Soleil  eft  plus  diftant&  efîongné  de  la  terre  qu  ’il 
puiftè  eftre  en  autre  temps  de  Tannée  , & que  la 
moindre  longueur  dudit  diamètre  eft  lors  que  le"* 
dit  Soleil  eft  en  Toppofitedefon  auge,  qui  eft  âpre - 
fenrau  fignede  Capncornelieu  auquel  iceluy  So- 
leil eft  le  plus  prés,  de  ladit  terre  qu’il  le  puillc  eftre 
enautrePufondePanncc  D’où  il  appert  qucîcSo- 
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lcil  s’approche  de  beaucoup  plus  près  deladit  terre 
en  la  partie  du  midy  ,que  en  celle  du  Septentrion: 
Ce  qu’eftant  cen’eft  de  mcrueillefîfon  approche- 
ittent  efchauffe  tellement  l’eau  de  la  mer  au  Midy, 
quilla  diminue  ou  conformité,  voire  la  brufle  8c 
ard  grandement  en  ceft  endroit:  ce  qu'il  ne  peut 

faireau  Septentrion  pour  en  eftre  fort  diftant  8c  ef- 
longnéinon  quelcs  terres  qui  font  foubs  le  Septal- 
trio  foient  plushautesquelesautresterresqui  font 
ioubs  le  Midy  a caufe  dequoy  les  eaux  ne  pouuanS 
S’arrefter  vers  les  terres  qui  font  fous  iceluy  Septé* 
trionfluent&decoulemvcrs  celles  qui  font  foubs 
le  Midy  comme femblelauoir  creu  ,apres  Leucip- 
pe  8c  Democrite  anciens  Philofophcs  au  rapport 
de  Plutarque liur.2-chap.  h.  des  opinions  des  Phi- 
Joiop.Hicrome  Çardan  en  fon  liur.  2.  de  la  fubtilité 
en  voulant  interpréter  lesparolles  de  PAriftotecy 
delliis  allégué  contre  lequel  Cardan  difeourt  fort 
excellement  IulesCæfâr  de  PEfcale  en  la  trente  fept 
quarante  deux  8c  quarante  trois  cxercitations  con- 
tre le  mefme  Cardan  enfeignant  que  la  plus  grand 
part  des  grâds  fleuues  de  la  terre  courent  duSepten- 
trion  auMidy  dans  la  mer,aucuns  autresdu  Midy  au 
Septentrion  dans  la  mefme  mer^plufieurs  autres  de 
1 Orient  en  1 Occident , 8c  autres  de  l’Occident  en 
1 Orient  dans  la  mefme  mer,fans  eftre  aucunement 
aftrains  &neceffitezdc  defcoullcr  du  Septentrion 
au  Midy  comme  du  lieu  plus  haut  8c  cfleué , au  plus 
bas  &c  inferieur  de  la  terre.  A laquelle  opinion  à 
adhéré  Vicomercatus  en  les  Comment,  fur  le  2. 
liure  des  Meteores  d’Ariftote.  Et  pour  faire  am- 
ple preuue  de  ce  quedelfus^’eft  chofe  trefafleu- 
réequeplufieurs  grands  & ipaciiux  fleuues  de  la 
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rcrre, procédons  des  terres  qui  font  foubs  le  Septc- 
rrion,viennentà  defeendre  tant  dans  les  palus  meo- 
tides , anciennement  appeliez  temerinda,  mercdela 
mer,à  prêtent parles  Circafles  mer  de  Zabac  , que 
dedans  la  merCaipie  ou  Syrcaniene,nommée  main- 
tenant par  les  Parthes  Bachan,  & parles  Tarares 
cbumlmfnmma,  & Cheluccl  : Les  Palus  Meotides 
viennent  par  apres  à defeharger  leurs  eaux  dans  la 
mer  Politique,  &ceparvn  cours  & conduit  viiî- 
bîe,  & ladite  mer  Calpie  vient  par’vnefoiîè  foubs- 
terraine  à fe  defeharger  enlamefme  mer,  & icelle 
mer  Pontiquevicntàtomberdansl’Acgee,  & celle 
cy  en  la  mer  Méditerranée  au  contraire  de  ces  fleu- 
ues  8c  mers.  Le  Nil  procédant  des  Montaignes  de 
delà  Luneau  Royaume  de  Goyame  aux  terres  qui 
fonrfoubsleMidy,&  le  grand  fleuue  Niger  pro- 
tienant  des  montaignes  de  Bet.aux  mefmes  terres, 
viennent  à fe  lancer  auec  grande  quantité  d'eaux 
dedans  la  mer  Occidentale:  Et  qui  eft  choie  bien 
plus  remarquable  des  mefmes  terres  il  prouiét  deux 
fleuues  affezgrands  & amples, l’vn  au  Royaume  de 
Mozambique  , & l’autre*  au  Royaume  de  Maui- 
congne,  lefquels  viennent  à fe  defeharger  dans 

1 Océan  E thiopique  le  Bory llhcnc,le  Rha  en  la  Ta- 
nc  prouenans  des  mefmes  terres  foubs  le$eptentriô 
coulent  vers  le  Midy  en  la  mer  Fornique,  & Palus 
Meotides  & au  contraire  d’iceux  les  fleuues  Duuinc 
8c  Pczcore  lî  grands & fpacieux  fleuues  naiflans  és 
mefmes  terres  foubs  le  Septentrioù  & TartariV  vié- 
nent  à eux  ietter  & deualler  dans  la  mer  SépteHtrio- 
naleau  dcllous  du  Pôle  Septentribnal.  Dans  la  terre 
de  Labrador  il  y a vn  grand  & fpacieux  fleuue  nom- 
mé par  les  habitans  du  pays  Totonteme  , lequel 
fe  vient  à defeharger  vers  le  cercle  du  Cancre 
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en  la  mer  de  Sur , 5c  dans  la  prouince  de  Qüînt  au 
Pcru  le  grand  fleuue  Maragnô  fe  defeharge  vers  Pe- 
quinoétial  dans  la  me  (me  merdeSur.Et  fans  allerre- 
chercher  les  fleuues  des  eftranges  contrées  & regiôs 
nenauonsnous  pas  en  noftre  Europe  qui  font  le 
femblablcflesjûuieresde  Sene  5c  de  Loyre  & dü 
Rhin  ne  defeendent  elles  pas  vers  le  Septentriô  de- 
dans POcean,&  au  contraire  d’iceux  lè  Rhofne  ne 
coulle  il  pas  vers  le  Midy  dâs  la  Mer  Meditenance? 
La  Draue&c  le  Danube  ne  coulent  ils  pas  vers  l’O- 
rient dans  la  mer  Politique,  &lePone  coule- il  pas 
vers  le  mefmeOricnt  dans  la  mer  A driatique?Par  les 
exemples cy  defliis  deduiûs  il  eft  feulement  donc 
trcf-certain  que  par  toute  la  rotondité  de  la  terre  il 
y a certains  lieux  & endroits  plus  hauts  & dleuez 
que  les  autres.dcfquels  les  eaux  coulent&defcendét 
dans  les  lieux  plus  bas  5c  inferieurs,  comme  dans 
leurs  principes  :lefquels  on  nomme  les  fleuues  5c 
la  mer:  V oyez  pierre  Meflie  en  (a  féconde  partie  de 
fçs  diuerfes  leçons  chap.  Combien  Peau  eft  necef- 
faire  à la  vie  humaine,  auec  Pexcclleiice  de  ceft  élé- 
ment. Vn  certain  perfonnage  moderne  en  a ainfi 
parlé  en  vers  Fort  excellens. 


Vetunefleind  feulement  la  flamme  iette-efclairs, 
lé  eau  rtabbat feulement  le  fier  orgueil  des  airs  y 
Ne  mine  les  rochers^nefappeles  montagnes 
Et  je  va  rauageant  la  gloire  des  Campa  ignés  : 
telle  efl  la  grandeur  de  londeux  elementi 
Qu  on  le  peut  efgaüer  au  doré  firmament: 

Veu  que  fur  les  planchers  deïaftrèeeflenàue 
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Du  cryflal flottant  tejfence  efl  efpandue. 

Que  T eau  efl  le  miroir  i & patron  qui  comprend 
Jcy  bas^ce  qu enhaut  les  Cieuxjont  déplus  grand, 
Letiel  voûté  contient  les  eaux  quintefjencees , 

On  boit  les  crajfes  eaux  dans  la  Mer  ramafjees 
Le  Ciel  roule  toufioursja  Mer  femblablement 
Qui  monte  & qui  defcend flotte  éternellement „ 

Le  Ciel  dtvnpers  a%ur  Jaface  a peiriBurééi 
D’vne  me fme  couleur  on  void  bonde  apurée: 

La  matière  du  Ciel  efl  vn  cryflal  lui fant, 

La  matière  deleaU  efl  vn  cryflal  glijjant: 

Nulle  corruption  n atteint  t arche  Efloilée 
Thetispourcefl  effeEtefl  d’vhe  humeur falee: 

Le  Ciel  darde  à nos  champs  Ja  vitale  chaleur , 
LaMerverfeen  nos  champs  fa  radicale  humeur ^ 
Dean  donc  contient  leCiel,& le  Ciel  contient  ton^ 
de, 

Tout  tVniuers  le  Ciél,&  tonde  ce  bas  monde . 

Le  bouillonnant  Neptun  eflpere  des  vapeurs : 

Les  vapeur  s font  tomber  les  larmeufes  humeurs: 
Les  humeurs  donnent  eflre  aux  fcUrccs  fontanié* 
res 5 

D’ où naïffent  les  ruijfeauxfles  ru  fléaux  les  rime* 
res 5 

Qui ferpentent la terre, àüànt que  retourner 
Dormir  dans  le  o-iron  dé  leur  mere  la  Mer ; 

O» 
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Que  l'Elément  de  l'eau  eft  rond. 

Ch ap.  X. 

Es  plus  cfo&es  Philofophes  anciens  & 
modernes  ont  tenu  que  pour  les  meftnes 
raifons  & demonftrations  que  nous  auôs 
cy  deffiusdedukft.pourquoy  la  terre  doibt 
eftreiugée  ronde , de  mefme  nous  en  délions  croire 
& dire  de  l’eau  , laquelle  fans  difficulté  eft  ronde; 
d’autant  que  icelle  eau  eft  vn  corps  homogence, 
duquel, au  dire  de  Pline  liur. 2. chap.65.de  fon  hiftoi- 
re  naturelle, les  parties  font  telles  que  le  tout,&:  icel 
les  parties  , ainfi  que  les  gouttes  8c  grains  de  rofee 
qmfont  fur  les  feuilles  & herbes  ,appettenc  natu- 
rellement la  forme  ronde,  par  confequentdonc  le 
tout  eft  tel,que  icelles  parties  dcfquelic^il  eft  com- 
posé fontrM.ais  cefte  opinion  au  rapport  de  Mauro- 
iie  en  fon  1. dialogue  de  la  Cofmographie  11  eft  vraye 
auiugement  des  plus  fubtils  qui  tiennent  que  les 
gouttes  d’eau  8c  grains  de  rofee  qui  font  fur  les  fe- 
uilles & herbes  fuyans  la  ficcité  ou  feichereflè , cô- 
roeleurennemye  & contraire,  ayment  parvnena- 
turele&vniuericlle  propéfiô,la  figure  rôde,à  finque 
elles  fe  côfcruét  plus  lôguemét,  car  la  figure  rôde  8c 
fpherique  eft  commode  à ceftefteél.A  caufe  quefes 
parties  font  plus  vnics  8c  affcmblees,  que  des  antres 
figures-.d'où  nous  voyons  le  gouttes  d’eau  8c  grains 
de  rofee  qui  viennent  à perdre  leur  forme  ronde  & 
fpheriqiîe  eftre  viftemenr  8c  facilemét  corrompues, 
&deftruittes.  Mais  autre  chofe  eft  en  l’Elément  én- 
tier  de  l’eau,  lequel  femble  n’appetter  de  fa  nature 
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îâ  figure  ronde, que  pour  garder  efgallemerit  fon  cô- 
rrepois  en  s’inclinant  vers  le  centre  de  la  terre , ayac 
iceluy  Elément  en  foy  vne  inclination  naturelle  à la 
rotondité,pour  fe  garder  & cor.feruer , laquelle  in- 
clination pirocedde  de  la  forme  fpecifique  d’iceluy 
Elemét  mefme  laquelle  doibt  fuiure  aulïï  bien  tout 
l’Elcmcc  entier  d’icelle,que  les  parties  d’icelle,  Ari- 
ftote  au  a.liuredu  Ciel  a preuué  que  l’eau  eft  fpheri- 
que  pour  celle  raifon , & ce  à cauTe  qu’il  faudroit  fi 
il  eftoit  autrement, icelle  auoir  aucunes  de  fies  par- 
ties plus remotes& recullees  du  centre  delà  terre: 
cequi  ficroit  Caufe  que  icelle  de  fia  .propre  na  ture  ne 
confluerôit  aux  lieux  bas  Sc  inferieurs , ainfi  que  on 
voit  iourncllémenr quelle fait.Ce qui caule.par cô- 
fequentque  icelle  eft  ronde,  & ce  d’autant  que  la 
terre, fur  la  fur  face  de  laquelle  eft  eftendue  & efpan- 
chee,eft  ronde;aiurcment,fi le  contraire  c (loir, icel- 
le eau  ne  coulleroit  pasaux  lieux  bas&  inferieurs. 
Et  affîn  que  nous  puiflions  comprendre  fort  ayfe- 
ment  par  demonftration  que  l’eau  a vne  tumeur, 
& eft  ronde  Chalcidius  furie  Timee  de  Platon  & 
ptolomee  liurc  i.cha.4.defonA  Itnagefte  fieront paf 
nous  amenez  en  ieu  difians  Pofons  vn  ligne  au  bord 
& riuage  de  la  M er&quc  vn  Nauire  parte  de  ce  bord 
& riuage  & s’eflongrie  tellement  en  pleine  mer, que 
1 œil  de  celuy  qui  eft  dâs  ce  Nauire  ne  puilîè  vcoir  ce 
ligne, lors  l’œil  de  celluy  qui  fiera  au  haut  dudict  mas 
pourra  bien  yeoir  ce  figfie}  & n elloit  la  tumeur  & 
rotôditéde  1 eau, l’œil  de  celluy  qui  eft  au  pied  du-: 
diâ:  mas  denroiï  pluftoft  veoir  cedit  ligne,  que  l'œil 
de  celluy  qui  eft  dit  fommetdudicl  nias , ainfi  qu’il 
appert  par  la  d'dmonftration  des  lignes  tireés  de 
Ivn  Si  l’autre  des  yeux  cÿ  dclfius  deduidz" 
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iufqites  audit  figne.  Le  grand  Archimède  faiél  vne 
excellente  demonftration  de  noftredirc, au  i. liure 
fi  en  des  chofes  qui  font  portées  par  i eau:par  laquel- 
le demonftration  il  preuue  non  feulement  TOcean 
& les  autres  Mers,mais  aufti  tonte  eau  de  toute  hu- 
meur côfifté  te  (urlaterreaiioirfigiuerQJcécfphe- 
riq.delaqllelecétreeft  tel  qlecétredu  mode  , vers 
lequel  toutes  chofes  graues  icnt  portées  de  leur  pro 
p rc  nature:  Etafleure  premieremét  ceperfonnagela 
naturede  l’cau&de  l'humidité  dire  telle,quc  fes  par 
ries  eftâs  elgallemét  exiftentes  8c  côtinuees  en  elles 
mefmesda  moins  prdfée,eft  eypulfee  & chaflec  par 
la  phisprelFee,&vnc  chacune  partie  d'icelles  élire 
preffeeparl  eau  & humidité  eftant  au  delfusd  icel- 
le perpendiçulaircmcr,  fi  l’eau  ou  humidité  defeend 
a quelque  endroit, ou  eftprdlée&  comprimée  par 
quelque  autre  ; ce  que  par  expérience  on  pourra 
veoir  èftrevray  8c  certain,  quand  on  prdîcra  ou  de 
,oude  quelque  eau  ou  humidité  cfpanchée 
us,  quelque  eau  ou  humidité  eftant  audef- 
foubs^ç^r  lors  les  parties  d’içelle  eau  ou  humidité 
it  au  defioubs  ccddent  à celles  qui  font  ddîus: 
& par  ce  moyen  eftant  ainfi  comprimées  8c  ferrées 
; coulent  8c  font  poulfées  en  allant.  Qui  plus  eft 
leperfonnagc  enfeigne  que  fi  quelque  fu- 
:couppeepar  vn  mcfme  poinét  en  vn  plan 
xélion  doit  la  circonférence  du  cercle, 
irfon  centre  iceluy  poin<ft,par  lequel  il 
péen  plan,  celle fuperficc fera  fpherique, 
e Jaquellc  le  centre  fera  ce  mefinç  poind  , ce  que 
enfeigne  par  demonftration  en  figure  ceft  autheur 
_ i lieu  fuf-allegué,lequel  on  pourra  aller  veoir, (ans 
queiemamufe  plus  particulièrement  à la  répéter. 


Comment  & pourquoy  Ia  Terre  4 ejlc  defcouuer  te  de  Ve  ah. 
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Donc  par  cc  que  nous  auons  difcouru  cy  deuànt 
nous  retiendrons  pour  propofition  certaine  & af- 
feucee,que  la  terre&feau  font  rondes^:  fpheriques: 
Et  ne  faidfc  rien  de  dire  que  les  montaignes&les  col- 
lines emptfchent  la  rondeur  de  la  terre,  d’autant 
que  c’eft  choie  treiafteuree  que  les  môtaignes  n’ont 
aucune  proportion  qui  cmpefche  la  terre  d’eftre 
ronderque  fi  on  eftime  qu’icelles  empefchent  quel- 
que peu,  on  doibt  croire  que  cela  n5eft  n’on  plusqtie 
des  doux  en  la  roue  d’vne  charrette,lefqucls  empcf- 
chent  fort  peu  la  rondeut  d’icelle  roue.  Et  affinque 
nous  ne laiflîos  rien  paflerdigne  de  remarque , nous 
notteronsqu’vne  choie  fe  peut  dire  ronde  en  deux 
manières,  1 vneeft  reguliere , qui  eft  quand  toutes 
lignes  droidles  tirees  du  centre  à la  circonférence, 
fontelgallesr&’pourlc  vray  la  terre  n’eft  pas  par- 
faitement ronde  en  çefte  maniéré:  mais  autrement 
la  chofe  ronde  irreguliere,  eft  quand  toutes  les  par- 
ties ne  font  efgallement  diftantes  du  milieu  , 8c  en 
cefte  façon  nous  debuons  eftimer  la  terre  eftrc  ron- 
de. 
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Oos  auonspeu  apprendre  par 
ce  que  nous  auons  déduit  cy 
deuant  au  chapitre  hui&iefmc 
& autres  precedens  , que  fé- 
lon l’opinion  des  plus  grands 
f Philofophes?  en  prefupofant 
la  nature  8c  condition  des 
quatre  Élemens  qui  font 
le  feu  , lair  * l'eau,  8c  la  terre,  la  terre  eft  aflïfe 
& arreftéeau  centre  8c  au  plus  bas  de  ce  monde, 
8c  que  par  ce  moyen  l’eau  qui  eft  à l’entourdc  la  fur- 
face  de  la  terre,eftânt  de  fa  nature  du  tout  coudante, 
8c  fluide  ,deuroit  du  toutcouurir  8c  enuironnerla 
Terre,  comme  le  feu  en  tourne  iScenueloppelair, 
1 air  couure  & enuironne  du  tout  la  terre  8c  l’eau  par 
cnfemble.  Que  fi  ilfembleccla  auoir  deu  eftreainU 
fanften  ce  monde,  il  fera  tref-apropos  8c  conucna- 
ble  à mon  iugcmét  de  traiter  en  ce  chapitrc,Com- 
ment  la  partie  de  la  terre, qui  eft  defcouuertc  d’eaux, 
î a efte  au  commencement  du  monde, fçauoir  fi  c’eft 
naturellement,  ou  par  miracle,  ou  par  autre  façon, 
bumoyen,veu  qu’il  femble  à plufieurs  grâdsperfon- 
nagesquefi  l’eau  de  la  Mer,  (Scies  autres  eaux  des 
Paluds,marets,ficuues,Riuieres,Ruiflèaux,&’  Fon- 
taines,  qui  coullen  tau  long  &au  large  delà  fuperfi- 
ce  de  la  terre,s  eftendoient  du  tout  félon  leur  nature 
iur  la  furface  de  la  tcrre,eiles  couuriroientfans  dou- 
te toute  la  terre,&pour  entrer  en  matière  sas  vferde 
répétition  (Screditte  des  chofes  par  nous  difcourucs 
àu  chap.8.cv  de(Tus,nous  dirons  que  certains  anciés 
Philofophes  tenoient,au  rapport  d’Ariftotcliure  2. 
des Meteores,  qu’en  vn  certain  temps  la  terre  fut 
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toute  couuerte  ôc  noyée  foubs  les  eaux  &:  que  petit 
à petic  icelles  eaux  confirmées  par  la  chaleur  du  leu, 
veindrent  à laiiïer  à d'efcouucrt  les  terres  à pre  - 
fent  apparentes,croi(fantes  de  io.ur  en  iour , comme 
l’eau  diminue,  iufques  à ce  que  icelle  eau  fera  en  fin 
efuanouye,&dciTeichee  du  tout.  E ta  bien  palfé  plus 
auantle  mefme  Ari  Ilote  cy  delTus  ,aui.  des  Meteo- 
res,quand  il  a diét  que  la  Mer  eft  où  a efté  autrefois 
îa  terre  feiche  & aride,  & que  où  à prefent  eft  la 
Mer , fera  en  fin  la  terre  feiche  3c  aride.  A ce 
propos  Albert  le  grand  au  deuxiefme  des  Meteo- 
res  chapitre  deuxiefme  diét  ce  que  s’enfuit,  nous 
voyons  que  l’ordre  des  Elemenseft  pofé  en  telle 
3,maniere,  que  toufiours  le  conuexe  de  l’vn,  eft 
„ioinéfc  3c  ferré  au  creux  3c  concaue  de  l’autre:&  ce 
„par  tour  ce  qui  enuironne  là  rondeur.  Et  puis 
qu’il  eft ainfi  naturellement  ,il  s’enfuit  quela  ter* 
3,  re  a efté quelque  temps  couuerte  d’eau.  Qui  plus 
eft  tout  corps  a naturellement  vn  lieu  propre, 
„ lequel  il  faut  qu’il  rempliftè  , car  autrement  il  y 
3,  auroit  chofe  fuperflue  en  la  nature  : parquoy 
appert  que  la  fupcrfice  de  la  terre  eft  le  propre 
„lieu  des  eaux.  Car  elles  fe  meuuent  conti- 
3,  nuellement  en  ce  lieu.  D’autre  part  quand  deux 
,,  Elcmensne  conuiennent  en  aucune  qualité  qui 
,, s’appelle  communément  fymbole  , il  eft  ne- 
,,.ce(îàire  qu’ils  s aflemblent  par  vn  moyen.  Or  puis 
„ que  la  terre  , & 1 air  n’ont  aucune  conuenance, 
99  s’enfuit  qu’il  faut  qu’ils  s’aftemblent  par  vn  moyé 
3,  qui  eft  l’eau,  laquelle  tient  participation  des  deux: 
,,d’oùon  peutmoftrer  qla  terre  aefté  naturellemét 
„toute  couuerted’eau.On  pourroitdemâder  icypour 
^quoy  la  rôdeur  des  Elemés  vintpluftoft  à faillir  en 
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„ l’eaû,qu’aux autres  Blemens.^Sur  quoy  on  refpond 
„ que  Dieu&  nature  non  c iatnais  rien  faiét  en  vain, 
Jy  mais  toufiours  pour  le  mieux.  Or  dôques  puifque 
Dieu  à fait  Thommè , toutes  autres  chofes  par 
jj  fa  feule  grâce  & volonté, il  laiftacefte  partie  de  la 
» terre  deîcouuertc , a fin  que  les  homes  & les  ani- 
mauxfegardaffent&  conferuaflent  en  leur  dire 
*,  & condition. Mais  pour  refpondre  à ccfte  opinion 
cy  deflus  rapportée  par  l’Ariftote,  a.des  Meteor. 
nous  tiendrons  pour  toutalfeuré  qu'il  eft  impolîî- 
ble  que  icelles  eaux  couurans  en  certain  temps  tou- 
te la  terre, ayans  çfté  petit  à petit  confumees  par  la 
chaleur  du  feu  fort  diftant  & dlongné  de  la  terre, 
ayentlaiflcà  defcouuert  les  terres  à prefent. appa- 
rentes croiflantesdeiouren  iour,  comme  l’eau  di- 
minue:dautant  que  fi  cela  eftoit  vray,il  eft  fans  dou- 
te que  depuis  cinq  mil  tant  dans  que  les  Authcurs 
incies  ont  remarqué  les  lieux  & endroits  des  Mers 
&:  des  eaux  en  la  terre,  tels  qu'ils  eftoientde  leurs 
temps, & font  à prefent  iccux  lieux  & endroits  des 
Mers  8c  des  eaux,feroient  de  beaucoup  changez  8c 
diuerfifîez/quoy  que  ce  foit  icelles  Mers  & eaux  fs- 
roient  diminuées  de  beaucoup , voire  du  tout  per- 
dues 8c  dcffeichees  pour  le  prefent:  Vcu&  confideré 
tnefme,quela  chaleur  du  feu  a toufiours  ngy  & agift 
encor  en  ce  temps,ainfi  que  il  afaieftaux  fiecles  paf- 
fez.Quelques  autres  Philofophes  anciens  ont  tenu 
que  la  grande  feicherdfe  de  là  terre  agilfant  conti- 
huellemét  en  1 humidité  aqueufe,  reiette  & repouf- 
le  leau  des  parties  de  la  terre,  lefquelles  font  main- 
tenant defcduuertes  d»eaux,voire  diminue  beau , ou 
luy  reftfte  tellemét,quc  elle  ne  cbuure  du  tout  toute 
la  terre  -y  comme  nous  voyons , quand  il  fe  trouuq 


Flux  & reflux  de  U Mer . y 5 

de  l’eau  efpanduë  en  quelque  lieu  poudreux  8c 
fee,  qu’il  demeure  quelques  places,  lefquelles  ne 
fontcouttertes  d’eau,  pour  la  refiftence  que  fai<5t  la 
feicherefle  à l’humidité , comme  deux  proprietez  en 
foy  du  tout  contraires  8c  diflemblables  ; 8c  que  ceHt 
foit  aduenu  en  aucunes  parties  non  en  autres, 
lesfufnommez  Philofophes  difent  que  cela  a efté 
par  l’influence4dc  certaines  Eftoiles  qui  font  de  vertu 
froide  8c  feiche,  principalement  de  celles  qui  font 
aux  parties  du  Pôle  Arctique,  lefquelles  ont  telle 
force  8c  puiflfance  fur  les  chofés  inferieures  qu’elles 
pouflent  8c  chaflent  des  terres  Septentrionnalcs  ha- 
bitables, l’Occean , 8c  les  Eaux , 8c  les  contraignent 
en  telle  forte  quelles  ne  peuuent  couurir  toute  la 
furface  de  la  terre.  Mais  contre  ces  opinions  com- 
me non  vrayes,  aucuns  autres  Philofophes  ont  diét, 
comment  fepourroic  ilfairequ  ilyeuft  de  telle  fei- 
cherefe  & force  de  la  terre  qu’elle  euft  efté  allez 
fuffifante à chafler dehors, &feparer  les  eaux  natu- 
rellement? Et  puis  quelle  influence  de  certaines 
Eftoiles  de  vertu  froides  & feichescuft  peu  faire  & 
opererle  mefme?  veu  que  tout  cecyeft  vouloir  de- 
uiner,  ce  qui  ne  fe  peut  fçauoir , 8c  encor  moins 
prouuer  par  aucunes  raifons  ou  demonftrationsç- 
Qui  plus  eft , il  ne  fe  trouue  aucune  raifon,  par  la- 
quelle vne  partie  de  la  terre  foit  plus  feiche  que  l'an- 
|rc,  8c  que  celle  là  fedefcouure,  8c  non  l’autre,  eftât 
tour  celt  Elem  ~rçt,enfemble  toutes  fes  parties  dVne 
mefme  nature  & propriété  , qu’il  eftoit  au  comme- 
cernent  du  Monde.  Et  puis  quand  il  y auroitenla 
terre  de  la  feichere{Ie,comment  y en  auroit-  il  en  tel- 
le quantité  qu’elle  peur  refifter  à vn  fi  grand , puif* 
fant,  <3c  plus  fort  Elément  qu’eft  celuy  de  l’Eau:  8c 
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puis,qui  eft  celuyqui  ne  (çache  fort  bié  que  la  feichc 
rcffc  ne  repouffë  de  foy  l’humidité , ains  l’attire  de  la 
reçoit,  ai  n fi  .qu’on  voit  aux  cendres  & autres  matiè- 
res fèiches  & arides*  Quant  à ce  qu  onpourroit  dire 
derinfltience  cy  deifus  des  Eftçiles  qui  font  aux  par- 
ties du  Pôle  Ar&iqucjefquelles  pouffent  l’Océan  & 
les  eaues  des  terres  Septentrionnales , & les  côtrai- 
gnent  en  telle  forte  qu’elles  ne  peuuét  couurir  toute 
la  furface  de  la  terre*  Nous  ne  deuâs  nous  y arrefter, 
d’autat  que  ceux  qui  n’ignorent  la  Cofmohraphie  de 
Géographie  fçauent  fort  bien  qu  il  y a plulîeurs  ter- 
res defcouuertes  d’eau  x,aufli  bien  du  cofté  du  Midy 
£c  vers  le  Pôle  Antartique , comme  il  y en  a du  codé 
de  Septentrion,&  vers  le  Pôle  Arétiquenoftre.  Au- 
cuns autres  perfonnages  croyans  la  quantité  de  l’eau 
cftreplus  grandequelà  terre ,auoient  opinion  que 
leauàcaufede  fa  grande  groffeur  & amplitude,  re- 
pouffe  par  fa  grauité  la  terre  hors  fou  lieu  naturel,  & 
qu’icelle* occupe  le  cétredu  Mode, en  relie  forte  que 
la  terre  femble  comme  nager  en  la  Mer , ôc  dans  les 
eaux  : Et  ceux  qui  tenoient  celle  opinion  penfoient 
toutela  terre  eftenduc  vers  le  Pôle  Arctique  eftre 
defcouuerte  d’eaux,  de  l’autre  partie  qui  eft  vers  le 
Pôle  Antartique  eftre  toute  couuerte d’eaux, ainfi 
que  i’ay  des  ja  remarqué  cy  deffus.  Ce  qui  eft  du  tout 
faux&  inepte  en  terme  de  Cofmographie  de  Geo- 
graphie.  Aucuns  autres  ayans  opinion  l’eau  eftre  de 
beaucoup  , voire  dix  fois  auilî  grande  que  la  terre, 
affeurent  toute  la  terre  eftre  comme  vne  efponge,  en 
ngnedequoy  ils  difent  qu’incontinent  on  trouue  de 
l’eau  en  tous  lieux  d’icelle  quand  on  la  fouit  de  caue, 
& qu’elle  eft  pleine  de  cauernes  & côcauire2,à  caufc 
defquelles  il  aduientque  les  eaux  font  entremeflees 
auec  la  terre,  & font  receuës  en  fes  creux  de  conca- 
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iiitez  : àcaufe  dequoy  il  demeure  fur  la  terre  moin- 
dre parrie  d’eau  que  n’eft la  terre:  Ce  qui  caufe que 
ce  n’eft  de  merueille , que  Peau  ne  peut  plus  couurir 
xoutelafurfacede  la  terre;&: de  celle  opiniô  ont  elle 
plufîeurs  Peripateticiés  fe  faifans  accroire  que  l’ Ari- 
ftote  en  auoic  efté  de  mefme.  Et  encor  qu’on  concé- 
dait eftre  dedans  la  terre  de  très-grands  creux  & c5- 
cauitez;  fi  n’accordera- on  pas  quil  Toit  poflîblc, 
leau  eftre  dix  fois  plus  grande  que  toute  la  terre:  Car 
par  celle  raifon  encor  que  tout  le  Globe  de  la  terre 
fut  Eau,  il  ne  fe  pourroit  faire  quVne  plus  grande 
-portiô  de  Peau, qu’eft  la  terre  fut  fur  la  terre,  veu  en- 
cor que  neuf  parties  des  dix  de  Peau,  reftaffent;  mais 
c’eft  chofe  très  - certaine  que  Peau  eft  de  beaucoup 
plus  petite  que  la  terre,  ainfi  que  nous  traiterons 
cy  apres.  Les  autres  difent  que  ce  que  certaine  par- 
tie de  la  terre  eft  ainfi  defcouuerte  de  leau,  vient  à 
caufc  que  la  terre  quand  au  centre  de  fa  grâdeur  n’eft 
point  au  centre  du  Monde, mais  en  eftvn  peu  défi- 
tournée  à collé,  & que  pourcefte  caufe  tonte  celle 
quantité  qui  eft  à prefent  delcouuerte  d’eau , la  efté 
ainfi  pourcefte  raifon.  Mais  celle  raifon  àu juge- 
ment des  plus  anciens  clairs  voyans,  eft  la  plus  de- 
bile  8c  foiblc  de  toutes  les  autres, parce  que  ceux  qui 
tiennent  celle  opinion , ne  peuuent  penfer  8c  croire 
autre  chofe  finon  quç  la  terre  eft  hors  de  fon  lieu  : Et 
quand  on  voudroit  confefler  ceia/e  feroit  venir  fans 
doubte  aux  mefmcs  8c  plus  grandes  difficulté?  de 
tmiéler  fur  cecy , comment  la  terre  auroit  peu  de- 
meurer & demeure  encor  à prefent  ainfi , fi  cela  fb- 
roic  & eft  par  miracle,  ou  par  la  feule  nature,  8c  corn» 
ment  Peau  & la  terre  meflee  enfemb.le,fe  repouf- 
fent  en  cefte  façon  Pvne  lautre , qui  feroit  entrer  en 
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vn  Labyrinthe  fort  intrinqué  8c  embrouillé, duquel 
on  ne  pourroit  aifément  fortir.  Le  grand  Cardinal 
Contaren  liiire  fécond  des  Elemens  a voulu  rendre 
vne  telle  raifon  de  la  Terre  defcouuerte  de  l’eau. 

„ LaTerré  fituee  au  plus  bas  & infime  lieu  du  Mon- 
ade, ou  pluftoft au  centre  diceluy , eft  tres-graue  & 
„ pefante,  en  laquelle  il  n’ya  aucü  fignedelegereté, 
„ 8c  eft  auffi  feiche  & froide  la  plus  denfe  8c  plus 
„conftipee  de  tous  les  Elemens*,  Etainfiquela  ra- 
„ rité  du  feu  eft  plus  grande,  qu  en  tous  les  autres,  de 
„ tnefme  la  denfité  de  la  terre  eft  plus  grande  -,  8c  en- 
,,  cor  la  Terre  eft  de  fa  nature  non  lucide  ny  diapha- 
„ nc,mais  la  plus  opaque  8c  obfcure  8c  la  moins  apte 
„ à tout  mouuemcnt  & remuement  *,  à caufe  de- 
„ quoy  elle  demeure  toufiours  immobile  *,&  facile- 
„ ment  pouuons  nous  perfuader  qu’il  fe  pourra  bien 
,,  trouucr  près  du  cetre  du  Monde,  de  la  T erre  pure 
„non  affedee  d’autre  qualité,  & non  meflec  aucc 
,,  autres  corps,  ainfiqu’eft  le  feu  pur,  presleconca- 
, ucdlltCich  Car  veu  que  cefte  partie  de  Terre  ne 
„ touche  aucun  corps  à elle  contraire,  par  lequel  elle 
„puiife  eftre  affedee  aucc  lequel  elle  puiffe  fe 
„ mefler , 8c  que  là  elle  foit  tres-opaque  8c  obfcure, 
3jce  n’eft  de  merueille  fi  par  long  efpace  de  temps 
„elledemeure  enceft  endroit  pure  8c  non  affedee 
„ d’autres  corps  & qualitez:  Vray  eft  qu'on  doit  fe 
„fouuenir  de  croire  qu’il  eft  impoftîble  qu’vne  chofe 
„ corruptible  , puifïe  eftre  à iamais  immortelle:  à 
„ caufe  deqnoy  il  eft  crédible  qu’il  pourra  aduenir 
,,  quelque  iourpar  vne  tres-grande  force  de  tréble- 
„ mens,  & autres  accidens  de  cefte  forte , que  la  for- 
„ ce  d’vn  autre  corps  pourra  paruenir  iufqu’au  ccn- 
„ tre  d icelle , par  le  moyen  dequoy  les  parties  d’ice- 
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„celuy  centre  feront  tellement  affe&ees,  qu’elles 
„ feront  remuées  de  leur  lieu , Si  feront  corrompues 
„ par  autres  parties  qui  entrerôt  au  lieu  & place  des 
„ autres:  Ce  qûi  cft  crédible  deuoir  aduenir  dans 
„ quelques  itéclcs.  Donc  la  Terre  grandement  con- 
„ftipee  vers  fon  centre, eftpure,  Sc  correfpondau 
„ feu  par  quelque  proportion  ,à  fçauoir  du  graue  au 
„leger;  & tout  ce  quieft  de  refte  defius  les  parties 
„ d’icelle  proches  de  fon  centre , a en  foy  beaucoup 
„ d’eau  mellee,  & auffi  quelque  peu  d air:  Car  les 
„ Mers  font  contenues  dans  les  concauitez  de  la  rer- 
„ re,&ry  afoubsla  Terre  de  très  grandes  cauernes 
},  efparfes  deçà  & delà  au  long  & au  large  d'icelle, 
,,  pleines  d‘eau,&  d’air , à caufe  dcquoy  la  plus  gran- 
de partie  de  la  terre  cft  cminente  fur  les  eaux.  Ce 
,,qu  vn  chacun  peut  croire  auoir  efté  fanftà  bon 
„ droiét  parvn  tresgrand  ouurierde  toutes  chofes 
,fpour.&  à caufe  du  falut  des  animaux,  lefqueîs 
«pour  la  neceflité  de  refpirer,&la  qualitcdelcur 
„ nature  ne  pouuoient  eftre  autrement  engendrez 
,,  nourris, & alimentez.  Et  encor  que(ll  on  contem- 
>>  pie  la  nature  des  Elenvens  graues  & légers  par  eux 
„ mefme } toute  la  terre  deuft  eftre  de  tous  codez 
„ couuerte  d’eau , ainfi  q l'eau  eft  enuirôneede  tou- 
„ tes  parts  de  l’air, & l’airdu  feu:  Toutesfois  pour  & 
„ à caufe  de  la  fin  qui  cft  la  côfcruation  des  animaux 
„ parfaits,  il  a efté  fait  par  nature, outre  le  lien  de  ces 
„ corps , que celle  fuperfice  delà terreayeefté emi- 
„ nente  : Et  tout  ainfi  comme  au  petit  Monde.àfça- 
„uoir  en  l’homme,  plufieurs  choies  font  confti- 
„ tuees  outre  la  nature  de  la  matière,  à caule  de  la 
« fin,  a fçauoir  la  partie  anterieure  de  la  telle  & l’os 
n tres-dur  & grandement  terreftre,  Si  pefant,  mis  Sc 
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}>pofé  enîafuprcfmc  partie  de  l'homme.  D’aboft- 
jjdant  outre  ceftcraifon  prinfede  la  fin  de  l’hora- 
„me  on  en  peut  non  mal  à propos  amener  vneau- 
„rre:  Car  veuquenon  feulement  les  rayons  du  So- 
„ leil.de  la  Lune,  & de  toutes  les  autres  Eftoiles, 
„mais  auffide  toutes  les  lumières  du  Ciel  s’alîem- 
„ blent en  vn  fur  le  cétre  du  Monde.ou  l’eau  atteint 
s,  la  Terre,  il  eft  par  ee  moyen  de  neceflité  par  la 
„ force  des  Eftoiles  c lire  faid  quelque  mixtion  de  là 
,,  Terre  & de  1 Eau . &parvne  forme  & façon  de  le- 
„uaindu  terreftre  Elément, celle  extérieure  partie 
à, de  la  terre  dire  rendue  &faide  rare,  ex  tenuee& 
„ eriflee  ; Ce  que  nous  voyons  ordinairement  eftrc 
„ faid  en  la  confedion  du  pain  , auquel  y a du  lc- 
„ uain.  De  faid  toute  la  fcience  de  cultiüer  les  ch.’  ps 
3,  & terres , confifte  en  ce  qu’elle  enfeigne  par  les 
„ labourages,  fumages  , & façons  . à faire  enfler  la 
„ Terre,  & la  rendre  rare,  ouuerte  à l’air,  à l’eau, aux 
„ rayons  du  Soleil , & autres  commoditezdes  fai- 

i,  fons  de  l’an,  afin  que  par  le  moyen  & aydede  telles 
,,chofes,les  Arbres,  les  Plantes  ,& herbes  pniflent 

j,  apporter  les  fruids  qu’ils  doiuent  de  leur  nature. 
,,  Par  confcquent  doncla  Terre eftantenuironnea 
„de l’Eau, faide&  rendue  enflée  par  la  force  delà 
,,  chaleur  des  corps  celeftes  , & l’humeur  aqueulê 
„ d’icelle,  enfemble  fes  parties  terreftres  eftansre- 
,3  fouîtes  en  vapeurs  8c  exhalations , la  fuperfice  d i- 
„ celle  Terre  a efté  pouftee  de  tous  collez  vers  fa 
„ partie  extérieure , en  telle  façon  qu’en  plufieurs 
„ lieux  de  l’eau , icelle  eft  eminentepar  def  us  icelle, 
„ 8c  contient  dans  foy  de  grandes  cauernes  toutes 
„ pleines  d’eau  & d’air.  A ce  moyen  par  la  raifon 
,3 de  la  fin,  la  nature  Si  h fini  a non  deschofesont 
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».  eftc  accommodées  Ce  que  Ja  nature  fai&  touf- 
« sourTs  tfcs  - prudemment  : Et  nÿa  aucun  qui  me 
„ puiiie  perfuader  celle  opinion  d’aucuns  doctes 
” perfonnages  eftre  vraye,àfçaucir  quelafuperficc 
„ de  l’eau  & delà  Mer  eftplus  haute  &efleuee,  que 
„ celle  delà  terre,  & que  l’Element  de  l’eau  eft,  par 

> «mine  force  diuine côtenu  & empefché de’cou- 
„ urirde  tous  codez  la  Terre.  Defaift  la  raifon  & 
,les  lens  raeperfuadentde  croire  qu’il  n’ya  en  ceft 
, Vmuers  aucune  chofe  violente  qui  puiirc  dire 
, perpétuelle.  Et veu  que  de  tous  collez  de  la  Terre 
3 les  fleuues  & les  riuiercs  fe  vont  rendre  Sc  defehar- 
, ger  en  la  Mer,  fans  doute  il  eft  tres-certain  que  h 

> Mer  eftplus  baffe  & inferieure  quela  Terrefurla! 

, quelle  nous  femmes.  Pour  ces  caufes  donc  la  ter- 
,re  eft  plus  haute  quela  Mer,  encor  qu’on  puifTe 
’ dire  pour  quelqu  autre  raifon  que  Peau  enuironne 
,de  tous  codez  la  T erre  : Car  veu  que  J air  que  nous 
attirons  tous  les  iours par  refpiratiqn,eft  toufiours 

, de  tous  coftez  plein  d infinies  vapeurs , & qu’icel- 
, les  font  vnedifgregation  d’eau,  neantmoins  par 
,cefte  mefme  raifon  ceftefuperficedelaTcrre  non 
, occupée  des  Mers  eft  enuironnee  des  Eaux  c’eft  à 
, due,  des  vapeurs  qui  font  comme diaeft,vne  eau 
feparee  & rendueplus  rare.  Etdccefte  queftion 

, expediee,nous  pourrons  fort  facilement  en  efclar- 

cir  vne  autre  : Veu  qu’il  doit  eftre  & auoir  vue  tel- 
, le  proportion  entre  tous  les  Elcmens  qu’ils  foienC 
1 dgaux  félon  la  matière , & que  l’eau  foit  de  beau- 

, coup  plus  rare  que  la  Terre, par  confequenrl’Ele- 

5 k jn  t -r~  hau  cloit  eftre  beaucoup  plus  grand  que- 
, adiré  Terre.  Touresfois  puis  qu’en  ces  temps  par 
. anauigauon  des  Portugais  &Efp3gno!sil  eft  cer- 
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tain  que  l’Océan  eftenuironné  de  tous  codez  dé 
„ laTerre.il appert  clairement  que  ladite  Terre eft 
„ non  feulement  plus  petite  queTEau  en  la  portion 
„ par  nous  déclarée  cy  deffus,  mais  auffi  plus  grande. 

„ Ce  qui  caufcra  que  nous  dirons  à bon  droift  que 
„ toute  la  quantité  de  l’eau  de  ceft  Vniuersn’eft  co- 
5)  tenue  en  la  Mer , mais  que  la  plus  grande  force  dl- 
celle  cft  en  la  Terre  dans  les  grandes  cauernes  d i- 
,,  celle.  Donc  toute  cefte  Terre  que  nous  habitons* 
laquelle  eft  arrofee  de  tant  de  fontaines, flcuues,& 
riuieres>&  laquelle  eft  reueftué  en  tant  d endroits* 
J d’arbres,  plantes,  & berbes  eft  pleine  d’eaux, com- 
iy  me  vne  efpôge  mtruillee  en  eau  i Outre-plus  1 Ele- 
„ ment  de  l’Air  eft  tout  plein  de  vapeurs , à caufe  de- 
,,  quoy  Homcre  did  en  fes  Pocroes  , Leftcuue  Océan 
, ^enmronner  de  tou*  câfle^Jla  Terre'*  : A ceftc  caufe , nous 
^pourrons  affeurcracnc  dire  que  il  toute  l’Eau  du 
J monde'  eftoit  aflemblee  en  vne , qu’icelle  feroit 
de  beaucoup  plus  grande  que  la  Terre  ,8c  qu’il  ÿ 
,,  auroit  telle  proportion  entre  ces  deux  Elemens, 
„ par  laquelle  le  monde  pourrait  eftre  maintenu 
9i  perdurablc.  Et  toute  cefte  Terre , laquelle  parla 
„ diuine  prouidtnce,&parla  vertu  des  corps  cele- 
i9  ftes  cft  eminentc  en  ce  centre  parddfus  les  eau  es, 
5,  eft  conftituee  ainfi  quVn  animal,  afin  qu’elle  fuft 
5,mere  de  toutes  les  chofes  mixtes, & principal- 
ement des  viiiantes-,  de  fai  d icelle  eft  remplie  dé 
j,  douces  eaues,  ainfi.  que  l'animal  cft  de  fang,  lequel 
a>eftant  efpars  par  toutes  les  veines  nourrit  tout  le 
corps.  Demcfme  l’humeur  aquctife  efparfe  par 
„îes  fontaines,  fleuues,  riuieres/uilïeaiix,  conduits, 
” & canaux  de  la  Terre:  arrofe  8c  nourrit  toute!  a 
terre*  & comme  le  corps  vniucricldçl  animal  cft 
* conférât 
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Ji  confcrué  par  efprit,de  mcfmc  la  Terre  contient 
„ dans  foy  beaucoup  de  vapeur  etheree  & exhala- 
» tion  ignee,  auec  lefquclleseftantmeflee  elle  peut 
«engendrer  8c  diftribuer  aliment  à routes  cho- 
ses. Dcfai<ft  l’air  de  Ton  libre  motmement  entre 
„ dans  les  pores  & ouuertures  de  la  Terre,  quand  le 
„ chemin  luyeft  ouuert:  Car  ainfi  que  nous  auons 
„demonftré  cydciTus  l’air  eft  facilement  attiré  en 
» bas,  à caufc  que  la  nature  eft  plus  incliné  à la  gra- 
„ uité  qu’à  la  legereré;  mefme  la  partie  ignee  mefl'ce 
„ auecla  vapeur  eft  portée  en  bas  vers  la  Terre,  & 
„auflî  l’exhalation  ignee  eftengendree  de  la  Terre 
„ par  la  force  du  Soleil  & des  Eftoiles.  Etpareille- 
„ment  les  Vent>  foufflans  dans  les  cauernes  delà 
„ Terre  font  enflâmez  par  vntres  vehement  mou- 
vement, & engendrent  des  flammes,  ainfi  qu’il 
„ apparoift  au  mont  Ætna  de  Cicile,  Ôc  aux  Ides  Eo- 1 
„lienes;  Parce  moyen  les  fontaines  chaudes  for- 
cent de  la  Terre, à caufe  que  l’eau  paflè  par  de's 
„ lieux  ignées  & terres  fulphurees.  Et  aufli  toute  ce- 
,,fte  terre  vniuerfelle  habitable  a fes  os,  comme  les 
„ ont  les  animaux,  par  lefquelsos  eftant  fouftenuë 
„&  appuyée  elle  n’eft  facilement  fendue  nyentre- 
„ouuerte,  c’cft  à fçauoir,ccs  grandes  montagnes 
„ prefque continuées  jLefqùellcs  ainfi, que iecroy 
„ ont  efté  produises  parvne  certaine  efmerueilla- 
„ ble  prouidence  &art dénaturé,  tantafin  quelles 
.,foufteinflènt  la  Terre,  qu’afinqueles  fleuues  éctï- 
„uieres  veiniîent  à fourdre  d elle  ; lefquels  appor- 
tent vrie  tres-grande  vtilité  à toutes  les  choies  de 
,,  ce  monde  vniucrfel  qui  fortent  & font  alimentées 
„de  la  Terre  : & feruent  de  beaucoup  à l’vfage  de 
«1  humain  lignage.  Et  ne  chercherons  plus  longïte- 

F 


I iâ 


r il! 


t , 


ï I 


81  Des  cdufes  du  momement, 

„ ment  les  caufes  &lamatiere  defquelles  ces  rnon- 
„ tagnes  ont  elle  faites  & produi&es  : mais  fei- 
gnons qu’à  prefent  ce  Monde  inferieur  ayeefté 
„ fait, ou  bien  aucune  partie  d’iceluy:  Et  côbien  que 
„felon  l’opinion  des  Peripateticiens  le  monde  foit 
,,  perpetuel,toutesfois  les  parties  alternarinement, 
„ n aillent  & finifsét.  Doncqlquc  partie  de  la  Terre 
, , foit  éfleuee , foit  toute  celle  T erre  habitable , foit 
„ qu  icelle  foit  produidte  des  Eaux,  &r  ce  par  la  force 
„ cy  delTus  premife  des  corps  celeftes  &c  chaleur  en- 
„ aendree  en  elle;  Il  eft  fans  doute  qu’icelle  fera  pro- 
„ duidle  en  inégalé  fuperfice:  Car  celle  vniforme 
„ efpece  conuient  aux  choies  celeftes,  non  terre- 
„ lires  ,elquelles  y a beaucoup  de  priuation  & mul- 
titude. Par  confequent  en  celle  inégalé  luperfice 
„ aucunes  parties  feront  plus  baltes  & autres  plus 
„ hautes.Ce  qui  ell  facile  à cognoiftie  à 1 expérience 
,,  par  ceux  qui  voyagent  fur  laTerre  : Car  outre  les 
„ ballons, & collines, les  Terres  hautes  Sc  baffes, 
„ chaque  Terre  continente  fituee  entre  deux  Mers, 
t’efleuegrâdementen  haut  par  fon  milieu,  & puis 
„ peu  à peu  des  deux  collez  s’abaifte  vers  lefdi&es 
„ Mers:  Ce  que  i’aycogneueftreainfi  tant  en  Ale- 
„ magne  qu’en  Efpagne.  Et  pour  lemôftrcr  partant 
„de  Venife  , quand  ie  veinsà  marcher  depuis  celle 
„ noftre  Mer  Adriatique,  vers  l’Allemagne  i’ohfer- 
„ ue  par  les  fens  félon  la  raifbn  de  mon  chemin,que 
„ la  Terre  s’elleuoit  touliours  peu  à peu  iufquesà 
„ celle  pleine  en  laquelle  eft  fituee  la  ville  d’Auf- 
„ bourg  ; & de  là  partant  pour  aller  vers  Cologne, 
„i’obferuc  que  la  Terre  s’abailfoit  peu  àpeuiuf- 
„ ques  vers  l’Océan:  Ce  que  pareillemét  i'ay  cogueu 
„eftanten  Ambalfade  vers  l’Empereur  en  Efpagne 
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i,  pour  noflre  republique  retournant  de  Tolede  fi- 
„ tueeau  milieu  du  continent  de  celte  Prouince  , en 
„ nollre-dide  ville  de  Venife:  Car  i'apperceu  celle 
„Citéde  Tolcde  eftreplus  haute  & efleüeequtles 
„ champs  de  Cathelongne  & de  Barzelonne  Donc 
„ cela  eftantainfi,  ces  parties  de  la  Terre,  le; quelles 
„ font  plus  elleuees  que  ks  autres,  à fçat.oir  qui  con- 
tiennent en  elles  de  1 eau,  8c  grande  quantité  d’ex- 
„ halations  terreftrcs'&  qui  on t ainfi  e,  cfaides  par 
,,  la  force  de  la  chaleur,  deuiendront  en  fin  pari  a- 
„ clion  & force  de  l’air , pierres  & rochers,  fans  fai- 
te mention  cnceft  endroit  de  la  force  cclefte,  la- 
quelle elt  la  première  ouuriere  de  tous  les  corps 
„ mixtes,  & plus  cômodément  on  pouroit  dire  celle 
i,  chaleur  elire  femblable  à l’Ame  nutritiuc  qui  con- 
„uertit  partie  de  l’aliment  en  os  , autre  partie  en 
„ chair,  nerfs,  & cartilages,  afin  que  de  toutes  ces 
>,  parties  l’animal  foit  faid  & paracheuc  tout  cn- 
» tier.  Donc  de  ces  chofes  les  caufes  font  operatri- 
„ ces  des  mouuemens , lefquels  peu  à peu  font  dimi- 
nuez par  la  force  des  pluyes  8c  des  V en  ts,  8c  alter- 
„ natiuement  pari  oppofition  delà  matière, laquel- 
„le  eft  apte  à eftrccouuerte  en  rochers, font aug- 
„ mentez,  ainfi  que  nous  auons  veu  en  plufieuts 
„ pierres , aucuns  Lacs,  8c  en  certains  lieux  de  la  ter- 
>.  te,  eflre  celle  force  8c  puiilànçe  de  fe  conuertiren 
»,  pierres  & rochers.  Les  Rabins  ou  Théologiens 
«Hebricux  afieurenc  qu’au  commencemcnt^que 
» Dieu  créa  le  monde,  auant  qu’il  did,  Quel f terre  fe, 
» defemure , & quelle  fe  defcouurit:  & auant  qu’il 
„ cread  les  arbres,  les  plâtcs,les  herbes,  les  animaux, 
„ 8c  1 homme  en  la  T erre, qui  fut  la  caufe  finale  pour 
?»  laquelle  icelle  T erre  fe  defcouurir,à  la  feule  parole 
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,,de  Ton  Créateur  , l'eau  Tenuironnoit  de  toutes 
„ parts  (ans  qu’aucune  partie  d’icelle  fut  dcfcouucr- 
„ te  d’Eau,  comme  l’air  couurc  &cnuironne  toute 
„ l'Eau  & la  terre,  & l’air  eftcouuert&  enueloppé 
, , du  feu.  Laquelle  chofe  outre  que  la  raifonnatu- 
„ relie  le  confeiïe,  & mefme  I'Ariftoreauliuredcs 
,,  chofes  merucilleufes,quâd  il  diél  que  la  Mcrcou- 
„ uroit  au  commécemcnt  du  Monde  la  T erre  corn- 
„ me  plus  haute  qu  elle:  mais  que  Dieu  la  fit  retirer, 
, , afin  qu’icelle  Terre  fut  defcouucrte  pour  l’vfage 
„des  Animaux  , & de  l’homme,  & encor  mieux  au 
„ liure  du  Monde , concluant  qu’il  y a vne  prouidé- 
,,  ce  diuine,  par  ce  que  la  Terre  eft  defcouuertcdes 
„ Eauës , & que  la  Mer  comme  plus  haute  euft  peu 
„ couuiir  la  Terre  fans  icelle  prouidence  diuine.  La 
„fainde  Efcritureau  Gencfepreuue  cela  indubita- 
blement: difant  le  Seigneur  Dieu  le  Créateur,  j Que 
U Terre  fe  defeouttre,  O"  qu’on  voye  U Terre  : Par  leiqucls 
propos  on  peut  comprendre  que  fans  doute  la  T erre 
au  parauant  celle  parole  diuine , eftoit  toute  couuer- 
te  d'Eaux  : Et  ont  bien  paffé plus  auant  quelques 
Thalmudi  lies  quand  ils  ont  alfeuré,  mais  peuteftre 
auec  trop  de  hardiefle  ou  témérité,  que  quand  Dieu 
le  Créateur  n’cuft  commandé,  comme  i’ay  diéley 
deuant,quela  Terre  fedefcouure,  & qu’on  voye  la 
Terre,  ce  qui  fut  incontinent  fai 61,  que  neantmoins 
peu  à peu  par  la  feichcrcfTc  de  la  T erre,  & par  certai- 
ne influence  celefte,  icelle  euft  efté  auec  certain  téps 
naturellement  defcouucrte  des  Eaux,  comme  elle 
l eftà  pr  efent  : Mais  ceux  qui  font  bien  verfezaux 
fecrets  de  la  nature  fçauent  fort' bien  que  celte  fei- 
chere.Te , ou'  influence  celefte  cv  deflusnepenuenr 
auoir  elle-  afle'ÂT'  fuffilances  pour  delcouunr  la  Terre 
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enpeuny  en  certain,  ou  beaucoup  de  temps,  fi  mi- 
raculeufement.  Ceia  n’euft  efté  faiél,  comme  il  a 

elle  ; mais  bien  que  celte  feichcreflc&  in  fluence  ce- 

lelle  feroienr  quelque  peu  fuffifantes  pour  la  garder 
&conferuer  ainfi naturellement,  en  prefuppofant 
toutesfoisle  miracle  en  fon  defeouurcment , parce 
que  c’efl  choie  certaine  en  terme  de  Philolôphie, 
qu’il  faut  moindre  force,  vertu  ,&pui(fance,pour 
eonferuer  & maintenir  vne  chofe  en  fon  eftac , que 
pour  la  mettre  premièrement  en  ceft  eftat,  comme 
nous  voyôs  fouucnt  qu’vn  home  fuffit  à foultenir  & 
porter  vn  fardeau  ou  quelque  poix  deflus  luy,  lequel 
ne  le  pourroit  haufTer  de  T erre,  & fe  le  charger  feul 
fans  l'ayde  d'vn  autre,  fur  fes  efpaulcs , Ceux  qui 
ayans  efpuifé'tous  les  fecrets  de  la  Philofophie  veu- 
lent rendre  raifon  de  toutes  chofes  naturellement, 
tiennent  que  la  Terre  a trois  Centres  diuers,  ainfi 
que  i’ay  rapporte  cy  deuant  au  chap.  huidiéme,à 
fçauoir  vn  centre  de  toute  fa  roaife , vn  cétre  de  grâ- 
deur&  vaftité,  & vn  centre  deiàpclànteur,  ou  de 
fon  poix,  & qu’à  celle  caufc  l’eau  ellant  ronde  com- 
me la  Terre,  pource  qu’elle  ellant  aulïïpefantede 
fon  naturel,  mais  non  tant  que  la  T erre , elle  ne  laifi. 
fe  pasncantmoins  de  tendre  toufiours  en  bas  ver  s le 
centre  de  la  pefântcur  de  la  terre , & rrouuan  t de  l’é- 
pefehementen  la  terre  vient  à enuironnçr  icelle,  & 
s'ellendre  tout  à l’entour  d’elle , & ainfi  fe  faire  ron- 
de; & ellant  la  terre  telle  à caufe  de  ce  que  deflus  eft 
ditl  quelle  n’ellefgalement  pefantede  tous  collez, 
ains  cil  de  quelques  parts  caucrneufc,  vuide  &fei- 
che  6c  legere,  & d’autres  parts  epefle,malïïue,&  pe- 
fante  ,d’où  il  s’enfuit  qu’icelle  T erre  n’eflant  félon  ü 
grandeur , efgalcment  pefantc  , que  fon  centre  de 
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peianteur,  n’eil;  le  centre  de  fa  grandeur.  Et  pourçc 
que  feau  à eaufè  de  fa  pefanteur  cherche  de  s’appro- 
cher au  centre  de  la  pefanteur  de  la  terre,  fans  atioir 
dgardau  centre  de  la  grandeur  dicelle  Terre,il  s’en- 
fuit & femble  eftre  de  necedîté  naturelle  que  la  terre 
demeure  en  certains  endroits  defcouuerte  d’eau, 
laquelle  cherche  daller  toufionrs  en  quelque  lieu 
ou  elle  foie  plus  près  du  centre  du  Monde , qui  eft  le 
centre  de  la  pefanteur , ou  du  poix  de  la  terre:  Mais 
fans  nous  arrefterà  aucunes  des  opinions  cy  deffus 
difeourues , nous  croirons  à la  feule  vérité  de  referi- 
ture  fainéte  , laquelle  affaire  qu’au  commence- 
ment du  monde  la  Terre  fe  defcouuricen  cequieft 
à prefent  defcouuert,  & par  la  feule  parole  diuiné. 
ainfi  qu  il  eft  eferitau  premier  du  Genefe,où  ileft 
porté  ces  mots,i>  rajfemblent  toutes  les  Eaux  qui  font 
Joubsle  ciel  en  vn  lieu , CT  fe  defcouure  U Terre  : A cefte 
ciufe  nous  tiendrons  pour  indubitable  que  parla 
force  & puiflance  de  ladite  parolle  diuinc,  leau  8c  la 
terre  fe  meirent  en  la  maniéré  quellesfont  à prefent, 
&ainfi  font  demeurces  & demeureront  toufiours 
iufques  à la  fin  du  monde  > & defiors  demeurera  8c 
demeure  encor  defcouuert  en  h Terre,  ce  qui  fut 
&eft  befoin  pour  l'habitation  , des  animaux  8c  des 
hommes,  mais  de  dire  & fouftenir  quil  y ayeeu 
quelques  caufes  8c  raifons  naturelles , lefquclles 
ayenteu  parta  ccftœuure  8c  elfcd  ( parce  que  Dieu 
* fouftient  dc  conferueplufieurs  chofes  par  le  moyen 
des  caufcs  fecôdes  & naturelles  lefquellesil  a créées 
8c  ordonnées  immédiatement  au  commencement 
du  monde)  ce  feroit  vne  chofe  allez  pcrilleufe& 
dangereufe  en  terme  de  Religion,puis  que  la  fiincfte 
Efcnture  n enfaiâ  aucune  mention , ains  l’attribue 


Flux  & reflux  de  U Mer . 87 

absolument  à Dieu  le  Créateur  non  feulement  au 
fufdit  chapitre  premier  du  Genefc,  mais  en  plufieurs 
autres  lieux , comme  au  chapitre  8.  des  Prouerbes, 
où  il  eft  eferit  que  Dieu  marqua  le  lieu  delà  Mer , Sc 
donna  loy  & commandement  aux  Eaux , afin  qu’el- 
les ne  paflaftent  leurs  bornes  & limites:  Et  en  vn  au- 
tre endroit,  Qm  ejl-ce  qui*  enfermé  les  Eaux  comme 
tri  vn  baQiment  ? où  il  faut  en  tendre , Lapuijfmce  de 
Dieu  , Sc  plus  clairement  encore  au  Pleaume.  32. 
ayant aiïcmblé  les  Eaux  de  laMer  comme  dansvn 
fac,  &ayâtmis  les  abyfmcs  d icelle  en  Ces  threfors*, 
&auPfeaume,  io$.Toy  Seigneur  as  afligné  les  bor- 
nes aux  Eaux,  lefquelles  elles  ne  palleront , Sc  moins 
retourneront  à couurir  la  Terre  > &en  lob  chapitrer- 
as. Legrand  Dieu  quiafaidvnpoix  auxvens,&a 
pcféenla  balance  les  Eaux:  Par  lcrqucis  paflagesil 
cft  clairement  preuué , ce  que  nous  auons  déduit  cy 
de(Tus,à  fçauoir  que  les  Eaux  couuroicnt  toute  la 
Terreau  commencement  du  monde , Sc  que  pat  le 
fcul  commandement  de  Dieu  icelle  Terre  futdef- 
couuertc  des  Eaux*,  Sc  qu’icelles  ne  retourneront 
plus  à couurir  toute  la  Terre:  Et  d autant  que  ceft 
oeuure  ou  pluftoft  miracle  fedoit  attribuer  à Dieu 
fêul , il  n’eft  befoin  que  nous  cherchions  autres  eau- 
les  ou  raifons  cy  defflts  difeourues.  Mais  il  me  fem- 
blcvoir  quelques  fubtils  perfonnages  dire  en  ceft 
endroid  ,que  non  feulement  laTerre  fedefcouurit 
au  commencement  du  Monde  par  miracle  , ains 
qu  encor  à prefent  elle  demeure  miraculeufement 
ainfî  defcouuertc  ,&  que  toufiours  Dieu  laid  mira- 
cle &chofe  fupernaturelle  en  la  gardant  &confer- 
uantenceftcftat.  Ce  qui  n’eft  pas  ainfi  f comme  di- 
fent  les  dciîufdits)  parce  que  la  feule  parole  ou  com- 
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mandement  de  Dieu  fuffit,  car  les  Eaux&laTerre 
demeurent  maintenant  fans  nouueau  miracle , auec 
îefeul  premier  , & ieeluyfeul  fuffit  pour  les  conti- 
nuer ainfî,  fans  aucun  autre  j veu  que  les  chofes 
créées  naturellement  ne  font  defobeyflantes  com- 
me l’homme , auquel  pour  fon  inclination  & prom- 
ptitude à defobeyr,  il  cft  vrile  & needfaire  d’or- 
donner 5c  défendre  fouuentesfois  vnenrefmecho- 
fe:  Il  y a encor  quelques  antresperfonnages  ,lef- 
quels  preluppofans  cecy  eftre  véritable,  à fçauoir 
que  le  defcouurement  de  la  Terre  a cfté  ainfi  faiéfc 
au  commencement  du  Monde  par  miracle  ( com- 
bienque  Dieu  n "en  face  de  nouueau  pour  la  foufte- 
nir  ) & qu’eftatu  comme  on  diét,  la  force  de  ce  pre- 
mier precepte  fulïifante , tiennent  qu’il  femble  qu’il 
fe  pourroit  dire  que  les  eaux  de  la  mer  eftâs  ainfi  for- 
cées & violentement  diuifecs  & empefehees  d’enui- 
ronner  la  Terre,  eufient  efié  apres  leuees  de  leur 
lieu  & fituation  naturelle  que  icelles  auoie.nt  pre- 
mièrement icfquels  perfonnages  fe  trompent 
grandement  en  leur  opinion,  parce  qu’on  doitplus- 
toft  confiderer  PoppoGce  , àcatife  queû  la  fciche- 
reffiedelaTerre  ,ou  l’influence  celcfte  cufientfaiéfc 
feparer  les  Eaux  par  force,  alors  iceux  eufient  peu  di- 
re que  force  & violence  faifoienteccy.  Puisqu’vne 
créature  fôrçoit  lautre  de  laitier  fon  propre  & natu- 
rel licujtnais  cecy  ayant  efté  faiefc  par  la  parole  & c5- 
mâdemcntde  Dieu,lequeleft  Créateur, entreteneur 
&gouuerneur  de  toute  nature  humaine,  &n  ayant 
les  chofes  plus  de  propriété, d’inclinatio,  de  force, & 
de  lieu  que  ce  qui  dépend  de  fa’dïuine  volonté,  on  no 
peut  dire  que  cefoit  choie  violente  que  l’execution 
du  commandement  de  fàparollc,demeuras  les  eaux 
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au  lieu  par  luy  ordonné , encor  que  icelles  enuiron- 
nent  toute  la  terre , comme  elles  faifoient  au  com- 
mencement du  Monde  veu  Sc  confideré  que  nous 
nepouuonsdirequecefoit  chofe  violente  <3 c con- 
traire à l’inclination  naturelle,  ce  qui  procédé  de 
la  volonté  & commandement  du  Roy&  monarque 
delà  nature, duquel  nous fçauons  & croyons  tous 
que  toutes  les  chofes  deceft  Vniuers  dépendent  Sc 
font  gouuernees  &difpofees  auecvne  tref-grande 
Sc  admirable  fagefife  Sc  prouidence , non  plus  vraye- 
ment,  mais  encor  beaucoup  moins, que  fi  on  difoit 
que  vn  quidam  feroit  violence  en  fa  maifon  , en  or- 
donnant q^on  changeait  vn  coffre  d’vne  place  en 
autre,  pour  certaine caufe  Sc  raifon,en  telle  forte 
que  nous  deuons  croire  pour  indubitable  que  les 
eaux  ne  recoiuent  aucuntort  ne  violence  pour  ne 
circuir  Sc  enuironner  la  terre  ,ains  demeurer  en 
eu  obeiflance  feparees  Sc  diuifees  d'icelle , iufques  à 
ce  que  ficeftlcbonplaifir  de  Dieu,  quant  à la  fin 
&confommationdu  monde  tout  ce  qui  fera  fur  la 
terre  fera  difiîpê  & confommé  par  le  fcu^n’ayans 
plus  affaire  de  lieu,  de  rechef  il  leur  comandera  que 
elles  viennent  à enuironner  encor  vn  coup  toute 
la  terre,  comme  elles  faifoient  au  commencement 
du  monde  ,fainâ:  Iean  Damafccneliure  fécond  de 
lafoy  Orthodoxe  chap.  9. Sc  io .Sc  laques  de  Valen- 
ce en fes œuures  ont  eferit  qu’au  commencement 
du  monde  Dieu  créa  la  terre  toute  ronde  Sc  fpheri- 
que,  (ans  aucunes  concauitez,  montaignes,  emi- 
nences  & vallons , & toute  enuironnee  d eaux , Sc 
par  apres  quand  Dieu  dit  que  les  eaux  iamajfent  en  vn 
lieuy  que  pour  Sc  à caufe  de  la  vie  & habitation  des 
animaux  Ôc  des  hommes  il  fut  fai6l  par  le  vouloir 
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diuindcs  creux  & côcauitezenlaTcrre,dâs  Iefqlîes 
foutes  les  eaux  s’aflemblerent  corn  me  dans  vn  amas 
&côngregation>&queplufîeurs  Mers  en  diucrfes 
partiesdela  terre  veindrent  à fourdre  &fe  mettre 
en  euidence>&  que  de  ces  parties  de  terre  extraites 
les  montaignes  furent  fai&es.  Ce  que  confirme  le 
grand  Iules  Scaliger  exercit.  4$. contre  Cardan  de  la 
fubtilitc.  Apres  ledi&Cardinal  Contaren  liure  i.dcs 
Elemcnsainfi  que  nous  auons  rapporté  cy  dcflîis. 
Et  y a aucuns  qui  adiouftent  à ce  que  defîus  qu'au 
commencement  du  Monde  les  eaux  furent  tref-ra- 
res,mais  qu’apres  qu’elles  furent  par  le  commande- 
Client  de  Dieu  condenfecs  & receues  en  fefdiéts 
creux  & concauitez,cn  telle  façon  qu’il  neft  efmcr- 
ueillableicellcscauxcdrcàceft  heure  moindresque 
la  terrermais  comment  &pourquoy  cela  àeftéfaidi 
les  Théologiens  nous  commandent  de  ne  nous  en 
enquérir  par  trop  auant,ains  de  croire  corne  Chre- 
ftiens  que  la  terre  3c  l’eau  font  vn  globe, à caufc  de- 
quoy  ce  n’eft  de  merucillefi  icelle  eau  n’enuironne 
toutela  terre  ,ains  feulement  certaines  parties  de 
icelle,  &rqui  plus  eft  ne  la  peut  de  fa  nature  coullançc 
& fluide  enuironner  du  tout3àcaufe  quêtant  elle 
que  la  terre  ont  vne  & pareille  fupcrfice  conuexc,  3c 
tdutes  deux  par  leur  pefanteur  tendent  naturelle- 
ment vers  le  centre  de  tout  ccft  vniuers  • 
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S’y  d y a plus  d’edu  que  de  terre . 

Ch av*  XII. 

Venus  Peripateticiens  ontefcrit  felo 
la  do&rine  d’Ariftorc  liurc  fécond  de 
la  génération  chap.  6.  que  la  propor- 
tion décuplé  ce(l  à dire  dix  fois  redou- 
blée cil  en  la  compofition  des  Ele- 
: façon  que  l’clement  de  l’eau  elt  dix: 
fois  plus  grand  que  la  terre , l’Element  défait  dix 
fois  plusgrâd  que  l’eau, 6c  1 Elément  du  feu  dix  foix 
plnsgrâd  que  Pair.  Mais  veu  que  la  terre  3c  l’eau  ont 
vue  mcfme  fuperficecôuexe,6cque  la  partie  de  la  ter 
re  dclèouuerte  de  l’eau, eft  plus  grande,ou  bien  qu’il 
n’yamoins  de  parties  de  la  terre  defcouuertes  de 
Eeau  jquecouuertesduceile  ainfi  que  nous  dédui- 
rons cy  apres, la  faulfeté  de  celle  do&rine  apparoift 
clairement: Car  tant  s’en  faut  que  félon  celle  opiniô 
l’eau  foit  plus  grande  dix  fois  que  la  terre,que  au  cô  - 
Traire  pluftoft  la  terre  fur  mon  te  l’eau  en  grandeur  & 
protfonditéquoy  quendientau  contraire  Paul  Æ- 
gidiusliure  2.hcxamer  chap.  24.  «Sc  Burgenfis  furie 
î.chap.du  Genefe  : Car  icelle  profondité  de  la  terre 
S'ellend  iufques  au  centre  , 6c  contient  plus  de  5500. 
millieres,&  la  profondité  de  la  mer  cil  à grande  pei- 
ne de  deux  ou  trois  milliaires  & cômuneencnt  rfex- 
cede  vn  demymilliaire  ainfi  qaôr  rapporté  lesPilot 
tes6c  nauigatiôs  modernes  l'efquels  ontauec  la  sodé 
tété 6c  expérimenté  les  pl9  gras  gaufres  6eprofondi- 
tés  de  la  MerOceaue:de  fait  fi  no9voulôs  traiéler  ce 
fte  matière  enGeometrîé  nous  dirôs  q fi  les  Elemés 
gardoiét  vnecotinuelle  proportio  décuplé  , tout  le 
côpole  desEleméscôtiédroit  feulemét4.fois  la  terre 
corne  il  apcrc  en  celle  côtinuellc  proportio  décuplé 
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1.1  o^ïoo.iooo.  Car  tous  ces  nôbres  colligez&  amaf- 
fezen  vnfont.nn.  Ce  qui  eft  du  tout  faufement  ôc 
témérairement diâ: , d’autant  quels  femidiametre 
de  toute  la  Région  élémentaire , ceft  à dire  la  diftan- 
ce  depuis  le  centre  du  monde  iufques  au  conçaue 
de  la  Lune , contient  le  femidiametre  de  la  terre  305. 
Et  qui  plus  eft  ceftediftance  félon  aucuns  eft  plus 
grande  : Parquoy  tout  le  diamètre  delà  fphere  des 
Elemens  contiendra  autant  de  fois  tout  le  Diamè- 
tre de  la  terre,  veu  que  telle  eft  la  proportion  des 
diamètres  que  des  demy  diamètres:  Or  par  ce  que 
les  Sphcres  font  en  la  proportion  triplique  des  dia- 
mètres,il  aduient  que  toute  la  fphere  des  Elemens 
contient  la  fphere  icrreftre  35937. ainfi  qu’il  appert 
en  ces  nombres  133. 1089. 35937*  Et  faut  adioufter  fé- 
lon l’opinion  des  defliifdirs  que  la  diftancc  du  centre 
du  monde  iufques  au  concaue  delà  Lune  contien- 
droit  feulement  dix  fois  le  demy  diamètre  de  la  ter- 
re vn  peu  plus,affin  que  félon  lareigle  de  la  pro- 
portion triple , la  Sphere  des  Elemens  côprenne  la 
fphere  de  la  terre.11  n.  ainfi  qu’il  eft  déduit  cy  deflus, 
& p ar  ce  rnoyë  il  s’enfuiuroit  noftre  œil  eftre  feule- 
ment diftant  & eflongnéde  l’orbe  de  la  Lune  de 
neuf  femydiametres  de  la  terre.ee  qui  eft  contre  T o - 
pinionde  tous  les  Mathématiciens  ôc  Aftronomes. 
Que  fi  quelquVn  dit,  comme  les  dcfl'ufdidts  Peripa- 
tcticiens , cefte  proportion  décuplé  deuoir  eftre  en  * 
tendue  des  diamètres  ou  femydiametres  des  Elcniés 
&non  delà  quantité  ou  grandeur  des  corps,  cela 
fera  encor  beaucoup  plus  abfurde  premieremenc 
parce  qu’il  eft  tres-faulxque  la  diftance  de  la  Lune 
a la  terre  contienne  im.  demydiametres  de  la  terre 
veuque  cela  eft  contre  l’opinion  des  Mathcmaticiës 
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& A flronomes,  à caufe  que  à grande  peine  le  Soleil 
eft  de  cane  eflpngné  du  centre  duMonde:Et  puis  les 
Sphères  ayans  la  proportion  triple  des  diamètres 
il  s’enfuiuroit  de  la  que  l’eau  feroit  plus  grande  mil- 
le fois  que  la  terre,  &:  que  toute  la  Sphere  des  Ele- 
mens  auroità  lefgard  delà  terre  telle  proportion 
qcenôbre  1000000000. auroit a i.ainfi  qu’il  apert 
en  ces  nobres  1. 100. 1000000. 1000000000. Ce  qui 
elt  du  tout  faux  & inepte  : Car  qui  eft-cc  entre  tous 
les  Mathématiciens  & Aftronomes  qui  ayeiamai» 
didleaueftre  plus  grande  mille  fois  que  la  terre, 
veu  qu’au  contraire  la  terre  eft  plus  grande  que  l’eau 
& ce  à caufc  de  la  petite  profondité  d’icelle  eaUjainfi 
quèontobferué  curieufemcnt  les  Pilotes  & naui- 
gareurs  cy  defliis  alléguez  : Ce  qui  demonftre  1 opi- 
nion des  Peripateticiens  fufnommez  eftre  faufe 
&erronee.  Alexandre  Picolomini  en  fon  difeours 
de  la  quantité  de  la  terre  & de  l’eau,  I.  F ernel  liure  r« 
de  fa  Cofmotheorie,Barocius  litti.chap.  2.dc  fa  cof- 
mographie,ChnftophlcClauius  en  fes  cômentaires 
fur  la  fphere  de  Sacrobofco,  & Nonius  Marceîlus 
cnfontraiéléfçauoirfila  terre  eft  plus  grande  que 
l’eau , patient  bien  plus  auant  quâd  ils  a fleurent  que 
les  Elemens  n’obferuent  feulement  celle  proportio 
décuplé, mais  mcfmc  que  ils  n’ont  aucuneproportio 
continue  : &nefaiéfcau contraire  l’audorité  d’Ari- 
dote  cy  deflus  allégué  par  lefdits  Peripateticiens  di- 
fantqued’vnepongncede  terre  ils  s’engendrent  dix 
poignées  d’eau  & d’vne poignée  d’eau  dix  d’air , de 
auflidVnepoigncedair , dix  de  feu  ,ccquecePer- 
fonnage  a entendu  de  la  quantité  des  Elemens  par 
laquelle  vnElcment  furpafle  l*autrc,ou  bien  par  for- 
me d’excmple,ou  a creu , ainfi  qu’il  le  faut  entendre 
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au  iugemét  des  plus  do&es , que  fi  de  toute  la  quan- 
tité de  la  terre  il  fe  deuoit  engendrer  de  l’eau , 1 eau 
feroit  portée  dix  fois  plus  grande  que  la  terre  , ÔC 
ainfides  trois  autresElemens,  non  qu  à la  vérité  8c 
pareffeéUesËlemensquifontà  prefent  ayent  telle 
proportion  décuplé  *,  Car  par  ce  moyen  la  matière 
deuroit  cftre  efgalle  en  tous  les  Eléments  ce  que  n a 
onquesaflcurél’Ariftote  cy  defîtisalkgue  ; que  fi  il 
eftoit  ainfi  ce  (eroit  contre  Eexperiencc  8c  vérité, 
car  non  feulement  Peau  eft  moindre  que  la  terre, 
ainfi  que  nous  auons  did3mais  qui  plus  eft  1 air  fem- 
ble  en  plufieurs  parties  eftrc  plus  petit.  Car  eftant 
vray  femblable  que  la  région  æricnnc  eft  celle  feu- 
lement en  laquelle  les  vapeurs  prouenans  de  la  terre 
8c  del  eau^mefmeles  plusfubtilles  ont  leur  retrai- 
de,veu  que  il  n’y  a plus  grande  raifon  que  elles  puif- 
fent  eftre  pluftoft  en  vue  partie  de  l’air  qu’en  vue  au- 
tre,fi  il  y en  a aucune, 8c  que  la  plus  haute  efleuation 
de  vapeurs  foit  de  p.  milliaires  ou  enuiron,  ainfi 
qu’eferiuent  Alhszcn  liur.y.de  fa  perfpe£Hue,Vitel- 
lio  liur.io.propofition.  Go.  8c  Pierre  Nonius  liure 
des  crepufculesfil  s'enfuit  qu  il  faut  dire  la  haulteur 
ou  profondité  de  l’air  contenir  cinquante  deux 
millieres  ou  enuiron  & non  plus  en  telle  forte  qu  cri 
fi  grande  diflance  8c  interuallc  de  la  terre  foient  les 
côfins  de  Pair  8c  du  feu.  M ais  nous  ne  deuons  igno  - 
rer  que  les  vapeurs  8c  exhalations  de  la  terre  pour- 
roient  monter  plus  haut  ,n’eftoit  la  ficcité  ^cha- 
leur du  feu  qui  y refifte  ce  que  peu  de  perfonnes  ont 
encor  iufques  à prefent  congneu  8c  remarqué . Ces 
chofes  eftans  ainfi:  nous  trouuerons  donc  facile- 
ment decombien  eft  plus  petitl’air  que  la  terre  8c 
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le  feUjCarveu  que  le  diamètre  delà  terre  félon  Pto- 
loraee contient prefque 5 57 9-  millieres,  ôc  tout  le 
diamètre  7 ijSanilliaircSjladiftançe  depuis  le  centre 
de  la  terre  iufqucs  au  conuexc  de  l’air  contiendra 
3^3r.milliaires , & tout  le  diamètre  du  Globe  com- 
pofé  de  la  terre, de  l’eau  & de  Pair  7261.  milliaires 
par  certains  préceptes  nous  entrerons  plus  auant 
ôc  trouuerons  le  plus  gtand  cercle  de  chafque  Glo- 
be tant  de  celuy  qui  eft  de  la  terre  &dc  l’eau , que 
de  celuy  de  la  terre  de  l’eau  & dcPair,&par  cemoyé 
lafoliditéde  Pvn  & de  l'autre  Globe:  car  fi  nous 
multiplions  enfemble  7158.  le  diamètre  delà  terre 
ôc  de  l’eau  par  5.  -nous  trouuerons  la  circonféren- 
ce du  plus  grand  cercle  delà  terre  & de  Peau  eftre 
de  2245/6.  JL.  milliaires  : La  moitié  duquel  1124S- 

fi  eft  multipliée  par  7579-  demy  diamètre  delà 
terre, le  plus  grand  cercle  du  Globe  te rr eftre  fera  de 
milliaires  quarrez 40 257614---  Lequel  s’il  eft  encor 
réduit  en 'Z.  de  tout  le  diamètre  de  la  terre,  c'eft  à di~. 
re  en  4772.  lafolidité  du  globe  terreftre  fera  pro- 
duite  de  milliaires  cubiques  19210 93367 H-j 
rechef  fi  nous  multiplions  7262.  le  diamètre  du 
globe  conftitué  tant  de  la  terre,  de  l’eau,  que  de 
Pair  par  3.  * Nous  trouuerons  la  circonférence 
du  plus  grand  cercle  de  ce  globe  contenir  22823* 
i_milliaires,  lamoitiéduquelii4ii.~L-fi  eftre- 

duitte  en  3631. 1 edemy  diamètre  de  cc  meftne  glo- 
be de  la  terre  de  l’eau  ôc  de  Pair , le  plus  grand  cer- 
cle de  ce  mefme  Globe  fera  produit  de  milliai- 
res  quarrez  41435 ^34  — ^Lequel  fi  de  rechef  eft 
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multiplie  en  ~j~dc  tout  le  diamètre  de  ce  mefme 
Glpbe:ceft  àdireen  4841  -pXa  folidité  de  ce  mef- 
me Globe  fera  produite  de  milliaires  cubicques 
2.00(305171238  ^ Et  fi  de  cefte  folidité  ,1a  folidité, 
delaterre&del  eau  trouuee  çitfubftraiételc  refte 
fera  la  folidité  défait  de  milliaires  cubicques  84958 
34503-if  Par  ce  que  deflus  eft  difeouru  il  appert 
donc  que  la  proportion  de  la  terre  & de  l'eau  eftant 
enfemble  rapportée  à Pair  feu! , eft  plus  grande  que 
21.a1.Et  au  contraire  plus  petite  que  23.  à 1.  d abon- 
dant nous  dirons  qu'acaufe  que  le  demy  diamètre 
duconcauedelaLune  contient  110630  s milliaw 
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*es  &vn  peu  moins,  & tout  le  diamètre  .24126-1^ 
milliaires  : Si  nous  multiplions  ce  diamètre  en 
Nous  trouucrons  la  circonférence  du  plus  grand 
cerclede  lafphere  des  Elemens  contenir  758250. 

Il  milliaires  la  moitié  duquel  379125-^  fi  eft  réduis 
te  en  1 2 0630.-^  demy  diamètre  du  concauc  de  la  Lu- 
ne,lc  plus  grand  cercle  de  lafphere  des  Elcmés  fera 
de  milliaires  quarrez  457341131861  JlL  lefquels  fi 

nous  multiplions  de  rechef  en  - de  tout  lediametre 
de  la  mefme  fphere  à fçauoir  en  160840--  nous 
trouuerons  la  folidité  delà  mefme  Ipherc  Elemcn- 
taires,cubicqucs  73  55  9 113 15 1 53313  jjflceft  à dire  de 

milliers 7355921315133313  V- ouapcupres&fi  parce 
que  nous  auons  déduit  cydeiTus  nous  auos  treuué  la 
folidité  du  Globe  de  la  Terre  , de  l’Eau  , ôc 
de  Pair  ,il  s’en fuiura  U folidité  dePElemcnc  feuldu 
feueftre  de  milliaires  cubicques, 73557207199620 
7 D’où  il  apperirElement  du  feu  auoir  propor- 
tion 
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don  à la  Terre  plus  grande  que  38 1S9.  a.  t.  & pJus 
petiteque  38090.3.1.  3c  le  mefme  feu, a 1 airauoir 
proportion  plus  grande  que  8 6 58  o«.a.i.  & plus  peti- 
te que  865804.3.1^  celle  forre  que  fi  ce  Globccom- 
pofé  delà  Terre  & de  l'Eau  eftpofé  23,  La  quantité 
de  l’air  fera  prefque  comme-i.  Ôc  le  feu  au  contre  ire 
comme  preique  865803.  ôc  ne  faifons  en  cefte  lup- 
putation  compte  ne  eftat  des  parties  & parcelles  qui 
ne  font  ôc  conftitucnt  vnevnité:  lefquelles  choies 
ont  cfté  ainfi  par  moy  dilcourucs  allez  profufément 
afin  que  nous  enfeignions  aux  Ledcurs  combien  té- 
mérairement les  Peripateticiens  fufnommezom  te- 
nu que  les  Elemens  gardoient  entr’eux  vne  propor- 
tion décuplé * Que  fi  quclquvn  veut  fouftemrérl 
ceft  endroit  l’air  s'eftendre  outre  52.  milliaiies en- 
cor que  les  vapeurs  & exhalations  ne  paruiennent 
iufques  là , co  nme  l’affeurent  P.  Nouius  en  fon  trai- 
té des  Crepufcules  Alhazenelit1re7.de  (a  perfpedi- 
ue,&  Vitellio  liure  10.  propofition.  6 o . de  fa  pet  fpc- 
diuc  ,&ceàcaufed’vnegrandefeichere(Tè  , & cha- 
leur de  ceft  air,  il  y aura  diiputepour  le  nom:  car  ce 
qui  eft  par  trop  fec  ôc  chaud  de  fus  l’air  eft  cenfé  & 
réputé  pour  feu  ainfi  que  Pefcrit  1* Ariftote ample- 
ment en  plufieurs  &diuers  lieux  du  1 des  Météores, 
lefquels  ie  ne  recireray  particulièrement  à prefenc 
afind’euiter  prolixité , non  plus  que  ce  qu  efo  ir  à ce 
propos  Nonius  Marcellus  en  Ion  Difcours  fi  la  T er- 
re eft  plus  grande  que  Peau.  Et  la  raifon  naturelle 
qu’on  peut  alléguer  pour  preuuer  qu  il  y a plus  de 
Terre defcouuerte d’Eau, que  de  couuerte,  eft, puis 
qu’aux  deux  inferieurs  Elemens,  ôc  principalement 
en  la  Terre  il  eft  manifefte  ôc  apparent  les  choies 
mixtes , animées  ôc  inanimées  eftrc  plu  loft  engeiV- 
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drees,  nourries , 8c  conftruces,  qu  aux  autres  Eîe- 
Biens  jiieftdonc  raifonnable  de  dire  la  Terre  eûre 
plus  grande  que  1 Eau  principalement  pcurce  que 
l’Eau  a moins  de  parties  aux  corps  mixtes,  que  la 
Terre  : De  faid  i e^u  félon  [opinion  d’Ariftote  n eft 
neceiTaire  pour  autre  confideration  en  la  produ- 
ction des  chofes , fmon  entant  qu’iccP e a befoin  de 
la  Terre,  afin  que  le  parties  d’icelle  Terre  eftans  ari- 
des^ fei chcs , foient  enferhble  çonioindes , vnies, 
8c  congiutinees,  & par  l’humidité  de  l’eau  perfiftent 
ainfi  çonioindes,  vnies  ,&  conglutinees  longue- 
ment. Et  que  cela  foie  vrayqivaux  chofes  mixtes  il 
yaye  toufiours  plus  de  Terre  que  d Fau,  il  eft  ma- 
nifefte  tant  n 1 opacité  des  corps  , laquelle  entre 
tous  les  F 1cm  en  s eft  atri  ibuçe  à la  Terre  leulc*,  que 
en  La  refolution  8c  corruprion  des  corps  en  laqtulle 
demeure  plus  grande  partie  de  la  Terre,  que  des  au- 
tres Elemens.  Ces  chofes  ainfi  p>ar  nous  difeonrues 
nous  amènerons  à lauthoiité  de  Plutarque  non 
vraye  lequel  au  traidc  de  la  face  qui  apparoift  de- 
dans le  rond  de  la  Lune  efcrit  que  les  plus  anciens 
Philofophes  renoient  que  la  terre  n’ell  pas  tonte 
habitée^  ains  vne  petite portion  d icelle , comme  fi 
c’eftoiéc  quelques  promontoires  & quelques  demy 
Ifles  fortans  hors  de  la  Mer  pour  y faire  naiftre, 
nourrir , 8c  viure  les  herbes , les  plantes  , les  arbres, 
les  animaux  , 8c  les  hommes , 8c  que  le  îefte  en  eft 
defert  8c  inhabité,  ou  pour  les  grandes  froidures, ou 
pour  les  éxceiliues  chaleurs,  8c  que  la  plus  grande 
partie  en  eft  couverte  88  iubmergee  au  deflousde 
la  grande  Mer  Oceane,  à caufe  dequoy  vil  ancien 
PoëceGrec  a did: 
l1 9 ce  An  dont  les  hommes  & Dteux9 
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Sont  entendre tfle fin  corps fpmeuxi 
Lot  p lut grand  part  du  rond  terreflre  comre0 
A ce  propos  Platon,  Ariftote,  F. Mêla,  lui.  Selin, 
Pline,  Ptolomee,  & infinis  autres  anciens  fau;  c~ 
ment  ont  eferit  & af  euré  en  p i ùfieui  s lieux  de  leurs 
eferits  que  la  plus  grande  partie  de  la  Tare  eftoit 
couuerte  de  1 eau  ôc  de  la  Mtr  de  q tour  cé  qui  eftoit 
eftendu  foubs  là  Zone  Torride  ôc  vers  les  Pôles  du 
Monde  eftoit  du  tout  occupe  par  ce  grand  & vafte 
Elément  de  l’fcau  Ôc  delà  M er-  Cequi  n’eft  vray  au- 
cunement, attendu  que  les  Pilot  te  s & nauigateurs 
modernes  afferment  que  la  plus  grande  partiedela 
Terre  cft  defcouuerte  de  l'Eau ,&  que  grade  partie  de 
ce  qui  eft  eftéuu  fous  la  Zone  Torride, & vers  les  fo^ 
les  du  Mode  eft  terre  ferme  habitée  de  plufîcursgés 
&natiôs,à  propos  dequoy  faut  voir  Scalp  er  ! xtrat . 
4 4.  Aucuns  Pnilofophcs  modernes  entre  lefqnels 
eft  H.CardanJiurez.de  la  fubrilité  Ontaffeurél'Eau 
nefire  tant  grande  ne  digne  de  confideration  aure- 
gardde  toute  la  Terre:  mais  toutesfoisà  caüfe  que 
petite  Eau  eft  de {l'u s la  terre,  parce  que  de  fa  légèreté, 
icelle  couure  au  deffus  de  la  fuperficède  la  Terre 
tout  ce  qui  eft  bas  & inégal  en  icelle;  à caufe  dequoy 
icelle  Eau  faifant  Ôc  produisant  ce  grand  ôc  vafte 
Océan, A:  tantdeMers,  Paluz,Lacs  fie  mies,  &ti« 
uieres,  eft'eftimée  plus  grande  que  toute  la  Terfc  j*& 
difent  les  perfonnages  cy  deflus  5que  fi  nous  auons 
efgard  fculetné  t au  circuit  Ôc  tour  de  la  Mer  que  peut 
eftre,  cela  fe  trouuera  vray,  mais  que  quand  nous 
regarderons  à la  profondité  ,il  ne  ssy  trou ôera  au- 
cune cômparaifon  , confidcré  qu'il  eft  manifefte, 
î Eau  n’auoir  profondité  notable  finon  aux  gouffres 
de  la  Mer,  ôc  qu'aùrpaliids,îacs,  fieuues , ôc  iiuieres 
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11  n’y  a profondité  de  mil  pas  au  plus*  laquelle  pro- 
fondité  comparée  à celle  de  la  terre  eft  comme  vne 
goutte  defueur  à la  grandeur  d’vn  homme,  &quc 
dedans  les  gouffres  l’eau  eft  aucunement  profonde, 
parce  qu’il  eft  raifonnable  tel  lieu  eftre  remply  plus- 
toft  ffeau  que  d air  léger , & que  la  terre  eft  donc  fo- 
lidedelfous , & quen  la  partie  d icelle vn  peu  d’eau 
eft  efpandu é pour  caufe  de  la  cauité  , en  autres  lieux 
d’icelle  vn  peu  d’air,  & que  fi  leau  eftoit  vn  Elément 
tant  grand  * il  faudroit  comme  en  la  terre . ainfi  que 
grande  partie  delà  Mer,  il  n’y  euft  point  de  fonds, 
à caufe  qu’il  eft  tres-cerrain  que  nul  vertige  du  fond 
de  l'Eau  apparoiftroit  aux  humains  fi  elle  auoit  pour 
mille  pas,  mille  fois  mille  pas,  ou  le  double  de  ce 
qui  eft  raifonnable  ; fi  elle  auoit  autant  de  magnitu- 
de qu’ils  eftiment,  & qu'attendu  que  le  fond  de  beau 
apparoift  clairement  5 excepté  aux  gouffres  8c  abyt 
mes  plus  profons,  il  eft  manifefte  que  l’eau  eft  à pei- 
ne la  millième  partie,  & peut  eftre  beaucoup  moin- 
dre partie  de  toute  la  Terre.  Etpourfuit  le  mefme 
H.  Cardan  vn  peu  apres  que  l’Eau  doncaeftéfai&e 
petite,  afin  quil  fuftlaifté  vn  lieu  pour  habiter  aux 
hommes  & aux  animaux , & qu’icelle  temperaft  par 
fa  frigidité  la  vie  d iceux,&  pour  autant  qucceftc 
génération  de  chofes  mixtes  & compofees  eftoit 
feulement  neceffaire  au  deilus  de  la  terre , que  pour 
cefte  caufe  afin  quel’eau  occupait  la  feule  fuperfice 
8c  le  deffus  de  la  terre,  ou  il  falloir  qu’iceux  hommes 
& animaux  fuftent  engendrez  8c  nourris,  vn  peu 
d’eau  a efté  faiétc  deffus  icelle  terre , 8c  que  pour  au- 
tantqu  àla  longueur  des  temps  8c  des  ans  il  y euft 
danger  qtricelleeau  ne  fut  confumee  par  l’Air  & 
par  les  rayons  du  Soleil  elle  a efté  doiiee  d’vn 
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cours  & mouueraent  perpétuel  , eftant  tres- 
vraye  que  les  eaux  non  remuées , fe  corrompent  & 
empuantiiïènt  ; & conclud  en  fin  ce  perfonnage 
que  l’eau  au  regard  de  la  terre  eft  petite,  à caufe  que 
fi  elle  eftoit  tant  grande  que  on  diéfc,ou  qu’elle  fufl 
cachée  foubs  tla  terre  ou  eftant  mouuee  elle  excite 
roitvn  mouuement  perpétuel  de  la  terre,  ou  eftan 
en  repos  elle  feroit  puante  ; Or  veu  que  nous  ni 
voyons  ne  l’vn  nelautre,ileftimpoifible  quelEai 
aye  vnc  grandeur  eigale  à la  Terre,  & quelle  loit  ai 
bas  de  la  Terre,  ains  y en  a beaucoup  deffus  icelle 
mais  pour  autant  que  la  Terre  eft  le  fiegedesani 
maux , & le  centre  du  monde , à l’entour  duquel  fi 
meuuent  les  Aftres,  & quelle  eft  le  fondement  de 
toutes  choies , elle  a eu  allez  fuffifiuite  grandeur, cô- 
bien  que  comparée  au  circuit  du  Ciel , ce  n’eft  qu’vn 
petit  point;  ce  que  confcflc  le  mefme  Cardan  liurc  j. 
chapitre  2.  de  la  variété  des  chofcs.  Plutarque  en  la 
vie  de  Paul  Emile  a eferit,  que  les  Geometres  Grecs 
afleuroient  que  la  Mer  n’eftoit  plus  profonde , ny 
les  montagnes  plusTiautès  que  de  dix  ftades,c’eftà 
dire,  1250. pas  Legrand  Iules  Cefarde  la  Scaleen 
fes  Exercitations  38.  & 40.  contre  Cardan  déclaré 
qu’il  a toufiours  eilé  d’opinion  qu’il  y a moins  d’Eau 
que  de  Terre,  mais  il  ne  veut  accorder  audit  Car. 
danquel’Eauàcauic  de  fa  legereté  couure  au  deiTus 
de  la  furface  de  la  terre  tout  ce  qui  eft  bas  & inégalé 
en  icelle  ; d’autant  quefi  celaeftoitvray  ,ils’cnfui- 
uroit  fans  doute  que  toutes  les  Eaux , fleuues , riuie- 
res  qui  prouiennent  des  montagnes  & lieux  plus 
hauts  de  la  terre  occuperoient  & inonderoient  tous 
les  lieux  bas, inégaux,  & inferieurs  de ladide  terre, 
Ôcpar  ce  moyen  que  toute  la  terre  feroit  à la  lon- 
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gueur  des  ans  toute  comiertç  d’Eaux  ; &cnfeigne 
pardernonftration ce  fçauant  perfonnage  que  'ata* 
ce  de  l’eau , laquelle  expofce  à nos  yeux  eft  eftenduc 
en  la  Mer , eftprefque  double  à rexrrefme  fuper  fice 
de  la  Terre  defcouuerte  de  T Eau , Sc  que  lo  plus  gra- 
de profondité  de  l'eau  excede  rare  met  quatre  vingts 
pas  en  plufieurs  lieux  vingt  pas  ,en  aucuns,  fix  pas, 
Sc  n peu  de  lieux,  cent  pas,  & que  la  hauteur  delà 
plus  grande  fuperficede  la  terre  cft  tort  grande  en 
eomparaifon  de  U fupeifice  de  l’eau.,  cède  hauteur 
de  la  terre  enta  nt  quelle  fe  retire  de  ladite  fuperfice 
de  1 eau  eftantpl'iis  grande  vingt  fois  que  la  profon- 
dité  de  le  :u.  A ce'propos  les  modernes  Pilotes  tien- 
nent qu  e la  terre  erf  de  beaucoup  plus  grande  que 
1 eau,  à caufe  que  la  profondité  de  la  terre  iufqucs  à 
fou  centre  a : jooo.  mille,  & la profondité  de  la  Mer 
ne  paruient  iniques  à deux  ou  troi  mille,  ain  fi  qu’i- 
ceux  en  ont  fai<£t  expérience  parla  fonde  en  pleine 
Mer.  Le  grand  Cardinal  Gafpard  Contaren  liures 
des  Elemcns,  LFernel  liurc  i.  chap.v  de  fa  Colmo- 
théorie,  Alexandre  Picolotnini  en  fon  difcoitrs  de  la 
quantité  de  la  Terre  & de  l’Eau:  Chriftophle  Cla- 
uius  en  les  Cônientaites  fur  le  premier  liu.de  Sacro- 
bofco  Barociusjiure  i.  chap.t  de  fa  Cofmographie, 
Ôc  quelques  autres  preuuent  par  plufieurs  raifons 
certaines  6c  indubitables  qu’il  y a autantou  piusde 
Terre  defcouuerte  d’Eau  , que  de  couuerte  d'eau. 
Ce  que  n a nié  F.Vicomercatus  en  (es  Commentai- 
res fur  le i des  Meteores  d Ariflote , Sc  les  A utheurs 
des  Çommetaircs  du  College  Conimbricenfe  fur  le 
liurc  î.du  Ciel  d Arifiote  Ican  Bodin  chap  5.  de  fa 
Méthode  de  l hift  ire  diâ  qu’il  fembleà  ceiuy  qui 
contemplera  de  près  le  tour  de  la  Terre,  qu’il  y a ai;- 
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tant  de  circonférence  de  rerie  occupée  d eau,  qu’il  y 
en  adedefcouuerte  d eui,  Sc  que  la  grandeur  & ma- 
gnitude des  terres  Sc  des  Vlerselt  cigale , mais  que 
ceux  qui  aurour  veu&  leufrfdras  feront  doute  de 
ce  que  dédias,  attendu  qu’iceluya  dict  que  Dieu  a 
defcouuert  fixp  ircies  de  la  terre,  Sc  qu  il  a colloque 
l’Eau, en  la  le  ptiefme  partie, Sc  qui  ell  vue  chofe  plus 
abfurde,ce  que  les  anciens  Penpateticknson  tenu, 
àkauoir  que  la  Terre  eft  dix  fois  p’.us  petite  que 
l’Eau  ce  que  s’il  eftoit  vray , il  faudroit  la  terre,  (afin 
que  autre  ch  fe  que  lafuperfice  nerouchaft  leceti- 
tredu  Monde) edre  du  tour  innondee  Sc  fubmergee 
des  Eaux  fi  la  terre  n’eftoit  plus  grande  fept  f ois  que 
IcGlobede  l’eau,  ainfi  qu’il  appert  par  laraifondu 
Cercle  à fon  diamerrre.  Ce  me  fuie  Autheur  liure 
2.  du  Theatredela  Naturedid , qu'il  ed  bien  diffi- 
cile de  dire  iufques  en  quel  lieu  la  T erre  efi:  couverte 
des  Eaux, ou  comment  elle  en  cft  defcouüerte,car 
^cequadid  Pline  liure  1 chapitre  67.  de  la  terre  vni- 
uerfelle,  (olide,  &amalfee en  rond  qu’il  acreu  dire 
occupée  des  Eaux  par  moitié  eft  faux  , veu  qu’il  y a 
grande  partie  delà  Terre  defcouuerre  des  Eaux  en 
tous  lesendroids  deceft  Vniuers,qqe  s’il  y a lien  de 
coniedures  i’eftime  la  depreffion  de  la  Terre  dans 
les  Eauxeftre  égalé  au  poids  des  Eaux  qui  1 enuiron- 
nenr  ainfi  q 1V11  Nauire  chargé  fur  !es  Eaux , lequel 
aautant  de  parties  occupées  des  Eaux  , qu*ell  le 
poids  des  Eaux  ,iefqu  elles  eftant  à 1 entour  d’icelle 
cedent  à fa  dimenfion  : Car  il  a efté  expérimenté 
plufieurs  fois  que  les  plus  profonds  gou ires  delà 
Mer  excédent  rarement  kprpfbn  Jité  de  quatre  fta- 
des,  & au  contraire  les  montagnes  plus  grandes  ex- 
cédent en  hauteur  28dades  ? & par  ce  moyen  la  fc^ 
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ptiefme  psmede  la  Terre  feroi  couuerte  des  Eaux. 
Et  e-t  cela  à mon  aduislefecretmisenauanrpar  Ef- 
dras  libre  4.  chap.  6 . auquel  il  eferit  que  les  Eaux  oc- 
cupent lafeptielmc  partie  de  la  Ter re*&  feroi tab- 
furde  de  rapporter  lafeptiefme  partie  des  Eaux  à la 
ftiperfice  de  la  terre  couuerte  des  eaux,veu  que  par  la 
Géographie  des  modernes  nauigateurs  Tvn  & l'autre 
de  ces  deux  Elemens  (emblenr  auoir  prefque  vne 
mefme&  pareille  fuperfice.  Il  y a quelques  autres 
Aucheurs  modernes  lefquels  alleurent  que  toute  la 
Terre  eft  partie  & diuifee  en  deux  parties  comme 
deux  lfles,  à fçauoir  depuis  le  Promontoire  Callai- 
que  appelle  par  ceux  du  païs , fin  de  terre  iufques  au 
Cathay  & l'autre  depuis  la  bouche  des  Terres  des 
Sines iufqu'au  deftroit de  Darien  : mais  ceftc demo- 
ftration  n'eft  vrayepour  piufieursraifons&confi- 
derarions  difeourues  par  Iules  l’Efcale en  fonExer^ 
citation.  $7  . contre  Cardan  de  la  Subtilité.  Les  grads 
Pilotes  de  ce  temps  difent  qu  il  y a defious  le  Cer- 
cle du  Cancre  beaucoup  de  Terre  & peu  de  Mer 
pour  eftre  grande  partie  des  ferres  fermes  de  l’Afri- 
que, A fie , & nouueau  monde  fituees  au  defious  d’i- 
celuy  Cerclé,  & au  contraire  defious  le  Cercle  de 
Capricorne  beaucoup  de  Mer,&  peu  de  Terre,pour 
y e trè  grande  partie  de  l'Océan  Oriental,  Occiden- 
tal , & Mer  Athlantique , fituez  au  defious  d’iceluy 
cercle , & que  autant  qu'il  y a d’eau  defious  le  Pôle 
Septentrionnal,il  y a prefque  autantth  terre  defious 
le  Pôle  Meridionnalj  & qu'il  y a mutuelles  & réci- 
proques viciflîtudes  aux  Lacs,  aux  lfles,auxdeftroits 
de  Mer  aux  I Ihmes , aux  feins  de  la  Mer,  & pro- 
montoires & aduancem  :ns  de  la  rerre,  lefquels  fem- 
blent  saduancer  en  auant  dans  la  Mer,auec  de# 
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poin&es  pour  ofter,&  empefcher,ce  que  la  Mer  oc- 
cuperoit  autrement, comme  fiiceuxvouloientfc  re- 
feruer  Empire  & puiflance  fur  la  Mer.  Et  que  cela 
(oit,PEipaigîienc  s’aduancc  elle  pas  beaucoup  par 
vne  poinfte  fort  obtufe  vers  le  Midy , le  Chei  fone- 
feCymbriqueoude  Danie  ne  s’cftendil  pas  beau- 
coup vers  le  Septentrion, la  Schondanie  vers  le  Mi- 
dy.Pltalie  ne  s’aduance  elle  pas  beaucoup  en  pointe 
plus  que  les  autres  vers  la  Mer  mediterrance , & la 
Sicile  encor  plus  que  Tltalic  de  laquelle  elle  femble 
cftre  corne  arracheeil’Iftrie  mefme  a quelque  chofe 
de  pareil  &femblable  au  Cherfonefe  Cymbrique: 
mefrae  tout  cequi  eft  eftendu  depuis  le  coing  dcGu- 
ber  iufques  au  Promontoire  Gardac  ou  eft  Mer , & 
de  Pvn  & de  l’autre  au  promontoire  ou  Cap  de  bon- 
ne efpcrance , eft  vn  vray  triangle  : Et  eft  pareille  la 
proportion  de  l’aduancement  des  Arabies  entre  le 
fein  Pcrfique&  d’Ery  threc,fi  on  la  confidere  depuis 
Balfara  iufques  a Sues  : & comme  tel  que  eft  le 
Cherfonefe  doré  qui  eft  depuis  Bengala  iufques  à 
T iga,§:  ce  qui  eft  depuis  Pvn  & l’autre  iufques  à l’If- 
thme  ou  deftroit  dé  Queda,  non  moindre  eft  ce  qui 
eft cftcndd  depuis  Pcntree du  fleuue  Indus , iufques 
au  Royaume  de  Tarnafary,&cc  qui  eft  de  Pvn  & Pau 
rrepart  iufques  au  promontoire  de  Comori,  tel  8c 
fcmblablc  eft  celuy  qui  eft  depuis  Gingerc  iufques  à 
Mafule.-maisleplus  grand  & notable  aduancement 
de  terre  qui  foit  en  mer  eft  celuy*  qui  eft  depuis  le 
beau  Promontoire  iufques  à PlfthmedeDaricn , & 
de  là  ce  qui  eft  iufques  au  deftroit  de  Magellan:  & de 
1 autre  partie  ce  qui  eft  depuis  Zangar  iufques  à ce 
mefme  Ifthme,&  de  la  iufques  à ce  mefme  deftroit. 
Par  ce  que  deflus  eft  déduit  on  peut  confiderer  la 
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fageffc  tfeprouidence de  nature  laqu  lie  a fupple 
vnendroiél&  quartier  delà  terre  ce  qui  deffautà 
vn  autre, & a fard:  que  les  Mers  8c  les  terres  fermes 
femblent  eftrecorrefpondantcs  les  vues  aux  autres 
par  proportion  & c equalité.  V n certain  perfonnage 
moderne  lequel  fe  vante  auoir  veu  8c  couru  tout 
le  monde  aflètire  en  fes  eferits  que  depuis  le  Roy  au* 
raede  Galice , la  fin  occidentale  duquçlaen  1 ngi- 
fudvj  4.  degrez  13.  minutes  iufques  à la  région  de 
Flndie  orientale  nommée  C arhay.  la  terre  ferme  fe 
rreuué  auoir  d:  longitude.  140  degrez  minutes, 
&que  la  diftancedes  extremes  edide  23^.  degrez  32. 
minutes  lefjuels  fi  on  multiplie  par  < 8-  nombre  de 
milliers  Italiques  fe  rapportons  à vn  chacun  defdits 
degrez  route  la  longitude  delà  terre  depuis  vn  bout 
d icellc iufques  à l’autre  fe  rrouuera  eilrede  16084* 
milliers  Italiques,  lefquels  on  peur  facilement  paf* 
fer  fans  entrer  aucunement  en  MeFj&feroit  le  che- 
min plus  tortueux  &auffi  plus  long,  (ion  vouloit 
palferpar  les  monts  Hypérboreés  & fleuucs  Tanais 
quant  à la  latitude  d’icellc  terre  ferme  elle  efl:  telle 
les  parties  de  la  Scythie  8c  Noruege  font  e lien  dues 
vers  le  Septentrion  iuiques  à >3.  degrez>depuis  lef- 
quels on  peut  aller  8c  pafler  toufiours  à pied  par  1; 
Sarmatie, Arménie , 8c  ludee  iuiques  en  Egypte  & 
Ethyopie  n’y  eflant  que  ce  petit  deftroit  de  terre  qui 
feparela  Mer rongode  la  Mediterranée,  8c  leçon- 
tinentdelaterrc’d’Ethiopic  eft  fort  eftèndu  & long 
tirantversle  MiJy  iufques  a cefle  poinde  de  terre 
nommée  par  les  Pilotes  modernes  Cap  de  bonne 
efpcrance, ayant  prefque  40.  tant  ded-grez  de  lati- 
tude méridionale  & citant  la  diftance  des  extrems s 
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prefque  de  ui.degrez  , ce  chemin  terreftre  cor- 
refpondantà  cefte  diftance  fera  de  7^48  milliers 
Italiques  :1  Amérique  ( comme  elle  efl:  congneue  à 
prefent  ) que  les  nauigateurs  modernes  afieuroient 
cftrela  quatriçfme  partie  de  la  terre,  a félon  1 opi- 
nion des  fufdits  nauigateurs  de  latitude  prefque 
jij.millieisGermaniques  où  2.1 00  milliers  Italiques 
&dc  longitude  7^0. milliers  Gecmaniques,ou  3000» 
milliers  Irahques.  Voire  aucuns  nauigateurs  affeu- 
rent  icelle  eftre  de  beaucoup  p’ us  grande  qu’il  n’efl 
déduit  cy  deflus,  que  à la  longueur  du  temps  il  fb 
defcouurira  beaucoup  plus  de  terre  qu’il  n’en  eft 
congneu  de  prefent.  Les  Ides  les  plus  remarquables 
qui  font  femees  par  cy  par  là  au  long  Se  au  large  de 
la  Mer  font  félon  l’opinion  des  mcfmes  nauigateurs 
au  nombre  de  $2.8.  fans  faire  conte  d’vne  infinies 
d’autres  petites  lflcs  telles  que  celles  qui  font  au  n5~ 
bredci$7§.  al  entour  delà  Taprobane  & infinies 
autres  qui  font  eftenduesà  la  cofledu  bord  de  1 A~ 
merique  vers  h Afrique, fans  coter  plufieurs  Syrthes 
lefquels  (ion  veut  cooioindre  aux  Ifles&à  la  terre 
ferme  on  trouuera  que  la  fuperfice  de  la  terre 
cd  prefque  auflî  grande  que  celle  de  lcau  Se  delà 
Mer  : ce  qui  eftaifé  à veoir  & iuger  parles  Globes 
rerreftres,  mappemondes,^  cartes  de  Géographie. 
Voyez  ce  qu'efcriuent  de  cefte  matière  Rhodigia 
liure  vingt  fixiefmc  chapitre  quatorze  Benoift  Arias 
montain  enfon  Phalegoù  des  régions  des  Gents 
chapitre  4.  He&or  Pintus  en  fes  Commentaires 
fur  le  1 .chapitre  du  Prophète  Daniel  citent  îauclo- 
rité  de  Dauid  Pfeaume  23.  Se  du  Prophète  Efaie 
chapitre  sj.  Baprifte  Ramulîo  en  fa  préfacé  fur  la 
nauigation  de  la  mer  rouge  aux  Indes  ôc  André 
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Theuetliu.i.chap.$.  de  (a  Cofmographie  enfèmble 
I.Bodinliur.a.de  fon  théâtre  de  nature  lequel  àaf- 
feuré  que  la  proportiô  de  la  grauitéde  la  terre  à l’eau 
cft  telle  que  eft,9  2.  a.7^.  ou  bien  qu’eft  1 G . a.  1 3.  ainfi 
que  les  curieux  qui  en  ont  fai<&  lexpericnce  ont 
trouué. 
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Ch ap#  XIII. 

Ariftote  au  liur.  des  Meteores  a efté  bien 
empefehé  de  refoudre  fi  la  Mer  eftoit 
éternelle,  ou  engendrée,  & pendable, 
Aucrroes au  2 desMeteorol.chap.i.adiéfc 
ce  que  s’enfuit  de  ce  point  Mare  Aternum  ejljecundnm 
jjpeaem  >fecundum  partent  généralité , & corruptible , H. 
Cardan  au  2. de  la  fubtilité  en  a parlé  allez  mal  à pro 
pos  félon  l’opinion  du  grand  I.C.  Scaliger  exercita- 
tion  52.  contre  ledit  H.  Cardan  delà  fubtilité.  Les 
anciens  Théologiens  Grecs  Orphée  Homere  & 
Hefiode  au  rapport  d* Ariftote  liure  2. des  Meteores 
tenoient  quil  y auoit  dans  la  terre  des  fontaines  lef- 
quelles  eftoient  principe  & origine  de  la  Mer,iceux 
Théologiens  croyans  peut  eftre  que  la  terre  eftoit 
la  plus  grande  partie  de  l’Vniucrs  , & que  toutes  les 
autres  parties  cftoiét  faiétes  & créées  àcaufe  d’icel* 
le  comme  le  plus  honorable  principe  de  toutes  les 
autres. Mais  qui  voudra  conlïderer  de  près  celle  opi- 
nion, ne  la  treuuera  veritable:prcmierement  parce 
que  toutes  les  eaux  font  ou  coulantes  comme  les 
eaux  de  fontaines^euues,  & riuieres , ou  non  cou- 
lantes, mais  arreftecs,  comme  les  eaux  des  paluz, 


Flux  & reflux  de  U Mer.  109 

Eftangs,  & puiéls,  & autres  femblables  faidcs  ôc 
arreftees  par  la  main  de  l’homme,  la  Mer  n’eft  cou- 
lâte  de  fa  propre  nature,nc  faiéte  de  la  main  de  l’hô- 
me,&  n’y  a apparence  manifefte  qu'il  y aye  en  icel- 
le des  fontaines.donc  lefdiéb  fontaines  ne  peuuen t 
sftre  principe  & origine  de  la  Mer.  Secondement  à 
:aufe  qu’il  y a plufieurs  Mers  en  la  terre  qui  n’ont 
:ien  de  commun  les  vnesauec  les  autres  ainfi  quela 
Mer  rouge,  la  Mer  Hircanicne,  &la  Cafpienc  de- 
lans&  al’enuiron  defquellesil  n’y  a aucunes  fon- 
raines  pour  eftre  le  principe&  origine  d’ïcelles.Plu- 
arque  liur.j.des  propos  de  table  chap.ié.a  laiflc  par 
■fcrit  que  Anaximander&Diogencs  anciens  Phi- 
ofophes  Grecs  tenoient  fuiuantles  réglés  de  lana- 
ure  que  le  lieu  ou  eft  a prefènt  la  terre  defcouuerte 
lereau/utaucommenccmétdu  Mode  toutecou- 
lerted  eau, mais  qu’à  la  lôgueurdeà  temps  les  vents 
Sc le  Soleil.venansàdefieicherl’eau,  cequi  eftde- 
neurc  â efté  & eft  encor  la  Mer  laquelle  fe  diminue 
eiourcn  iourparvn  deireichemcnt,  & fera  au  iu- 
cmcntdes  perfonnages  fufnommez  en  findelîèi- 
hee  du  tout:ce  que  femble  auoir  creu  l’Ariftotcau 
. des  meteores  difant  qu’il  y a vne  ordinaire  &per- 
etuelie  viciffitudeen  tou  tes  les  parties  delà  terre 
ommc  en  toutes  les  autres  parties  de  l’ Vniuers , & 
ue  aucunes  parties  de  la  terre  en  vn  temps  fon  t def- 
ouuertes  d eau,  en  vn  autre  temps  couuertes  d eau 
tquelàoula  Mereftà  pre(ent,aeftcau  parauant 
:rre  ferme  chofequeon  a voulu  premier  par  l’E- 
ypte  qu’on  dicft  autre  fois  auoir  efté  occupée  de 
eau  ainfi  que  Hellade  la  région  des  Argiucs&My- 
ene  au  temps  de  la  guerre  de  Troye  & que  fi  on  ne 
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peut  congnoiftre  & comprendre  fenfiblement  ces 
chofes  , cela  prouient  de  la  longueur  des  temps 
& des  ans  aufquels  cela  aduicnt  , ôc  de  la  brie- 
fucté  de  la  vie  humaine, laquelle  eft  fubieéte  a pla- 
ceurs infirmitez  naturelles  comme  de  famine,  pe- 
fte . guerre , & autres  incommoditez  & miferes.lcl- 
quelles  empefchent  de  remarquer  ces  chofes  h exa- 
âement  & particulierement.Strabo  liure  premier 
de  fa  Géographie,  Pline  liure  dcuxilme  de  Ion 
hiftoire  naturelle  , & Ouide  liure  quinfiefme 
de  fa  meramorphofe  en  ont  autant  efcnt.  Le  mel- 
me  Strabo  cy  dell'us  allégué  liure  feifiefme  de 
fa  géographie  a diâ  que  la  terre  cft  vn  Elément  ; 
fort  denfe  & folide  fitué  au  milieu  du  Monde, 
lequel  1 eau  enueloppc&  enuironnenon  du  tout 
mais  autant  qu'ilen  faut  pourla  nourriture  des  hom 
mes.des  animaux,  arbres  , plantes  & herbes,  oc  j 
qu'à  caufe  que  toutes  les  chofes  de  ceit  Vnnters 
font  continuellement  muees  & changées  : la 
terre  enqft  de  mefine , laquelle  eft  tantolt  fnuce  & ; 
changée  en  eau,tantoft  en  terre  ferme  : & que  tout 
ainfi  que  ces  différences  fe  rrouuenten  la  terre  fer- 
me, à feauoirque l’vne  foit  creufe, l'autre  folide,!  vne 
pierreufe, l’autre  terreftre  & denfe,  de  mefme  la  ter- 
refe  treutieen  humide  ellence.,  eftant  aucune  di- 
célle  (àlee, aucune  autre , douce , & bonne  à boire,-, 

l’autre falubre, l’autre dangereufe  & permcteufe,à. 
caufe  dequoy  (pourfuit  le  mefme  Strabo)  onne  dort 
ti-ouuer  effrange  fi  aucunes  parties  de  la  terre  main- 
tenant habitées,  ont  efté  autrefois  couuertes  dcau, 
& celles  qui  font  maintenant  couuertes  d’eau , ont 
efté  autrefois  habitées  Mais  fr  nous  voulons  con* 
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•fïderer de  prescrite  opinion,  pour  les  raifons  que 
nous  déduirons  a*r,  lement  en  ce  chapitre  , nous  ne 
la  tronuerons  véritable.  Anaxagore  & Mctrodorc 
ont  bien  palfe  plus auant , quand  ils  ont < reu  que 
la  i.  1er  n eftoit  autre  choie  qu'vne  certaine  futur 
que  la  terre  eichau  Reparles  rayons  du  Soleil  pro- 
duifon,&  que  icelle  Mer  cftoit  falée,  à caufc  que 
la  lueur  efUalec  Mais  qui  cft  ce  qui  ne  vove  que 
ce  >e  compara, fon  n’cft  vrayeîatrendu  que  la  Mer 
eft  presque auffi  grande  quela  terre,  ainft  que  i'ay 
curieuiement  remarqué  au  chapitre  precedent  & 
que  par  ce  moyen  elle  ne  peut  eftrc  la  fucur  de 
Ja  terre, veu  que  la  terre  ne  fuc.ainii  que  les  corps 
des  Animaux  , que  elle  me ft  compofee  dcs 
quatre  humeurs  , & neft  remplie  de  fuperflui- 
rez  d alimcns  comme  les  animaux,  ai  ns  eft  vu 
corps  du  tout  (impie,  opacque  & froid  , lequel 
re peut  engendrer  de  la  fueur.  Le  diu.n  Piatonen 
fon  Phédon  & autres  à fa- fui, teain.fi  qu'a  bien  «- 
marque  le  grand  Cardinal  Comaren  liured  uxiet 
me  des  Elemehs,  ont  tenu  que  la  terre  eftoir  per- 
cee  & trouee  , & qUe  par  ce.  moyen  elle  conte- 
«ou  le  Tartare  qui  eft  le  principe  & origine  de 
toutes  les  eaux  & delà  Mer,  lequel  Tartare  to« 

ïe7TttneCaU^0U',?C  * ^ eaus  ’ Puis 

les  attire  . & que  vers  iceluy  comme  vers  leur 
principe,  toutes  les  .eaux  de  la  terre  coulent  & 

Ce  “Lf'T  CGfte2!  & de  toures  Parts  d'icelle. 
£rqTft  , SyptlCnV&  GW**W-om  creu  en 
ofé  m C°  °^le  : C PPmçquoy  aucuns  ont 

ILfl'l  <1'"  Mo,r'  « “'“"V  c™ 

^ aifanc  mention  du  deiuge  Vniucrfcl  » 


ï lt  Ves  caufes  du  mouuement, 

aduenu  du  temps  de  Noc  il  eferit  & fai&  men- 
tion du  grand  abylme  duquel  la  plus  grande  par- 
tie des  eaux  d’iceluy  deluge  forment:  Mais  cefte 
opinion  n’eft  non  plus  vraye  que  les  precedentes, 

premièrement  parce  que  les  eaux  femblentne  cou- 
der en  vn  mefme  lieuiec  qu’il  faudroit  eftre  fi  ce  que 
dédits  cft  dit,eftoit  vray.fecondement  les  eaux  ne 
coulleroient  moins  fur  la  terre , que  de  flou  s au  lieu 
oùiceluyTartarc  tendrointiercement  il  ny  auroit 
occafion  pourquoy  l’eau  cfmcuc  du  dehors  audid 
Tartare  fut  reiet tee&  repoufee  pour  la  fécondé  iois 
en  hauttquartement  il  y auroit  toufiours  vnc  mel- 
meefpalité  d’eaux, & faudroit  que  icelles  fuflent 
efr  ailes  hors  l’eau , affin  que  elles  ne  s'occupaient 
cinquièmement  les  fleuucsne  font  veus  eftre  ter- 
minez en  aucun  endroit  de  la  terre.mais  font  apper- 
ccus  fluer  & couler  enla  Mer,  en  laquelle  ils  fe  ter- 
minent,autrement  iceux  fembleroient  deuoir  efl  te 
terminez  en  tous  lieux , à caufe  que  en  iceux  le  Tar- 
tarciembleroit  paruenir-.que  files  fleuucs  femblent 
couller  à trauers  les  côduits  de  la  terre,  cela  promet 
d'autre  caufe.  Aucuns  autres  personnages  difent . ue 
fi  le  lieu  naturel  de  l’eau  eftoit  le  Tartare  dans  les 
entrailles  de  la  terre , ou  auprès  du  centre  d icelle, 
félon  la  raifon  de  nature , l’eau  feroir  plusgraue  que 
la  terre, à caufe  que  le  lieu  naturel  de  1 eau  feroit  de- 
dans la  terre,  iouxte  fon  centre , les  aucuns  ne  ment 
qu'il  n’y  aye  dedans  les  entrailles  de  la  terre,  de  ttef- 
orandescauernes  pleines  d’air,  &c  d’eaux  , dequoy 
font  foy  certains  tremblemens  de  terre  lefquels  rui- 
nent quelquefois  des  prouinces  & des  montaignes 
toutes  entières:  à caufe  dequoy  on  voit  quelquefois 
desterres  eftre  ruinées , des  Ulcs  eftre  «goutnes. 
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& d autres  terres  fourdre,  & des  Ifles  naiftre  en  la 
Mer,  ôc  aux  fiâmes  & riuieres  , Se  ainfi  con  me 
iceux  Autheurs  n’apprauucnt  ce  T artarc  de  Platon* 
aufll  ne  veulent  ils  nier  qu’il  n'y  aye  dedans  de  gran- 
des, cauerncs  de  la  terre*  vne  grande  quantité  d*  taux* 
foubs  lefquellesla  terre  eft  comprimée  iniques  à Ton 
centre,  ou  elle  demeure  arreftee  ferme  de  fa  nature. 
Qm  plus  eft,  il  eft  certain  que  par  le  dedans  déroute 
la  T erre  il  y a force  Eau  incorporée  * car  fi  on  vient  à 
faire  vne  folle  en  la  terre  en  quelque  endroit  que  ce 
foit , incontinent  de  tous  collez  il  viendra  en  cefié 
folle  de  1 eau , laquelle  premieremenr  eftoitmefiee 
auec  la  terre , ôc  comme  en  r ~ pos  en  icelle  : D’abon- 
dant fi  on  veut  efiayer  d’ofter  ôc.efpuifer  l’eau  d vn 
puits,on  trouuera  que  tant  plus  on  en  tirera, d’autant 
plus  il  en  viédra  des  entrailles  de  la  terre:  mefme  Pair 
proche  de  la  terre  eft  tout  plein  d eau*  à fçauoir  plein 
de  vapeurs  ôc  exhalations  humides  ôc  aqueufes  * lef- 
quelles  ne  font  autres  qü’vne  difgregation  eu  répa- 
ration d’eau,  bu  pluftoft  vne  eau  rarefiee , à caufe  de- 
quoÿ  Homere  a diôfc , que  le  fleuue  Océan  enuiron- 
noit  toute  la  terre , ôc  eft  toute  celle  eau  qui  fe  trou- 
ue  dans  la  terre  ôc  l’air , douce  ôc  non  falee*  à caufie 
dequoy  Philonen  fondifeours  delafa&uredu  mo~ 
dea  tenu  que  Moyfe,  en  parlant  au  Genefe  , qu’au 
milieu  du  Paradis  terreftre  y auoit  vne  fontaine  , de 
laquelle  procédaient  les  quatres  Fleuues  qtiiarro- 
foient  toute  la  terre  *iEauoit  voulu  donner  à enten- 
dre autre  chofe  que  celle  abondance  d’eaux  douce's 
qui  fon t aurres  que  celles  de  la  M er  * lefquelles  Dieu 
auoit  oft  é du  dedans  de  la  terre, ôc  qui  eftans  méfiées 
& efparfes  parxny  toute  la  terre  ,caufbîent  la  géné- 
ration & fluxion  dés  fontaines  * fleuues* •riuieres, 

. H 


xi^  JJes  caufcs  du  mouuement , 

ruiffeanx  par  route  laYiuface  de  la  T erre , pour  de  a 
caille  de  la  mixtion  ôc  génération  ce  toutes  les  tho- 
fes  mixtes  ôc  compofccs,&'  pour  la  nourriture  ôc 
aliment  des  hommes  ôc  des_animaux.  LesThcolo- 
giens  Hebrieux,  Grecs,  ôc  Latins  a lie  urent  v n ani- 
me ment  qu’au  commencement  du  Monde  la  Mer 
futfaide  ainfi  quelle  eftà  prefent  par  le  comman- 
dement du  fcuLDieu  viuant,  icelleeftantauparauat 
c on  fuie  ôc  meflee  auec  les  autres  Elemèns.  Ce  que 
tefmoigne  la  (âincte  Efcriture  au  i.chap.du  Genefe, 

■ où  il  eft  eferit  qu’au  troiliefmc  iour  delà  Création 
du  Monde,  la  Mer  fut  par  lecmandemcritdel’E- 
ternelmife&colioqueeaulieu  ou  elle  eft  à prefent: 
Que  li  quclques-yns  allèguent  au  contraire  ces  pro- 
^Tpos  du  chap.z.du  mcfmc  Gcnefe,  Le  Seigneur  n'aueit 
• encor  faUt  pleuuoirjur  la  Terre  ymais  il  y auoit  vne  fontaine 
yyjortant  de  U Terre  , laquelle  arrofoit  toute  lafurfacedeU 
v Terre  y lefquels  propos  femBlent  dénoter  que  la 
Mer  laquelle  enuironne  toute  la  terre  procédé  de 
certaine  fontaine  ou  fource  inteftine  de  la  terre,d  eu 
eft  procédé  peut  eftre  cefte  opinion  de  Platon  cy 
deiius  du  Tartare:  on  refpondraquecepailagedoic 
eftre  ainfi.  entendu  félon  1 opinion  des  Rauins,  de 
faind  Auguftin,  Hügodefaind  Viftor  , ôc  autres,  a 
feauoir  qu’auparauant  que  les  pluyes  celeftes  hume- 
daflent  & arrofaflent  la  Terre,  en  lieu  d’icclles  la 
fontaine  ou  fontaines  prouenans  du  fonds  de  la  ter- 
re arrofoienten  plufieurs  Ôc  diuerfes  parties  d icelle 
toute  la  furfacedc  la  terre  , ou  bien  félon  lopinion 
de  Delyra,Egubinus,&  Lippotnanus,ce  partagé  doit 
eftre  ainfi  expliqué  foubs  ce  nom  de  lontaine  la  va- 
peur ou  exhalation  qui  mon  toit  des  lieux  inferieurs 
pour  efpancher  la  pluye  , & arrofer  la  terre,  doic 
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cftfè  enrenduë , ce  que  les  mots  Hebrieux  femblenc 
dénoter , F eed  laale  mmhaare^,  c eit  àdire,  la  vapeur 
ou  l’exhalation  fortoit  de  la  terre.  De  tout  ce  que 
deiïùs  nous  tiendrons  pour  tout  ailèuré  , fondez  fur 
plusieurs  pailages  de  lalâinële  Efcriture  cydeuanr 
par  moy  alléguez  au  chap.  ri.  de  ce  Dilcouss  qu’au 
commencement  du  Monde  les  eaux  edoient  ind- 
ices auec  les  autres  Elemens,  ou  bien  couuroient 
toute  la  furface  delà  terre,  &que  parleieul  com- 
mandement de  Dieu,  elles  iè  retirèrent  an  lieu  où  efb 
a prefent la  Mer.  Saindf  Ièan  Damafcene  liurc  a. de 
la  foy  Orthodoxe  chapit.9.  & 10.  & Iacques  de  Va- 
lence en  fes  ceuures  ont  bien  pafië  plus  anan  t quand 
ils  ont  dit  qu’au  commencement  du  Monde  Dieu 
créa  la  Terre  toute  ronde  & fpherique,  fans  aucunes 
conçauitez,  montagnes,eminences,&  vallons,  mais 
toute  enuironnee d’Eaux,  & par  apres  quand  Dieu 
didb  çes  mots  : Que  l’Eau  s’amajfe  en  vn  lieu , que  pour 
& à caufe  de  la  vie  & habitation  des  hommes  & des 
animaux,  il  fut  faid  par  le  vouloir  diuin  des  creux  & 
concauitez  en  la  Terre  , dans  lesquelles  toutes  les 
Eaux  s’alfemblercnt  comme  dansvn  amas  & maga- 
sin . & que  plufieürs  Mers  vindrentà  fourdre&fe 
mettre  en  euidenceen  plufieurs  & diuerfes  parties 
delà  Terre,  & que  de  ces  parties  de  terre  extraites 
pour  faire  des  creux  & concauitez  en  icelle,  les  mô- 
tagnes  furent  formées.  Ces  chofes  ainfi  par  nous 
difcourues  feront  que  nous  rapporterons  en  ceft  en- 
droit des  vers  d ’vn  grand  & excellent  Pcëtedece 
temps  touchant  cefte  màtierë  & efclarcilfement* 
d icelle: 

, Tous  ces  monts  efcarpe's , dont  les  cimes  cornues. 

Fi oiflnent  i’efpejfeur  des  vagabondes  nues, 

H i. 


u6  Des  cdufes  du  monument , 

Soubs  les flots  premiers  ne  cachaient  leurs  dos  bojfnf. 

Et  U terre  neïîoit  quvn  marefl  parejfeux: 

Quand  le  Roy  de  ce  tout,  qui  libérait  deflre 
Uom  bailler  comme  a fief  du  bas  monde  ï Empire, 
Commanda  que  Neptun , rongeant  a part j es  plots 
Pefcouunfl  promptement  de  U terre  le  do  si 
Et  qu  il fe  content  afl  que  cy  deuant fou  onde 
^Auoit  vn  tour  entier  occupé  tout  le  monde: 

Comme  apres  que  le  Ciel  se  fl  en  pleurs  tout  fondu, 
Leflot  baueujement  fur  U plaine  effendu : 

Fait  des  champs  vne  Mer, puis  cejfans  tous  r nuages 
' J)\n  muifible pas  quitte  les  labourages 
p'vn  bœuf  tir  ajfc  contre , en  foy-mejme  fe  boit , 

Et  reftramt  fa  largeur  dans  vn  canal  étroit. 

La  Mer  quitte  ce  tour  montagne  apres  montagne. 
Coûtant  apres  coûtant , campagne  apres  campagne  : 
Et  dans  le  ventre  creux  d'vn plus  petit  vaijfean 
Entonne  virement  de  toutes  parts  fin  Eau , 

Soit  quau  commencement  l'imparfaite  lumière 
Eufl  attiré  beaucoup  de  cefle  humeur  première 
Es  lieux  plus  efleueK^  afin  quau  fécond  tour 
Pieu  d’icelle  formafi  tant  de  Cieux  faits  autour 9 
Soit  que  le  Tout-puijfant fl  fl  de  nouueaux  eflacés 
Four  y loger  fies  flots, fut  qnouurant  les  crcuajfes 
' Et  des  monts  cr  des  champs , il  luy  plcuft  d'enfermer 
Soubs  Terre  quelque  bras  dé  v ne  fi  large  Mer : 

Soit  queprejfmt  ces  Eaux,  dont  Us  rarc-s  brouees 
Sembloient  couunr  ce  tout  d'vn  manteau  de  nnees\ 
il  les  emprifenna  dans  le  clos  de  ces  bords , 

Contre  qui  b Océan  perd  ores  fes  efforts 
Sans  les  ofer franchir  : car  U vertu  diurne 
Cognoijjant  fa  nature  me  on  ft  ante  cr  mutine 
l'emboufiba  de  ce  frein,  CT  contre  fes  fureur  s 


Se  perdre  en  blanche  ejeume;  CT  fi  crenant  au  bord 
N ofier  rien  attenter  hors  leur  moite  r effort. 

A propos  dequoy  faut  vcoirL  Cefar  Scaliger  exer- 
cic.  43.  Et  afin  que  nous  ne  laiftïons  rien  à dire  en  ce 
chapitre  , nous  remarquerons  que  PAriftote  en  Tes 
Meteoresha  à bon  droiétereu  que  la  Mer  eftoitle 
lieu  de  1 Elément  de  1 Eau  à elle  ordonné  par  nature, 

& que  de  la  Mer  prouenoient  & procedoicnt  com- 
me de  leur  principe  & origine  les  Lacs , fleuoes,  ri- 
uieres , ruifleaux  , & fontaines  de  la  terre  j ayant  ice- 
luy  perfonnage  plus  creu  au  llure  des  ehofesmer- 
ueilleufesqândil  diéèquela  Mer  couuroitau  corné- 
cernent  du  Monde  toute  la  Terre,comme  plus  haute 
qu’icelle,mai$  que  Dieu  la  fît  retirer  où  elle  eft  à pre- 
fënt,  afin  qu’icelle  Terre  fuft  defcouuerte  pourlv- 
làgedes  hommes  8c  des  Animaux.  Et  que  la  Mer 
ne  foit  le  lieu  de  1 Elément  de  l’Eau  les  foufnommez 
le  confirment , à fçauoir  lainéfc  Bafilehomel^.Hc- 
xamer.  fûnét  Hierofme  fur  le  1.  chap.  de  PEcclcfia- 
fte,  Iudoreliure  i.des origines,  chap.  4.  fainéfc Jean 
Damafcene  liure  2. de  la  fo y orthodoxe  chap.  9.  Lau- 
theur  du  liure  de  la  cognoilTànce  de  la  vraye  vie  cha- 
pitre 27.  Hugues  de  fainéfc  Viétor  en  fes  Comment, 
furie  Genefe.  Sainéb  Thomas  2 des  Sentences,  dift. 
i4.queft.vnique,  Albert  liure  i.desMeteores,traidc 
i.chap.11.  Denys  fur  le  8. chap.  des  Prouerbes,  Pline 
liure  l. chap. 6^.  Philon  Iuifau  liure  de  POpifice  du 
Monde  , & autres.  Et  quant  à ce  que  PAriftote  8c 
autres  Autheurs  cy  deftus  mentionnez  ont  dieft  de  la  > 

mutation  & chânçremenr  rire  rimVrrc  Rr  rlf» 


ng  Des  çaufes  âumouuement, 

la  Mer , lefqaels  à la  longueur  des  temps  <$r  des  ans 
viendront  à cftredu  tout  muez  & changez,  & en  fin 
dire  du  tout  defl'eichez . Cela  n’eft  aucunement 
vray-femblable  , d’autant  qu  il  eft  très  certain  tant 

par  la  lecture  des  efcrits  de  Moyfe  , Mercure  , Or- 
phée, Homere , que  autres  anciens  Autheurs  Grecs, 
Latins , & autres  modernes  que  les  flenues  &riuie- 
res  plus  grands  & remarquables  de  la  terre,  enfem- 

ble  la  Mer  ont  à prefent  les  mefmes  & pareilles 
fources  &courfes  qu’ils  au  oient,  y a trois  quatre  & 
cinq  mille  tant  d’ans  ,5c  pourtant  ne  font  aucune- 
ment altérez, muez , ne deifeichez,  & ne  le  feront 
encor  en  aucune  forte  ou  maniéré  à la  longueur  des 
fiecles , linon  lors  du  grand  iour  de  la  fin  &c  conlom- 
mation  de  ceft  Vniuers,  comme  le  confirment  les 
Théologiens  fîebrieux,  Grecs,  Latins,  & autres. 


pu  heu  de  la  Mer . 


Chat.  X1I1I. 


I L y a trois  principales  opinions  touchât 
i le  lieu  de  la  Mer.La  première  eft  de  ceux 
, qui  ontdidt  que  la  Mer  eft  eftcnduë  5c 
j elparfeà  l’entour  de  la  Terre,  5c  enui- 
,*  ronne  fa  rondeur  & circonférence , Sc 
que  la  Sphere  de  l’air  eft  à l’entour  delà  Mer , 5c  la 
Spheredu  feua  l’entour  de  l’air  , & que  le  Soleil  eft 
toufiours  porté  en  vn  continuel  & perpétuel  mou- 
uement,&  fe  nourrift  & alimente  de  l’humidité  plus 
fubtile&  plusdouce  des  Eaux , laquelle  il  efieue& 
attire  en  haut  pour  fe  nourrir  & alimenter,  & fans 
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liquclle  iceluy  (croit  du  tout  réduit  à néant , &que 
celle  humidité  des  enux  eft  l’aliment  Sc  la  pafture 
c’iceluy  Soleil  pjein  de  feu , & des  autres  A (1res.  Ce 
juefiemblentaudircreu  Cicéron  , liure  2 delà  natu- 
re des  Dieux,  Pline  liure2.defon  hiftoire  naturelle, 
Macrobe  fur  le  fécond  liuredu  Songe  de  Scipion: 
Seneque  liure  6.  des  queftions  naturelles  : Sain  61 
Ambroife  liure  premier  Hexameron , Sc  Ifidoreli- 
ire  3.  Mais  il  n’y  a pas  beaucoup  d’apparence  à celle 
ooinion,  Premièrement  parce  que  celle  humidité 
plus  fubtile  Sc  plus  douce  des  Eaux  qui  eft  attirée 
en  haut  tous  les  iours  par  le  Soleil  ne  paruient  iuf- 
quesàluy  , ny  aux  autres  Aftres,  ains  feulement  iuf- 
quesàla  moyenne  Région  de  Pair  ,oùeftantelle  y 
demeure  quelque  temps  ,&  en  fin  retombe  & chet* 
en  terre  reduicle  en  rofee,  pluye,  neige,  grefie,&:  au- 
tres de  telles  efpeces.  La  fage  &:  prouidente  nature 
agilTant  Sc  faifimt  toufiours  ces  chofes  en  vne  ordi- 
naire viciffirude,&:  circulaire  a&ion,  ainfi  que  le  re- 
marque Ariftote  au  1. liure  des  Vfeteores.  Seconde- 
ment la  fimilitude  du  feu  attribuée  au  Soleil  ne  luy 
conuient  pas , car  le  feu  ne  fe  nourrift  pas  d’vne  con- 
tinuelle humidité  Sc  feichereiTe , & n’eft  iceMe  de- 
meurante toufiours  pareille  Sc  femblable,  mais  eft 
continuellement  faràe  noùuelle  , que  fi  cèlaeftoit 
au  Soleil  non  (cillement  en  vn  iour  ( ainfi  que  difoit 
Heraclitd  ) le  Soleil  ne  feroit  pareil  Sc  mefme , mais 
feroit  faiél  ieune  Sc  nouueau.  T roificfmement  ainfi 
que  le  iLeu  efehau  fiant  l’Eau  , l’euapore , de  mefme  le 
Soleil  eileuc  Sc  attire  en  haut  les  vapeurs,  mais  quad 
le  feu  efehau fie  l’Eau  , Eîîeuant  les  vapeurs  d’icelle, 
ilnefe  nourrit  pas  de  ccs'vàpeurs , de  mcftnciien 
eft  du  Soleil.  Quarternent,  fi  ce  que  defiuseftoit 
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vrav, toute  celle  grande  multitude  de  Cieux,  tan* 
& tant  d Eftoiles  enfem  le  les  Planètes,  lefquels  onc 
vn  perpétuel  & ordinaire  mouuemenr,  comme  le 
Soleil  , n'auroient  ils  pas  vne  mefm-  nourriture  & 
aliment  qu  iceluy  Sôleil , Sc  fi  çela  eftoit , comment 
tant  & tant  dfe nourriture  & aliment  Ce  pourroit-il 
trouueren  ce  t Vniuers  pour  nourrir  & alimenter 
tous  ces  Cieux  & corps  ce  e les?  La  fécondé  opi- 
nion, eft  celle  du  diuin  Platon  au  Pliedon , de  la* 
quelle  nous  au  uns  parle  au  chapitre  precedent,  te- 
nant la  Terre  eftr  • percee  dans  vn  fie  n gouffre, 
auoirvn  lieu,  nomme  le  Fartare,  lequel  c ft  le  prin- 
cipe ôc  origine  de  toutes  les  Eaux  de  la  Terre  ,&<Ie 
la  Mer  , & qui  pouffe  & lance  tantoft  hors  de  foy 
le.  Eaux,  puis  tanro  h les  reçoit  & attire  à loy;  tou- 
tes les  Eaux  de  la  Terre  retournans  de  tous  codez 
vers  iceluy  .comme  vers  leur  principe  & origine: 
Mais  celte  opinion  n’eftvraye  pour  les  raifons  am- 
plement par  moy  alléguées  au  chapitre  precedent, 
oùiercnuoye  les  Ledeurs  beneuoles.  La  troifief- 
me opinion  etl  de  certains  Philofophes  lefquels  onc 
did  ta  Mer  eftre  le  principe  des  Eaux,  & que  d’icelle 
Mer  ,«ous  les  Lacs , fleuues , riuieres , fontaines , & 
autres  Eaux  de  la  Terre  procedoicnt,  Sc  retournoié  t 
par  apres  en  icelle , & que  le  lieu  de  la  Mer , elloit  le 
propre  lieu  des  Eaux,  & que  tout  ainfi  qu’il ly  a vn 
lieu  propre  & particulier  à l’Element  du  feu,  à l’Ele- 
ment  de  l'air  ÿc  delà  terre  ,de  mefrne  il  y a vn  lieu  à 
l’Element  de  l’Eau, & quece  lieu  del’Elemcntde 
l'Eau  eft  la  Mer  .laquelle  cil  le  principe  Sc  origine 
de  toutes  les  Eaux,  & de  laquelle  prouiennent  Sc 
procèdent  tous  les  fleuues , riuieres , & fontaines  de 
la  Terre, lefquels  par  apres  s’en  reuont  & retournent 
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e n icelle.  Qiie  fi  on  di  t que  il  n’y  a pas  beaucoup  d’ap 
parenccque  les  fleuues, riuieres&  fontaines  qui  ont 
leurs  eaux  douces  &fauoreufes  , ayent  leur  princi- 
pe & origine  delà  Mer  qui  eft  falee , iceux  Philofo- 
phes  cy  dcflîis  refpondent  que  ces  eaux  font  coulces 
& mondifiees  parla  terre,  comme  à trauers vn  cri- 
ble ou  vn  linge, laquelle  les^end  douces^  agréables 
à boire:  Mais  celle  opinion  ne  peut  contenter  quel- 
ques perfonnages  pour  les  raifons  fubfequentes  la 
premierc3à  caufe  qu’il  n’y  a aucune  chofe  en  cefi  Vni 
uers  laquelle  forte  de  fon  propre  gré  ôc  mouuemenc 
de  fon  lieu  naturefmais  tous  les  fleuucs,nuieres , ôc 
fontaines fe vont  rendre  dans  la  Mer,  comme  en 
leur  lieu  naturelrdonc  iceux  ne  Portent  d’icelle  de 
leur  gré  ôc  mouuement.  La  fécondé , le  principe  eft 
plus  (impie  que  fon  compofé,&:  les  eaux  des  fleuues 
riuieres  Ôc  fontaines  font  plus  fimples  que  les  eaux 
delà  Mcr,donc iceux  fleuues  riuieres  & fontaines 
n’ont  leur  principe  & origine  d’icelles  eaux  de  la 
Mer.Latroifiefme,on  ne  voit  ces  lieuxcaues&fous 
terrains  par  lefqtiels  il  faut  dire  que  ces  fleuues  riuie 
re& fontaines  remontent  ôc  retournent  delà  Mer 
vers  leur  fourcesda  quatriefme, la  terre  qui  eft  aux 
bords  de  la  Mer  eft  toufiours  beaucoup  plus  folidc 
& maffifue  que  aucune  autre  terre  ainfi  que  on  peut 
veriffierpar  les  tremblemens  de  terre  lefquels  ne  fe 
font  ôc  naduiennent  que  peu  ou  point  du  tout  aux 
bords  delà  Mer  & par  confequent  il  n’eft  pas  à 
croire  qu’il  y aye  en  ces  bords  des  ouuertures  ou 
concauitez,  pour  faire  palier  foubs  terre  les  fleuues 
riuieres  & fontaines  de  la  terre.  La  cinquième  beau 
eftant  grauc  ôc  pefante,ne  monte  pas  de  fa  nature  ôc 
propriété  en  haut , ce  qui  fe  vérifié  par  les  cours  des 
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eaux  des  fleuues^riuieres  8c  fontaines,  qui  font  tou- 
iîours  en  pente, 8c  defeendét  dedans  la  mer,  ce  qu’c  - 
ftanticeux  donc  ne  remontent  8c  retournent  vers 
leurs  fources:  que  s'il  eftoit  autrement,  ils  y remon- 
ceroient  &retourneroient,  8c  ne  ddeendroient  pas 
toujours  en  la  mer  comme  ils  font.  De  fait  les  fleu- 
ries, riuieres  8c  fontair^s  delà  terre  prouknnent 
des  montaignes  &:  lieux  plus  hauts  8c  eminents  en 
icelle,  8c  fans  nous  arrefter  en  ceft  endroit  de  de- 
duire  en  ce  chapitre  plufieurs  autres  dmerfes  opi- 
nions touchant  celle  madere  nous  tiendrons  pour 
tout  afleuréque  tout  ainflqu’arElemét  du  feu  il  y a 
vn  propre  8c  particulier  lieu, à fçauoir  le  côcaue  des 
CieuxiH’Elemét  de  l’air  : lecocaue  de  T Elément  du  * 
feurde  mefmelclieu  dcTElemét  de  l’eau  cft  le  coca-» 
ne  de  l'air:  à caufe  dequoy  le  lieu,qu’à  prefent  la  Mer 
cnuironnant  la  terre , occupe  ,eft  le  lieu  propre  de 
l’eau, & non  de  la  Mer. 8c  tout  ce  qui  eft  douxSc  fub- 
tilenla  Mer, a caufe  de  falegereté  cft  attiré  &c  porté 
en  haut  par  la  chaleur  de  l’air  8c  du  Soleil,  8c  tout  ce 
qui  eft  amer  gros  8c  terreftre  demeure  en  la  terre  à 
caufe  de  fa  pefanteur , 8c  ce  au  lieu  de  l’elcment  de 
Feau  à prefent  appelle,  la  Mer,  à caufe  comment  di- 
fentles  Latins  en  leur  langue , que  nunet  deorfitm-  Et 
tout  ainfi  que  l’aliment  prins  & receu  p^r  les  Ani- 
maux en  leur  ventre , tout  ce  qui  eft  doux  8c  fubtil 
en  iceluy  aliment , eft  par  l’aétion  8c  vertu  du  chaud 
efpaduen  chacun  deîeurs  membrespoiir  leur  nour- 
riture,& ce  qui  eft  gros , terre ftre,&  amer  , comme 
vnefubfidence,  eft  repoufle  au  fonds  de  leurdiél  vé- 
tre,qui  eft  comme  lieu  principal  du  tout , en  cor  que 
leplus  doux  & fubtil  en  foit  dehors , de  mefme  il  eft 
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en  PElenicntdç  l’eau , qui  eftla  Mer.  A .celle  caufe 
roures  les  eaux  qui  font  fur  8c  en  la  rerre  viennent  à 
Huer  ôc  le  defcharger  en  la  Mei^comme  au  vray  lieu 
de  l’Elemétde  l'eau, lequel  icelleMer  occupe  au  lieu 
où  elle  eft  à prefent  dans  vn  lieu  grandement  creux 
& caué.Et  les  raifonsque  les  plus  grands  8c  excelles 
Philofophes  amènent, pourquoy  tant  8c  tant  de  lacs 
fîeimes,  riuieres,ruiffeaiix,&fontaines  coulans  8c 
fluansdansla  Mer  , ne  rendent  icelle  plus  grande 
quelîeeft toufiours,font queiceux  Lacs,fîeuues,ri- 
meres,mi(leaux&  fontaines  procedans  de  leurs  four 
ces  fort  ellroictes  8c  petites  au  pris  de  la  Mer,  venâs 
à eux  defcharger  8c  elpandrc  dans  vn  lieu  trefgrand 
8c  fpacicux  tel  qu’ell  ceiuy  de  la  Mer,  viennent  à eux 
refoudre  8c  edendre  incontinent  en  long  8c  en  lar- 
ge  en  icelle,  en  telle  façon  que  ils  ne  peuuent  aucu- 
nement accroiflre  ne  agrandir  icelle  Mer:  qui  plus 
eft  autant que  iceux  LacSjfleuueSjnuieres,  ruilîêaux 
& fontaines  amènent  8c  entretient  d'eaux  douces 
en  la  Mer,autant  Pair  Je  Soleil,  les  vents  & les  nues 
en  attirent  en  haut  de  la  Mer.  Le  Foëce  Lucrèce  a 
fort  bien  chant  é cecy  difant  enfes  vers. 

Tnncipio  Mare  mirantur  non  reddere  m.aïus 
JXaturam}quo fît  tantm  decurfm  aquarum: 

Omni  a qm  ventant  ex  omm fiumina  parte 
ySfdde  vagos  imbreù,tempejldtefque  volant  en 
Omma  qu#  Maria  ac  terrxsff.argmtqne/igantque 
^sCdde fuos  fentes,  tamen  ad  mam  omma fummam 
Guttaivixmflar  emnt  vmm  adaugmen 
Quominm  efl  mirum, mare  non  auge feere  magnum 
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Frxterei  magnam  Sol  partent  de  trahit  ajlu: 
Quippe  videmns  enim  vejles  humore  madentes 
Excicarefuis  rad'qs  ardentipus  Soient  : 
xAt  çelago  multa  & laié fubjlrata  videmusy 
E rom  de  hcet  quamius  ex  vnoquoque  Sol 
Humms  p amant  dehbet  ah  œquore  part em: 
Largiterin  tanto  fpacio  tamen  au  fer  et  vndis. 
Tum  porro  venti  magnam  quoque  tollere  part  em 
Larç  iterin  tanto  fpacio  tamen  au  fer  et  vndu  : 
Tum  porro  venti  magnamquoque  tollere  part  em 
Humons pojfunt  verrentesaquora  Vonti, 

Vna  mile  vues  quoniamperftpe  videmm 
Siccan/nollifque  luti  concrefcere  cru  fl  as. 
Ereterca>docui  multum  quoque  tollere  nubes 
Humorem  magno  conceptum  ex  œquore  Vontil 
Et  pafim  toto  terramm Jpargere  m orbe 
Cumpluit  m terris , O*  venti  nubila portant. 
Voflremo,quoniam  raro  cura  corpore  tellus 
Eft,<£F comunlla  efî,oras  maris  vndique  cingens: 
HebetyVt  m mare  de  terris  venu  humor  aquat: 


In  terras  itidem  manare  ex  aquofe falfo 
Tercolatur  enim  virus,  retroque  remanat 
Mat  eues  humor’tsyCT  ^ caput  ammbus  omnis 
Confluit.  & c . 

A ce  propos  Albert  le  grand  fur  le  i. des  météores 
traï&ant  pourquoy  la  Mer  ne  ^augmente, & ne  s et- 
pand  fur  toute  la  terre  , puis  que  tant  de  fieuues  3 ri- 
uieres&  fontaines  s’y  vont  rendre  & lancer  conti- 
nuellement dicr,que  icelle  Mer  ne  reçoit  aucun  ac- 
croiffèment  ny  aggrandidement , parce  que  elle  efi: 
le  naturel  magazin  8c  réceptacle  de  toutes  les  eaux, 
3c  le  vray  lieu  de  leur  repos  8c  retraite;  ce  qu  eftant 
vnlicu  ne  peut  repouffeÉ ny empefeher , ou  cftrc 
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fafché  de  l’entrec  delà  chofe  qui  par  nature  doit 
dire  en  luy, car  naturellement  le  lieu  fe  doit  confor- 
mer auec  ce  qui  hencloft  ,ainfi  que  laMef^qui  eft 
capable  pour  receuoir  en  elle  tous  les  fleuues,  riuie- 
re$;&  fontaines,&  neantmoins  ne  fe  defborde  pour 
leur  entree,  & ne  s augmente  pour  quelquerecep- 
tion  d’eaux  qui  courent  &>sauallent  en  icelle,  D a- 
boudant  la  Mer  ne  fe  desborde  aucunement  à caufé 
quelle  eft  tant  grande  de  vafte  ,que  les  fleuues,  riuie- 
rcs  de  fontaines  au  refped  d’elle,  ne  fon t comme  vn 
rien, pour  dire  vray,^.  l’accroiffement  de  augmenta- 
tion d’icelle  ou  pluftoft  celaaduientà  caufedesco- 
tinuels  flus  de  reflus  delà  Mer  qui  luy  font  naturels 
&propres,  lefqucls  font  exhaler  vne  partie  des  eaux 
d’iceux  fleuues, riuiercs,.&  fontaines,  lefquelles  font 
plus  fubtiles&degeres  pour  eftre  exhalees  de  por- 
tées en  haut.-ou  bien  que  il  y a en  la  M er  à caufe  de  fa 
faleure vne  certaine  naturelle  force  de  chaleur, par 
lefquelles  du  fonds  d'icelle  font  continuellement 
portées  en  haut  des  vapeurs, lefquelles  fe  rcfbluent 
en  air.  Qui  plus  eft  parce  que  la  chaleur  & ardeur 
du  Soleil  de  l’air  du  vent  consument  tant  d’eau  que 
combien  que  la  Mer  en  engendre  en  foy  continuel- 
lement,^; que  les  fleuue^nuieres^  fontaines  de  la 
terre  y defeendent  toufiours , celafaid  que  elle  ne 
s.’aagmcnre&  accroift  aiicunemét.Quefi  quelquVn 
en  ccft  endroit  déduit  que  la  Mer  au  temps  du  délu- 
ge monttoit  quinze  coudees  par  deftus  les  plus  hau- 
tes montaignesde  la  terre,  tellement  que  toute  la 
terre  futcouuerte  des  eaux  : nous  luy  refpondrons 
que  les  eaux  qui  couurirent  au  temps  dudit  déluge 
la  terre  , neftoient  les  eaux  de  la  Mer,  lef quelles 
pour  lors  neforrirent  de  leurs  limites  de  bornes. 


\i6  "Des  caufes  du momement, 
mais  que  icelles  eaux  prouenoient  de  deux  lieux  ou 
endroits,  a fcauoir  des  feneftres  & cataractes  au 
Ciel  qui  s’ouurirentjCeft  à dire  des  nuées  & vapeurs 
celcftes,& des fleuues.riuieresSe  fontaines  delà  ter- 

rcilefqucls  fedesborderent  tellement  que  iceile  ter- 
re en  fut  toute  couuerte(comme  dit  1 efenture  iain- 

Cte)  continuant  fnefiroe  que  apres  iceluy  dcluge  hny 
Dieu  enuoya  tant  de  grands Jirorts,&  vehèmecs  vêts 
que  les  eaux  furent  diminuées  & conformâmes  & la 
terre  retourna  en  Ton  premier  & ancien  tftat.  u es 
Cæfar  Scaliger  en  fon  exercitation  ^.traidat  apr.  s 
H. Cardan  qui  auoit  nié  les  fleüues,  tiuieres,  &:  - on- 
taines  de  la  terre  procéder  & prouenir  de  l'an  , ou 
bien  plufloft  de  la  Mer , comme  l’a  efent  le  lage  Sa- 
lomon,a  demonftré  par  viucs  & fortes  raflons  que 
la  Mer , eft  celle  feule  qui  produit  & engendre  tous 
les  fleuues,nuieres  & fontaines  de  la  terre , comme 
c flanc  les  eaux  de  la  Mer , & les  eaux  lefquellcs 
de  leur  première  nature  & efience  coullent  dans 
iceux  fleuues,riuieres  & fontaines,  vnes&  pareilles 
les  vues  aux  antres.  Les  eaux  eftà  r par  la  force  & co- 
preffiôdes  eaux  marines, pouflecs&agiteesdas  iceux 
fleuues.riuieres  & fontaines  par  les  conduits  & co- 
cauitez  de  la  terre  : les  modernes  Pilotes  & nauig£ 
teurs  qui  ont  contemplé  de  près  les  fonds  .bords  ^ 
riuaaes  de  la  Mere  tiénent  que  la  terre  enuironee  de 
la  M°ereftvn  corps  çauerneux  & fpongieux,  voire 
tout  troué  & pertuifé .ayant  vne  infinité  de  Canaux 

&c5duixstantenfafupeifice,qu’atraucrsfoncoips 

ctfes  parties,  au  moyen  dequoy  les  grands  fleuues 
et  tiuieres  quinaiflenet  procèdent!  des  fontaines 
et  petites  fources  fort  ellongnees  ctdiftantcsde  la 
Mer, et  qinauant  que  s’y  rendre,  rencontrent  et  en- 
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traifnent  auec  eux  infinis  petits  flenues,  riuieres, 
torrcns  ruilïèauxet  fontaines,  n’augmentent  et  n’a- 
grandi fient  pourtant  la  Mer , laquelle  enuoyeet  di- 
stribue vne  infinité  d’eaux  à tontes  les  parties  de  la 
terre  par  les  conduits  & canaux  d'icelle, et  que  quad 
aux  pluyes  et  neiges  qui  tomber  de  la  balfe  et  moy- 
enne région  de  1 air  ,que  ceft  comme  vn  efchange 
ordinaire  et  continuel  de  l’air,  rcndantala  Mer  ce 
qu  il  a emprunté  pour  vn  tempsd’elle.  Et  eft  celle 
dodlrine prouenue et  procedee  des  Hebrieux  ainfi 
qu  on  pourra  veoir  en  Dauid  Pfeaume  24.enl'E- 
clefiafte  chapitre  t.  en  Efdras  liure  4.  chapitre  der- 
nier,en  Philon  luifliuredel’opifice du  Monde,  l’o- 
pinion defquels  a efté  fuiuie  et  embralfee  de  Thaïes 
de  Milefe,  Platon, Seneque,Pline  et  autres  anciens 
Philofophes  contre  l’Ariftote  liure  ^.chapitre  a.des 
meteores.Ce  qu’a  très  dodtemenrenfeigné  George 
Agricola  liure  i.Deortufitbterraûeorum'.  Ôc  apres  luy 
Iean  Bodin  liure  fécond  de  fon  théâtre  de  la  nature, 
quoy  que  s’efforce  de  preuuer  le  contraire  apres 
AriftoteF.  Vicomercate  Milanois  en  fes  Cornent, 
fur  le  liure  2.des  metcores  d’Ariftote,  Voyez  ce  que 
i’eferis  cy  apres  au  cbap.22.  fubfequenc. 
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Si  la  Mer  efl  plut  haute  & ejleuee  qui  la  terre  > 

ou  U terre  pim  haute  & ejleuee  que  la  Mer. 

Chap.  XV. 

Ous  avions  densonftre  au  cha- 
pitre  precedent  cjue  1 Océan 
ou  la  Mer  occupe  le  lieu  de 
l’Element  de  l’eau  enceftc. am- 
plitude deMer  Orientale.Oc- 

cidéraleSeptctrionalc&Meri* 

dionaleoù  onnevoit  gucreq 
« — de  l’eau  en  grande  & immenle 
quantité:  que  fi  il  y a quelques  1 îles  feniees  par  CT 
par  la  en  icelle  Mer,  Icelles  ne  font  rien  en » cotnpa- 

raifon  de  tant  & tant  d’eaux  vaftes  & infimes  qui 
font  en  icelletCc  que  prefiippofe  nous  fçauronsque 
l’Ariftote  liure.  i.  des  météores  , Cicéron  hure  1. 
la  nature  des  Dieux,  Pline  hure  fixiefme  chapitre 
fi6.67.de  fon  hiftoire  naturelle,  Canus  en  fa  P‘CI"1C" 
re  partie  des  Commentaires  , Burgenfis  & Ca- 
tarinus  en  lents  Commentaires  fur  le  '•  chaP  tre  <|U 
Genefe, fain^ Thomas  1. parue  queft. 69. auide  1 . 
Campanus  énfes  Comment,  de  la  première  parue 
& quelques  autres  Autheurs  anciens  & ™od5nc* 
' ont  afTeurc  que  la  Mer  eftoit  plus  haute  8i  eUeute 
que  la  terre  pour  plu  fieurs  raifons.Lapmmeie  ( d - 
fent  ils)en  l’Eclefiafte  chapitre  premier  œ au  1 maU 
me  vingt  quatre  il  cft  efent  que  les  fleuues  & n- 
uicres  delaterre,  ont  leurfource  & «rigme  de  U 
Mer  , puis  retournent  & s en  renom  en  ic  Ue, 
pour  encor  recommencer. cur  couile.  ■ «'J 
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paiîages  demooftrent  quicelle  Mer  cft  plus  haute 
efleuee  que  la  Terrre  , d’autant  que  fila  Mereftoit 
plus  balle  & inferieure, iceux  fleuues  & riuieres  ne 
pourroient  d icelle  Mer  paruenir  par  des  Canaux 
Sc  conduits  fôufterrains  iufques  à leurs  fources  qui 
font  la  plus  part  aux  fdles  des  montagnes,  que  pre- 
mièrement ils  n’a]  la  lient  contre  leur  narure  & in- 
clination., & ne  pourroient  par  leurs  courfes  le  ren- 
dre en  icelle  Mer  , veu  qu'il  n’apparoift  par  quel 
moyen  iceux  pourroient  eftre  portez  par  ces  canaux 
& eonduiûs  fôufterrains  iufqua  Icurs-di&es  four* 
ces.  Maisnous  refpondronsà ccfte  première raifon 
qu’il  cft  tres-ccrain  au  iugement  de  pltifîcurs  grands 
Philofophes  que  les  plus  grands  fleuues  6c  riuieres 
de  la  T erre  prennent  leur  origine  de  la  Mer,&mon- 
tentpar  ces  canaux  & conduits  fôufterrains  iufques 
àlcurfourée,côbienquecefoit  contre  leur  nature 
& inclination,  parce  que  Jes  terres  par  où  ils  doiuent 
palfer,  boiuent  les  eaux,  & les  attirent  & fncccntà 
clic  comme  des  efpof  ges  par  la  force  & influence 
du  Soleil  & des  autres  Aftres  qui  en  fonda  çaufe 
principale:  Cequiameu  faindt  T homas  en  laz.  difto 
I4.queft.  î.  article  f.  d’afleurer  ces  cours  & mouue- 
mensdefdiéte  fleuues  6c  rinieres  ne deuoir eftre  cftu 
méz  violens  6c  contre  nature,parce  que  comme  di£Ë 
Auerroes*  ils  font  grandement  correfpondans  à la 
nature  6c  à l’ordre  des  corps  lefquels  eftas  inferieurs 
doiuent  fuiure  limprcflîen  des  fuperieurs.  Qui  plus 
cft  j nous  pouuons  dire  que  par  la  grande  force  & 
comprelEon  des  Eaux  qui  font  en  ce  grand  &;  vafte 
corps  delà  Mer, les  Eaux  des  Fleuues  6c  Riuieres 
fontpouflees&:  portées  continuellement  à tiaucrs 
ccs  canaux  & conduits  fôufterrains  à leurs-di&es 
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fourCes  quoy  qu’elles  foient  le  plus  communément 
aux  feftes.des  montagnes  pour  puis  apres  couler  Sc 
defcendre  le  long  delà  furface  de  la  T erre  dans  icel- 
le Mer.  La  fécondé  raifon  difent  les  mcfmes  perfon- 
nages  cy  dellus.fi  la  terre  eftoit  plus  haute  <S c dleuee 
que  la  Mer,  ce  fcroit  contre  l’ordre  de  l’Vniuers,  qui 
n’eft  autre  chofe  qu'vne  difpofition  de  chofes  pa- 
reilles & diflemblablcs  donnant  à chafquc  chofe 
fon  lieu  & place  ,ainfi  que  le  confirme  faind  Augu- 
ftin  liure  19.  .chap.  1 3.  de  la  Cite  de  Dieu,&  senlui- 
uroit  que  lesElemens,  la  Terre,  & LEaunegarde- 
roient  leur  lieu  naturel  ,veu  que  la  nature  veut , que 
l’vn  côme  plus  grâd(pefant,&par  confequer.t  moins 
noble,  foit  foubmis  à l’autre,  Sc  l’autre  comme  plus 
le^er  Sc  fubtil,  Si  aulïî  plus  noble , foit  plus  eminent 
&°par  dellus  l'autre  ; Sc  non  l’vn  & l'autre  dire  mef-  | 
lezparenfemble  enconfuiîon  : Mais  nous  rcfpon-  j 
drons  à celle  fécondé  raifon,  que  n’y  la  Terre,  ne  la 
Mer  ne  font  du  tout  en  leur  vraye  & naturelle  iitua- 
tion.vcuque  la  nature  delà  Terre  & de  la  Mer  re-  . 
quiert  qu’vne  foit  du  toutdelTous  l’autre  ,&  l’autre 
Vcnnironne  de  tous  cod  ez  ; & encor  que  cela  foit, 
nous  ne  deuons  pourtant  eftimer  que  pour  celle 
chofe  il  y aye  aucune  defeduofité  en  la  beauté  Sc 
perfedion  de  cefi  Vniuers , veu  que  cela  a efié  ainfi  , 
fald  Sc  ordonné  du  Dieu  viuant,  pour  Si  àcaufe 
d’vn  plus  grand  bien, à fçauoir  pour  la  commodité& 
habitation  de  1 home, qui  efl;  la  fin  & le  but  ditMon- 
de  corporel &vifible.  La  troifiefine  raifon,  ceux  qui 
{ont  en  pleine  Mer  tirans  vers  les  bords  & riuages 
d’icelle,  femblent  veoir  iceux  bords  Sc  riuages  de 
beaucoup  plus  bas  & inferieurs  que  la  Mer  ,&  tant 
plus  ils  s’appr  ochent  d'eux , d’autant  plus  les  chofes 
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plus  hautes  8c  efleuees  eniceux  Ce  demonftrent  8c 
apparoillent  à leurs  yeux.  Mais  nous  rcfpondrons 
auiïï  à cefte  troifiefme  raifon , que  les  feus  8c  iugc-' 
mens  humains  fe  trompent  grandement  en  cefte  ex- 
périence , laquelle  prouient  de  la  couleur  d’iceux 
bords  &riuagesdeladiteMer,lefquels  tirent  furia 
couleur atre  & noire  ; Ce  qu’eftant  iceux  femblenc 
aux  yeux  humains  eftre  plus  bas  & inferieurs  que  la 
Mer;  tout  ainfi  que  les  chofcs  noires  8c  obfcures 
aux  peintures  ierablent  eftre  plus  baiTès  8c  inferieu- 
res, comme  le  confirme  Aphrodifee  j.  Problème, 
queftion  47.  Et  les  confédérations  qu’ameinentles' 
perfonnages  fufnommez , comment  la  Mer  eftant 
plus  haute  8c  eleuee  que  la  Terre,  8c  la  nature  de 
1 Eau  d icelle  Mer  coulante  & fluide,  ne  couurc  à 
à tous  momens  la  Terre , font  telles  ; à fçauoir , 
que  cela  aduienta  caule  delà  propenfion  qu'icelle 
Eau  de  la  Mer  a de  s’amafier  & aflembler  en  figure 
ronde;  Ce  qui  eft  allez  fufiifantau  dire  d^ceux  per- 
fonnages , pour  empefeher  qu’icelle  ne  defeende  8c 
couurela  Terre  ;ain  fi  que  les  gouttes  d'eau  pendan- 
tes aux  toids  des  maifons  lelquelles  demeurent  là, 
8c  ne  tombent,  pourtant  en  bas;  ou  bien  que  cela 
prouient  de  ce  quel  Eau  delà  Merde  fà  propre  na» 
tureferepofe  enfon  propre  lieu,  à caufe  qu  iln’y  a 
en  ce  monde  aucune  choie  violente  qui  puille  lon- 
guement durer  en  vn  lieu,&  qu'il  n’y  a nulle  neceffi- 
té  que  1 ordre  continué  parla  nature  foitperuerty 
&renüerfé;  ou  bien  qu’ilyaau  Pôle  Sep  tentrion- 
nal  certaines  Eftoiles  fixes  , lcfqueltes  foüftien- 
nent  par  leur  grande  force  & vertu  la  Terre,  8c  cm- 
pefehent qu’icelle  nefoitinôdecparl’Eaude  laMer 
plus  haute  & efleuee  que  la  terre  : mais  fi  cela  eftoit-, 
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ce  feroit  chofe  violente,  & faudrait  que  cesEftoilcs 
fu  fient  du  tout  fixes  et  immobiles  .et  qu’oppofites 
les  vnes  aux  autres,  aucunes  d icelles fouftein lient 
l’Europe  fouz  le  Pôle  Ardique , les  autres  le  païs  du 
Brefil  oppofite  à l’Europe,  et  ain  fi  des  autres  : Quel- 
ques vns  nefe  contenrans  de  ces  raifbns  en  amei- 
nent  d’autres , à fçauoir , qu’il  y a deux  centres  di- 
vers tant  en  la  Terre  qu  en  ITau  , c eft  à dire,  que 
l’Elcment  de  l'Eau,  n'eft  concentrique,  mais  eccen- 
trique  au  regard  delVniuers  et  de  la  terte,  etqu  à 
celle  caufe  iceluy  Elément  de  l’Eau  ne  couure  toute 
la  terre:  Mais  fi  cela  eftoitvray  ,1’vn  de  ces  centres 
feroit  autic  que  le  centre  du,  monde,  et  feraient 
iceiix  deux  milieux  de  grauite  , et  les  parties  delà 
Terre  ne  pourroient  apparoiftreen  régions  oppo- 
fees , lefquelles  fe  voyent  eh  plufieurs  endroits  de  la 
Terre  qui  font  Antipodes  les  vnes  aux  autres.  Quel- 
ques autres  Au t heurs  veulent  que  la  1 erre  loit  fou- 
ftenue  de  1 air  enclos  aux  cauernes  d-icellc:  Ce 
que  s’il  eftoit  vray , il  faudrait  conftituer  aufli  l’vne 
et  l’autre  chofe  violente , àfçauoir,  la  Terre  loufte- 
nuc  en  l’air  haut , et  l’air  retenu  et  enclos  aux  folles 
et  cauernes  : et  faudrait  fi  cela  eftoit  que  les  cauer- 
nesfuflent  tres-grandes  pour  fou  (tenir  1 Afic,l  Eu- 
rope, l’Afrique, nouueau monde, et  Mes  qui  font 
parcy  parla  en  la  Mer.  Et  fi  cela  eftoit,  toute  la  Ter- 
re ne  feroit  qu’vnecauerne,  et  fi  ce  feroit  vne  chofe 
tre-  efmerueiilable , qu’vnc  fi  grande  et  vafte  malle 
telle  que  celle  de  la  Terre  ainfi  entr’ouuerte  de  ca- 
uernes ne  vint  à tomber  ou  incliner  en  quel  qu ’vnc 
defes  parties,  et  que  toutes  les  Eaux  de  la  Mer  & de 
la  Terre  ne  vinftent  àdefeendreen  telles  cauernes: 
de  dire,  comme  aucuns  que  la  terre  n’admet  l’Eau,  a 
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caufc  du  Pôle  Scptentrionnal,  parce  que  la  Terre  eft 
en  ceft  endroit  plus  haute,  il  n y a grade  apparence, 
d’autant  que  fi  cela  eft  vray , il  faut  que  la  Terre  ne* 
foie  ronde,  mefinement  fous  l’Equateur; & que  telle 
hauteurnaye  comparaifonàla  différence  du  lieu  de 
la  Terre  & de  l’Eau.  Les  autres  referent  tout  ce  que 
défias  a la  feule  puiffance  diuine,  laquelle  de  foy  fans 
autres  moyens  empefehe  que  la  Mer  plus  haute  efle- 
uee  que  la  T erre,  ne  couure  icelle  Terre  de  fes  Eaux, 
& ce  pour  & à çaufe  de  l'habitation  des  hommes  & 
des  animaux  c.  Ce  quiceux  veulent  prouuer  parles 
Ecritures  faineftes,  au  Pfeaume  10  4.  Super  mm* 
fundauit  eami  crfuper flumina praparamt Jlabditatefudw. 
Seigneur , tu  us  poje  vn  terme  £r  limite  aux  Eaux , lequel 
elles  n’outrepaflcront , & 11e  retournerot  couurir  la 
Terre  ; LeParaphrafte  Chald ec  termmum pofuifhflu- 
Üibus  maris  ,quem  non  tranfgredientur . En  Hieremic 
chap.j.  Tay  poje 4 U Mer  larenepour  borne  çr  limite par 
moy  commandée  éternellement  , lefqùels  elle  noutrefaJferay 
Et  en  Ioo , chap.  48.  Qm  ejl-ce  qui  A enferme  U Mer  dam 
des  limites , lors  quelle  couuroit  la  Terrera fçauoir  le  Seigneur 
Saindt  Bafile  à ce  propos  homil.4.  Hcxamer.N?  aqua 
e locis  quœ  ipfam  fuf : eperant  affluensfujim  exundaret , arque 
ita  ex  alqs  alia  compleret  locayac  totam  hoc pallo  continent em 
terrant  flagnannb.  tandem  vndis , £T  alluentib.  inuolueret , 
tujft  ejl  m vnum fe  colliger clotum.  E t vn  peu  apres  M'ko* 
qum  qmd prohiber et  mare  rubrum fua  exundanti  allume  ir- 
rumpere  m vnmerfkm  Miegyptum  quœ  ipfo  man  tanto  ejl 
cmcauitate  deprejïior,  feque  mari , quod  Miegypto  ad)acety 
coniungerenift  creatoris  prxcepto  tanquam  compedik  aïtriÜo 
coerceretur . François  Vallcfe,  chapitre  j.$.  de  fa  fa- 
ciee  Philofoph.aeftc  de  cefte  opinion  , tenant  ou- 
tre plus  que  la  Mer  eft  à prefent  au  lieu  principal 
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auquel  elle  fut  ordonnée  du  Dieu  viuant  lors delà 
création  du  Monde,  qui  luy  donna  dehors  le  fablon 
8c  les  riuages  par  le  delTous,  & l air  & brouillards  & 
l’obfcurité  par  le  deftiis  qui  luyfe-ruent  comme  de 
bandes  & d’arrells  dans  lesquels  elle  cft  retenue  du 
tout  fans  pouuoir  couurir  8c  inonder  la  Térre,ainu 
qu  alîeure  le  Sage  Salomon , chap.  8.  de  fes  Prouer- 
bes.  Mais  nous  tiendrons  pour  tout  afleure  fi  nous 
voulons  prendre  de  près  garde  à l'explication  de  ces 
paffages,  que  par  iceux  la  (eule  puitfànce  diuine  n’elt 
recommandée  en  ce,  quelle  empefehe  que  la  Mer 
eftant  plus  haute  & efleuec  quelaTerre,nefedel- 
borde  fur  la  Terre,  mais  bien  que  celle  puitiance  di- 
uine  elt  déprimée  & déprimé  la  Mer,&  1 aenfermee 
dans  les  cauernes  de  la  Terre , combien  que  de  fa 
nature  elle  deuil  couurir  toute  la  furface  d icelle;  Ce 
que demonllrent  clairement  ces  paroles  duPfeau. 
„,i. ayant  amaTe  & amoncelle  ainfi  que  dans  vn 
„ fac  les  Eaux  de  la'  Mer,  & au  chap.  8-  des  Prouerb. 

,,  Par  certaine  Loy  (ÿ  circonuolution  il  bordait  ou  bornoitles 
’’  .Abyfmes , Z?  pofoitloy  & terme  aux  eaux  , afin  quelles 
„ ne  paffajfent  leurs fins  cr  bornes  : Au  contraire  des  Per- 
fonnages  fufnommez  R.Kimhifur  le  Pfeaume  10S. 
ou  107  • Et  fur  le  premier  chapitre  du  Zonas.  Sainct 
Hicrolme  en  fes  Commentaires  fur  le  Pfeaume 
trente-deuxiefrae , Sain£t  Chryfoftomc  homélie  9. 
au  peuple  d’Antioche,  Saindl  Augultin  en  (es  Com- 
mentaires fur  le  Pfeaume  155.  Saimfllean  Damalcc- 
ne  liurci.chap.  g.&io.delaFoy  Orthodoxe,  Ægi- 
dius  hure  i.Hexamer.  chap.  17- 1«  Cardinal  G.Con- 
tarenliure  a.  des  Eléments,  8c  en  fon  Difcoursdela 
diminution  de  la  Terre  : Lippomanus,  Caietanus,& 
Houcala  en  leurs  Commentaires  fur  le  i.chapitrc  de 


2}.PlaIme , & quelques  autres  Autheurs  modernes 
ourà  bonne  8c  iufle  occafion  tenu  que  la  Mer  n’»- 
ftoit  plus  haute  & efleueeque  la  Terre.  Première- 
ment, parce  qu’il  eft  tres-certain  que  la  Mer  n’eft 
point  détenue  8c  empefehee  par  le  feul  Dieu  viuanr, 
d’occuper  & couurir  toute  la  T erre , d’autant  que  la 
diuinité  adminiftre  8c  goutierne  toutes  les  chofes 
parluy  Eudes  8c  créées  en  ceft  Vniuersjen  telle  for- 
te qu  il  leur  laide  faire  8c  agir  leurs  propres  8c  natu- 
rels mouuemens  8c  a&ions,  ainfi  que  le  confirme 
fort  bien  fainél  Auguftin  .liurefeptielmechap.  50. 
delà  Cité  de  Dieu:  Secondement  ne  peut  feruirla 
propenfionque  les  perfonnages  cydelîus  ontalle- 
gué,  l’Eau  de  la  Mer  auoir  de  s'amalTer  & aflemblet 
en  figure  ronde  ainfi  que  les  gouttes  de  l’ Eau  pendî- 
tes aux  toi&s  des  maifons,  d’autant  qu’encorque 
l’Eau  ayme  lafigurc  ronde,  8c  l’oit auffi  rondedefa 
nature  & exiftence  ainfi  que  nous  auonsamplemët 
demonftréauchap.io.  de  ce  Difcours , toutesfois  fi 
nedeuons  nous  croire  icelle  Eau  affe&er  tellement 
celle  figure  ronde,  qu’eftant  en  toutes  fes  parties 
fort  haute  8c  efieuee  pardeiîus  la  terre  elle  foitfùf- 
pendue  en  l’air  fans  couler  & Ce  defallembler:  Ce 
qu’on  voit  aux  goûtes  d’Eau  qui  Ce  font  rondes,  lef. 
quelles  conferucnt  tant  8c  fi  longuement  la  figure 
ronde,  que cell  appétit  ou  defirqu’appette  l’vnion 
de  leurs  parties,  n’eft  point  furmonté  &etripefché 
par d autres  goûtes  nouuelles,lefquellesfont  com- 
me accroiflemcns  de  plus  grand  poix  & gr  iuitéà 
icelles.  Que  s’il  eftoie  vray  qu’  celle  Mer  fut] plus 
haute  que  la  Terre , il  s’enfuiuroit  que  la  nature  d’i- 
celle feroit  de  couurir  toute  la  terre,  & que  fi  clic  en 
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eltoit  empcfchiee  parle  feul Di“:-t viuanc, elle fouf- 
ftiroit  vhe  perpétuelle  8c  ordinaire  force  Sc  violcn- 
cqEt  peut-on  dire  & fouftenir  fl  la  Mer  eftoit  fi  halè- 
te &efleuee  en  l’air , que  le  Globe  d icelle  vint  à en- 
trecouper celuy  de  la  terre  , il  n’y  auroit  aucunes, 
Ifles, bancs,  efcudls  en  icelle  Mer  : Tiercement,  il 
eft  tres-cercain  qu’vn  Nauire  poulfe  8c  agicé  en  Mer 
par  pareils  &efgaux  vents  va  plus  vifterrient  quand 
il  defeend , à caufe  de  fon  poids  naturel  qui  le  pouile 
en  bas,  & y va  plus  tardiueraent  ,,quand  il  monte,  a 
Câuie  de  fon  poids  qui  relifte  à ce  coursée  mouuç^  -j 
ment.  Donc  s’il  eftoit  vray  qucla  Mer  fuft  fufpen- 
duë  8c  ëfleuee  en  l’air , toutesfois  & quantescpivn 
Nauire  partiroit  du  port , poulie  8c  agite  par  vents 
pareils  8c  efgaux  en  montant  en  pleine  Mer  .iliroit 
plus  lentement  Sctardiuement  ; Etau  côtrairë,s  en 
retournant  au  port,  il  iiroit  plus  viftemenr  5c  fubitc* 
ment,  à caufe  qu’il  defeendrbit.  Qui  plus  eft,vcnans 
les  vents  5c  les  mouuemens  de  la  Mer  à ceiferice 
nauire  ne  pourroic  demeurer  qu’il  ne  defeendit  in- 
continent au  porc  ainfi  quVnë  pierre  pouflee  d’vu 
lieu  haut  5c  eminent  ne  peut  qu’elle  ne  defeende  in- 
continent en  bas.  Quartement  les  Pilotes  5c  naui- 
gateurs  faiiàns  voile  de  Portugal  pour  aller  en  la 
nouvelle  Efpagnc , ont  cogneu  clairement  5c  apper- 
tement  qu’ayans  nauige  quinze  degrez,  le  Soleil  s cil 
d’vne  heure  pluftoft  leué  5c  couché , que  lors  qu  ils 
eftoient  en  Portugal;  Ce  qui  ne  feroit , fi  la  Mer 
eftoit  Lufpenduë  en  Paie , ou  fi  icelle  eftoit  plus  hau- 
çç&efteuee  que  la  Terre  ; Carie  Soleil  deuroic  s ap- 
pauoiftre  pluftoft  en  Mer  outre  iceux degrez, ainft 
qullfaid  à ceux  qui  montent  fur  vne  haute  monta- 
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?nc  , lefquels  encor  qu’eftongnez  grandement  de 
Orient,  neantmoins  voyent  premièrement  le  leuer 
du  Soleil  en  icelay  Orieti  t.  Cinquiémement,la  Ter- 
re ôc  l'eau  font  vne  Sphère  comprife  ôc  terminée  en 
vnmefme&commtinccrclc.  Donc  l’Eau  n’eftplus 
haute  & eficueeen  vn  autre  Globe  diftind&feparé 
de  celuyde  la  reirred’Antecedenr  de  cefte  propofitio 
^ftprcuuépar  plufieurs  deraonftrations  de  Mathé- 
matique & 'principalement  parce  que  l’eau  & la  ter- 
re cherchent  vn  mefme  ôc  pareil  Gentre,  veu  que 
l’vn&  l’autre  eftant  pendus  en  l’air  font  portez  en 
bas  tous  empçfchemcns  celfans  par  vne  mefmeli- 
gne,que  lî  ils  auoiciitdiuers  centres  fans  doute  lvn 
àdautrechercheroient  diuers  chemins  pour  aller 
vers  le  bas:Qui  plus  eft  cela  eft  preuué  par  les  Eclip- 
fes  delà  Lune.  Car  en  quelque  lieu  du  Ciel  que  la 
Lune  reçoit  EcÜpfe  on  voityne  feule  ombre  en 
fon  corps  ôc  en  fà  face,&  y en  deuroient  auoir  deux 
fi  icelle  receuoit  eclipfe  par  l’obiec  des  deux  Globes 
de  peau  & de  la  terre.  Donc  par  les  raifons  ôc  con- 
fiierations  cy  défias  déduites  nous  tiendrons 
pour  tout  afleurc  que  les  perfonnages  cy  dellus  ont 
à bonne  Sc  iufte  occafion  tenu  que  la  Mer  ôc  les 
eaux  d’icelle  ne  font  plus  hautes  ôc  efleuecs  que  la 
terre.  Cecy  defpechéil  nous  refte  à premier  que  la 
terre  eft  plus  haute  ôc  efieuee  que  la  Mer  & les  eaux 
d’icelle.  Tous  les  fleuues,riuieres  ôc  rniflèâux  de  la 
terre  courent  ôc  dclcendenr  iournellement  vers  & 
danslaMer,  cequine  fe  pourroit  faire,  fi  la  terre 
^ui  tend  & eft  vers  la  Mer  eftoit  balle  5c  inférieu- 
re: & fi  icelle  MenVeftoic  conftituee  en  lieu  plus 
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bas  & inferieur:  qui  plus  eft  les  Ifles  1-efquelles  ne 
font  autre  chofe  que  des  parties  de  terre  plus  hautes 
& efleuees  que  les  eaux  de  la  Mer  démon  firent  aflez 
la  vérification  de  celte  propofitiô,d  abondant  cefte 
proportion  eft  du  tout  verifiee  par  les  eferitures 
yf  faindtes  à feauoir  par  le  Pfeaume  1 3.  Dieu  a fondé 
^par  deftiis  la  Mer  le  rond  de  la  terre  8c  au  Pfeaume 
^135. qui  a rendu  ferme  la  terre  par  deltas  les  eaux» 
2,8c  au  Pfeaume  106,  ceux  qui  dcicendent  auec  des 
ÎSfauircs  en  la  Mer.  Que  fi  en,  ceft  endreidt  on  de- 
mande comment  la  terre  a efté  plus  haute  8c  efleuee 
que  la  Merton  peut  refpondre  que  Dieu  au  comme- 
cernent  du  Monde  fit  vne  grande  cauité  ouyngrad 
creux  oufein  en  icelle  terre  en  laquelle  cauité,  cieux 
ou  fein  il  fit  retirer  les  eaux  d’icelle,  & que  des  ce 
tépsla  la  terre  demeura  ou  eft  demeurée  toufiours 
plus  haute  & efleuee  que  la.Mer  8c  quoy  que  nous 
ayons  déduit  cy  defllis  que  la  terre  8c  leau  ne  font 
&conftituent  qu’vn globe  neantmoins  les  lcdfceurs 
bencuolesfcauront  que  nous  n’auons  entendu  par- 
ler d’vngfëbe  parfaidt  & abfolu  félon  la  rotondité 
de  Géométrie,  le  centre  duquel  eft  faidb  par  pareils 
& eDaux  rayons  efgallement  diftans  de  leur  circon- 
ference,maisbiend’vii  Globe  , auquel  encor  que  il 
y aye  quelques  eminences&  cauitez,toutesfois  icel- 
les font  peu  confiderables  à la  grandeur  8c  vaftite 
deiceluy  Globe  ainfi  que  nous  allons  amplement 
demonftré  au  chapitre  feptiefme  de  ce  difeours. 
quelques  perfonnnges  modernes  tiennent  que  la 
Mer  eft  fort  profonde  au  milieu  , 8c  fort, legere  aux 
bords  & nuages,  ce  qui  caufc  que  le  milieu  attirant 
comme  plus  pefant  les  eaux  qui  font  auxbords,  ne 
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peutcaufèrpar  fapefanteur  aucune  inondatio  fur  tou 
ce  la  terre,quelqs.autres  ont  ditqu’cn  vn  téps  la  terre 
fut  toute  couuerte  d eaux  8c  que  petit  à petit  depuis 
les  eaux  confuinees  par  la  grandeardeur  & chaleur 
du  Soleil,  ont  laiffe  à defcouuert  les  terres  à prefent 
apparentes  croiiïans  de  iour  en  iout*  , comme 
l’eau  diminue  iufques  à ce  que  elle  feradefleichec 
du  tout  : mais  lie  faifans  pas  beaucoup  d’eftat  de  ce  $ 
opinions  des  perfon nages  modernes  comme  ne- 
ftant  vrayes  8c  certaines  , nous  tiendrons  pour 
tout  alîeuré  que  rElementde  l’eau  eft  rond  ainfi  que 
la  terre  , 8c  eftant  iceluy  grandement  pefant  en- 
cor  qu'il  ne  le  foit  autant  que  la  terre  néanmoins 
il  ne  laide  pas  de  tendre  tou  (tours  en  bas  vers 
le  centre  8c  trouuant  l’empefchement  de  la  terre 
vient  à lenuironner  8c  s’eftendre  tout  autour 
& ainfi  fe  faire  du  tout  rond  , que  fi  on  obieéte 
qu’on  voit  clairement  quç  l’eau  menuironne  de 
rous  codez  la  terre  , ains  feulement  en  quelques 
parties,  onpeutrefpondre  que  la  terre  n eft  efgal- 
lement  pefante  de  tous  coftez  , ains  qu’elle  eft 
de  quelque  cofté  , cauerneufe,  vuide  8c  feiche  & 
d’autre  cofté  efpelïc, pleine  8c  folide,<Scconfequem- 
ment  d’vn  cofté  plus  pefante  8c  d’autre  plus  le-» 
gere  : parquoy  il  s’enfuit  que  la  terre  n’eftant 
félon  fa  grandeur  efgallemenc  pefante  , que  fon 
centre  de  pefanteur ,'neftle  centredefa grandeur: 
Et  parce  que  l’Element  de  l’Eau  à caufe  de  fa  pe- 
fanteur cherche  de  s'approcher  au  centre  de  lape- 
fanteuc,fans  fe  foueyer  du  centre  de  la  grandeur 
de  la  terre,  il  s enfuit  que  la  terre  demeure  en  cer- 
tains cndroids-defcouuerte  d’eau,  laquelle  de  fa  na  - 
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turcllc inclination  cherche  d’aller  en  quelque  lieu 
ou  elle  foit  plus  prés  du  centre  du  monde,  qui  eft  le 
centre  de  la  grauité  & pefanteur  de  la  terre.  Ceft 
pourquoy  vn grand  Poete  de  ce  temps  a efcrit  en 
fes  œuurcs. 

„ Vois  la  verte  rondeur  du  terrefire  Elément 
» Qlü t,ent  leflM  bas  heu  comme  ml  excrement 
„ Et  marc  de  l'  vmuers,que  U [âge  nature 
„ Entoure  obliquement  d’vneperfe  ceinture: 

9J  Ou  plufiofl  que  la  Mer  couure  de  toutes  parts 
„sice  n’efi  quelques poinfts  confufement  eftars 
” Car  l’ondeux  Océan  fe  laijje  aller, humide, 

„ Dans  les  creux,plu*  profonds  de  l’ Elément  folide: 

„ Et  cherche  en  l'inégal  de fa  vafe  rondeur 
„ le  centre  de fn  poids, CT  non  de  fa  grandeur.  - 
Plufieurs  autres  chofcs  dignes  d’eftre  vciies  tou- 
chant celle  matière  que  i’obmets  pour  euitcr  pro- 
lixité font  traidces  par  Ariftote  liur.z  .duCiel  chap, 
4.du  Ciel  & liur.2.des  mcteor.chap.i.&  2.  par  Pline 
liurc  2 .chap.  4Ç.  & 6j.  Caelius  Rhodiginus  liurc  2 6. 
chapitre  i4.apres  Plutarque  liurc  1.  de  l’opinion  des 
Philofophcs  chapitre  & au  traiéfcé  de  la  face  qui 
apparoift  dedans  la  Lune,  H.  Cardan  liure  2.  de  la 
fubtilité  8c  liurc  ncufiefme  de  la  vanete,Picol©~ 
mini  liure  premier  de  la  fphere  chapitre  7.  Pierre 
Meffie  en  fon  dialogue  de  la  terre,  François  Vallcfe 
chap. 55  defafacrée  Philofophie,  Oronce  chapitre 
4.du7.1iure delà  marguerite  Philofophique,Sto- 
flêr  en  fcsComment.fur  la  Sphere  de  Proclus  chap. 
delapuiflànce des  Equidiftans,  Gemmaftifon  cha. 
4.de  Ion  expofition  de  la  mappemonde  ,Fernel  hur. 
j.chap.i.dc  fa  Cofmotheorie.P.Medine  liu.i.chap. 


V es  dîners  noms  cr  appellations  de  U Mer. 


ero* 


Flux  reflux  de  U Mer . .141 

il.&i^.defon  arrdcnauiger,Iean  des  Caurrcs  liurc 
i.chap.4i.&4i.de  Tes  œuures  moraics:voyez  ce  que 
i’ay  efcritcy  deftiisau  chap.  11. 


Ch ap.  XVI. 

Vant  qu’entrer  plus  auanc  en  matière 
nous  apprendrons  que  Plutarque  au 
traiâé  d’Ifis  ôc  Ofiris  .a  eferit  que 
PEfchole  des  Pythagoriciens  tenoit 
que  la  Mer  cftoit  les  larmes  de  Satur- 
ne foubs  parollcs  couucrtes  voulans  donner  à en- 
tendre que  elle  cftoit  impure  ôc  iramonderce  que 
les  Egyptiens  retenoient  au  def-auantage  de  ccft: 
Elément, non  que  ils  Teftimaftent  Elément  : Car  au 
contraire  ils  difoient  que  la  Mer  eftoitvn  peftilent 
cxcrement  du  Monde,  comme  ilapparoiftoit  par  la 
contrariété  qui  efl:  entre  elle  ôc  le  feu,  duquel  ils 
la  difoient  auoirefté  bannie  ôc  dechaffeeà  rcmCr 
favi!ité:Ecpourceftecaufe  iceux  auoie 
fous  en  horreur  fi  grande,que  en  leurs  lettres  h 
glyphiques  le  poilFon  fignifioit  hayne  & rancune 
mefme  iceux  difoient  plufieurs  ôc  infinies  chofcs  de 
la  Mer  foubs  le  nom  dlfis  & Ofiris.Qui  plus  eft:  ce 
mefme  Autheurcnlaqueftionhuicftiefme  des  pro- 
pos de  table  faifant  mention  que  les  Pythagorici- 
ens ne  mangeoient  dufel  de  la  Mer,  hydes  vian- 
des ou  il  y auoit  du  fel,  di<5t  que  cela  fc  faifoit  par 
iceuxàcaufede  l'inimitié  qu'ils  portoient  à la  Mer 
cômcElementfauuage,eftrange  de  nous  ou  pour 
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mieux  dire  ennemy  mortel  de  nature  humaine,  & 
ce  pour  certaines  raifons  trop  longues  à déduire, les- 
quelles on  pourra  veoir  au  lieu  fuiallegué  cecy  pre- 
fuppofé  nous  dirons  que  la  Mer  en  general  a eu 
plufieurs  noms  & appellations  entresles  peuples 
& nations  du  temps  iadis,lesHebneux  premiers  & 
plus  anciens  d’entre  les  hommes  de  ceft  vmucrs 
l’ont  appcllee  m Um  au  mafculin  genre , au  pluriel 
mmGencf.i.&delam  & ne  Occiden sjUtaOtcidc- 

ulu  à caufe  que  la  Mer  Mediterranée  eft  a l Occidet  . 

au  rcfpeft  de  Hierufalem.  La  fainûe  eftmure  l*ap- 
pelle  nsi  D’n n grand  Par  les  Grecs  elle  eft 

noraraee  tâtoft  ànceavos  Occmm  mot , provenant  fé- 
lon aucuns  de  1 &c  ou  bien  telô  autres  de  aÿ^ 

qui  dénoté  W,vifte&  foudam&de  vâ<a couler  d au 

tant  que  la  Mer  court  atiec  plus  grande  impetuoij- 
té  que  les  autres  eaux  de  la  terre , ou  bien  Iclon  Sui- 
das à caule  que  la  Mer  eft  indiuifible , & les  Hors 
s’cntr’fuiuenr  continuelcment  fans  pouucir  eftre 
deftruits  & feparez  , ou  bien  du  mot  xvuncj, 
à caufe  que  elle  ceint  & embraflè  les  tues  de 
la  terre  : quelques  autres  Autheurs  difent  que 
ce  mot  d Océan  attribué  a la  Mer  proment  de 
•Àfic  qui  enGrec  vaut  autant  à dire  qu’en  noftre  lan- 
gue hailer.  Les  autres  tiennent. que  la  Mer  eft  ainfr 
nommée  ccyÀmi  yjx  tta  àvai  commevi 

ftemér  deqa&  delà  s’agittât.LesPoëtesGrecs  dirent 
que  cela  cft  a caufe  que  Océan  fils  du  Ciel  & de  la 
terre  a eu  pour  fon  partage  la  Mer,ainfi  que  le  con- 
firment Pylius  Giraldus  Syntagmate  S.  Noël  des 
contes liur.8  defesMythologieschap.i.  LaMereit 
fouuét  appeileedes  mefines  Grecs  ir/irm  •>*»»- 
fhimtt'  a caufe  de  la  fille  de  1 Océan  fenyme  de  Nep- 
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tunc&mcre  de  Triton  comme  dit  Helîodc  en  fa 
théogonie  j ctftjflt  & Tftya qttod circuncurrat  terrant, 
ou  bien  kfiip iTfifleiv  ‘dej} a circonterendo  cjucd 

tenant  vndiqueterat  cr  lancmet, ou  bien  tQ  k(x- 
ÇoTifü)' nv  TfirUd  m%it  i^juy,idejl,quod  vtnmq^ 
tertium  obtineat  ordn.it  gradum, ou  bien  félon  lopiniô 
de  Plutarque  au  traiûe  d’Ifis  & Ofiris  que  la  Mer 
tient  apr;  s le  Ciel  & Pair  le  troilîefmc  lieu;  tantoft: 
les  mcftnc  Grecs  l’appellent  Névrite? , àcaufedu 
Dieu  Neptune  nlsdeSatunttquiaeüpourfonpai:- 
tage  laMer.târoft  Ne/ÉoçjàcàufedeNereusvndes 
Dieux  d icelle, tâtortTfg'Ao.^s,  à caufe  de  fa  profon- 

dite  quodfit  jnAi'rijç-yiïç  ideji,  procul  à terra  qua/i^- 

Xa.y>svelrà  pà  7tzAcLy>{-  Les  Latins  l a nomment 

Mare  prouenantdu  mot  Latin  ^Cmaru  qui  lignifie 
amer, à caufe  que  1 eau  de  la  Mer  eft  amere  & falee 
ou  bien  comme  veullent  aucuns,dumot  Chaldean 
Marath  qui  lignifie  amer  Ôc  falé:  tan  toft  ils  l’appcllét 
^Aquor,  tantoft  Pontm,  tantoft  Thetif , tantoft  fretum, 
tan  toft  Salum, tan  toft  S al, tzmo  ,altum,  tantoft  pre. 
fundum,  tantoft  Immenjüm , ôc  ainlî  de  plulieurs  au- 
tres noms  par  Métaphore, ou  forme  de  parler, voire 
aucuns  difent  qu’en  certaine  pierre  qui  futtrouuee 
a Rome  y a quelque  téps , on  y trouua  eferit  en  plu-, 
lieurs  endroits  Mand  pour  Mare  les  Italiens  la  nom- 
ment Mare,  les  Hefpagnols  Mar,  les  AJ.emas  Dafmer, 
& nous  François  Mer , l’Ariftotea  eferitau  fécond 
des  Météores  que  icelle  félon  l’opinion  des  an- 
ciens eftoit  le  principe  de  toute  l’eau  du  Monde 
parce  qu’il  deuoit  eftre  en  ceft  vniuers  vne  mailè 
vmuerfelle  de  l’eau  comme  il  y auoic  des  autres 
Elcmens.Les  Grecs  & les  Latins  par  cemotdeMef 
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entendent  toutes  chofes  exceffiuement  grandes  di- 

fansceuxlà  0^ct a***,  iyctâf  > & ccuXcy  “ 
^ **,„  «ftrm  , & les  y ns  & les  autres  enfent 

que  toute  l’eau  fallée  par  la  main  de  nature  fe  com- 
prend fous  le  nom  de  Mer,  qui  n’cft  qu  vn  corps  bic 
oue  lamemét efpandu.en  la  terreicecy  prenais  nous 
Omettrons  ! déduire  qu’ily  a plufieurs  genres 

d eaux,ainfi  diftinguees  félon  leur  fituation  & ma- 
gnitude,l’eau, ainfiappellée  en  Latin  éfu  r*f'*r* 

U il  JtM* , laquelle eft  amaflee  en  vn  & par  en- 
femble  eftant  amere  & falee,eft appellee  Met 
eft  douce.elle  eft  nommée  Lac,  fi  c eft  eau  qui  n a au 
cun  cours  &mouuemét  on  l’appelle , Mare  ou  Marets 
S*i  elle  n’eft  pas  profonde,  elle  eltdi£te,t  ftag:  Si ebe 
coulle  eftnômee  flcuue,  Siellefourd  & procède  du 
fôds  de  la  terre  à bouillôs  ou  fource,eUeeftappcUee 
fontaine.  Si  elleprouient  ou  s alTemble des  neiges 
fondues  ou  des  pluyes  c’eft  vn  torrent  Les  eaux  qui 

coullent  en  petite  quantité  le  long  de  la  terre  font 

nommez  ruiffeaux  Quant  à la  met  chacun  fçau  que 

c’eft  ce  grand  & fpacieux  lieu  de  1 Elément  de  1 eau  a 

elle  ordonné  par  nature, d’ou  procèdent  comme  de 

leur  principe  & origine, tous  les  Lacs,fleuucs  , riu  - 
«s  reilTea»x&  fontaines  de  la  7 

monftré  au  chapitre  13.  de  ce  prefent  difeours,  Les 
Mers  qui  ne  communiquent  aucunement  auec 
le  continent  des  eaux  de  l Ocean  (ont  nornmea 
Palus  : Le  Lac  eft  vn  réceptacle  , dans  lequel  Ica 
eft  retenue  , & n’cft  meflée  auec  1 eau  d aucu 

Beuae  A c’a  toufioots  le  Lac  déniant  en , vn 

lieu  & ne  court  aucunement  , & eft  nom 
mee  des  Latins  Utm  f-4  *4*  Um‘ 
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Afphaltc  eft  de  cefte  façon, parce qae  iceluv  n en- 
gendre rien  de  vif,  & ne  reçoit  rien  de  ce  qui  a 
vie  , &•  n’a  aucun  mûuuement  de  agitation  par  les 
vents  , à caufe  de  bitume  gtas  & gluant , ou  plus- 
toft  huileux  qui  cftpardeiliis.  Quant  aux  mares  ou 
marefts,  ce  font  Eaux  croupies  & endormies,  amaf- 
fees  en  vn  lieu  par  les  pluyes  j lefquelles  Eaux  iront 
iamais,  àucuns  cours  ne  mouuemcns  fur  le  long&: 
le  large  de  la  Terre.  Pour  le  regard  des  Eftangs,  011 
fçait  allez  comment  elles  fe  font ? pour  eftre  fort 
communesen  ce  Royaume:  les  fleuues  font  grands 
& fpacieux  cours  d’Eaux  faidis  deplufieursriuieres, 
ruillcaux,  torrens,  & fontaines,  lelqucls  apres  qu’ils 
ont  roullefur  le  long  de  le  large  de  la  terre  viennent 
eux  rendre  dans  la  Mer.  Quant  e(l  des  Fontaines, 
Toi  rens,  6c  ruiileaux,  ce  (ont  choies  allez  cogneucs 
des  moindres  du  monde , de  ne  nous  y faut  arrefter 
aucunement.  T out  amas  d eau  qui  efl  auec  largeur 
competente  de  reftagnation  eft  Merentre  les  He- 
brieux,  comme  celle  de  Tyberiade,bienquecene 
foit  qu  vn  Lac  faiétpar  le  fleuuc  Iourdain  trauerfant 
le  pais  de  Galilee:Les  Grecs  5c  Latins  enrendent, co- 
rne i ay  jaaidfc,  par  vne  Mer,  toutes  chofes  excelliue- 
ment  grandes,  ^cL\dacct9  > vne  Mer  de 

biens,  Maria  (y  montes pollicen  : £ t entre  les  vns  de  les 
autres  toute  eau  falee  qui  eft  fur  la  terre  en  grande  de 
ample  quantité  , le  comprend  fbiibs  le  nom  de  Mer, 
qui  n eft  qu’vn  corps , bien  que  largement  elpandu, 
s entretenant  vilîblement  ou  à cachettes.  Le  pre- 
mier de  principal  membre  de  laquelle  Mer  eft  PO- 
cean  ainfi  nommé,  comme  eft  di6tcydeuanc,àcau~ 
le  de  fa  viftefte  : à caufe  qu’iceluy  court  plus  vide  de 
haftiuement  que  les  autres  Mers.  Ceftpourquoy 
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Corneille  Tacite  liure  i.  defes  Annales  à did,  Qjun- 
to  velocior catero  Mau-  Qce&nut , La  place  diceluy  g’ fl 
autour  de  la  terre  qu’il  accolle  ,embrafle,  & frétille 
comme  lefpouxfon  efpoufe,  de  façon  que  Neptune 
Dieu  de  la  Mer,  eft  nommé  en  Grec  7rotrêi<îk>  y ,ainh 
que  diroit  rnàGii  yxç, > J\  P011  r y,  c eft  à dire,  en  Frâ- 
çois.  Mary  de  la  terre  : Et  eft  ceft  Océan  tel  qu’ayant 
vn  très-grand  & rres  fpacienx  lid  en  vne  trcs-ample 
& très  unmenfe  partie  de  la  Terre  > & s’enfonçant 
entre  l’Afrique  & l’Europe  , parle  deftreidde  Gil- 
braltarâu  milieu  de  noftre  continent, il  faid  & cau- 
fe  la  moitié  de  la  Mer  Méditerranée  & deuers  le  Se- 
ptentrion dégoûtant  & coulant  par  canaux  loufter- 
rains  en  la  Mer  Euxine  acheue  l’autre  moitié;  chofe 
qui  femble  eftrange,  & prefque  impoiïibleà  ceux 
quipenfent  toute  la  Mer  Mediterranee  entrer  par 
le deiiroit  de  Gilbratar,  & n’cftre  qu’vn  Golphe& 
regorgement  de  l'Océan  Atlantique  : Ce  que  s’il 
choit  vtay,  il  conuiendroit  neceilairement  & quelle 
communiquait  toute  au  regroifllcment  ordinaire 
dudid  Océan  ; mais  il  eft  tres-certain  voire  indu- 
bitable que  la  Mer  Majour,  la  Mer  de  Marmora, 
le  deftroid  de  Gallipoli.mefme  vne  bonne  partie  de 
F Archipelaguc  ne  remontent  iamais , ains  fans  faire 
marée  defeendant  ordinairement  8c  perpétuelle- 
ment , à caufe  dequoy  celle  conclufion  eft  vraye  & 
irréfragable,  que  ces  MersfourdentSc  prouiennent 
d’amont.  Le  mefme  Océan  cy  deftusdelcrit , tirant 
vers  l’Orient,  allonge  entre  Ethiopie,  Egypte, & 
Arabie  vn  bras  nommé  la  Mer  Rouge,  ainlîdide 
Mer  rouge  entre  les  Grecs  , non  pour  la  couleur 
rouge  de  terre,  ou  d’eau  qui  foit  en  elle,  mais  à caufe 
de  l’ancienne  ville  d’Ery  three  fondée  par  le  Roy  Ery- 
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threc,  d où  lefdits  Grecs  1 appcllans  ainfi  ont  rrom- 
pe  les  Latins  qui  ne  prèrioientgarde  qu  alapi  imiti- 
ue  figni  fixation  du  mot  qui  efl  en  Latin 

rubrum , 8c  en  François  rouge, à caufe  dequoy  Q . 
Curce  a didt,  Mare  certe  quo  alluituryne  c@lore  quidem  ab* 
horret  a catens  ab  Erjthro  rege  indit  um  efl  710m en , froptcr 
quodignarirubere  aquas  credurmt , ce  qu'il  repeteencor 
au  io.liure  enfuiuant.  Et  efl  celle  Mer  rouge  dmifee 
en  deux  Seins.  E fiant  celuy  qui  efl  du  cofté  d’Orient 
appcllé  Sein  Perflqueyï  caufe  qu’il  cft  proche  delà  Per- 
fe>  & 1 autre  Sein  rabique  , à caufe  qu'il  efl  du  coftc 
de  l’Arabie.  Outre  cefl  Océan  cydefîus  &fes  par- 
ties deduiûes.  Il  y a vnc  autre  Mer, laquelle  efl  quafi 
fuuec  au  milieu  de  T A fie  nommee  Mer  Caflie  y au- 
trement de  Sala  ou  de  Bachù  , toute  cîofe  Ôç  fermée 
de  terre  ferme  ;&  folide  à Peuiron^dans  laquelle  plu- 
sieurs fleuues  &riuieres  fans  la  croi lire  ou  augmen- 
ter, fedefc  h argent  journellement.  Ce  qui  efl  caufe 
que  les  plus  (âges  &■  aduifez  voyageurs  & nauiga- 
teurs  difent  qu’icelle  à des  voyes&  chemins 
cachez  fous  terre,  par  lefquels  elle  entre  & 
fort  à cachette  & à la  defrobee  dans 
l'Océan  &îa  Mer  Mé- 
diterranée. 
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Descriptions  particulières  de  L Mer  Oceane , Mé- 
diterranée , Mer  Rouge  , Mer  Pcrfique , 

O*  CaJ^ie. 

Ch  A p.  XVI  L 

E feroit  vne  chofe  prefque  impoflîble 
depouuoir  défaire  par  le  menu  lagrâ- 
deur  8c  vaftité  de  l’Océan , depuis  1 O- 
rOrient  ,iufques  à f Occident  , 8c  de- 
puis  le  Septentrion  ,iufquau  Midy,  feu- 
lement nous  nous  contenterons  à prefent  de  dire 
que  tout  l’Océan  en  general  enuironne  ( au  dire  des 
nauigateurs  modernes  ) du  cofté  de  l’Orient  toute 
I’Àfie  8c  grande  partie  de  l’Afrique,  8c  du  cofté  de 
l'Occident  tout  le  cofté  Occidental  de  l'Europe, 
Afrique , 8c  nouueau  monde  8c  terres  defcouuerte  s 
aux  Indes  Occidentales  par  les  modernes  Portugais 
et  Efpagnols  nauigateurs  ->et  du  cofté  du  Septétrion, 
grande  partie  de  l’Europe , A fie,  et  nouueau  monde, 
s’eflançant  bien  fort  auant  entre  les  Terres  Groet- 
landie , et  Labrador , foubs  le  Pôle  Arétique , faifmt 
l'Océan  glacé, ou  Mer  glaciale,  &-du  cofté  du  Midy 
grande  partie  de  l’Afrique  et  Ethyopie  ,et  nouueau 
monde  vers  le  Cap  de  bonne  Efperance,  et  deftroiét 
de  Magellan , embraftànt  ceft  Océan  en  fon  long  ci 
enfon  large  infinies  Iflesfituees  en  pleine  Mer,  le- 
quel Océan  qui  eft  du  cofté  d Orient  eft  nommé 
OceamM  Jndicm%  Océan  Indique,  ou  de  Cambaje, 
celuy  qui  eft  du  cofté  d’Occident  Oceanus^tlantnw, 
Oceanm  ySfethyoplcw,  Oceanm  Maghamcm  yfiuefacificm9 
Océan  Atlantique,  Ethiopique  , Maglianique  , ou 


Flux  & reflux  de  U M&r.  149 

pacifique,  ou  Merde  Sur:  celuy  qui  eft  du  code  de 
Septentrion  Oceunus  Gluciulis  , Océan  Glacee,ouiVf4r^ 
Scythicum  uut  Glucide y Mer  Scytliiqueou  Glaciale, 
& d u co ft é du  Midy  ficeunm  jiuïlrdkyAuf  Mure  Meri* 
dionde.  Océan  Auftral,  ou  Mer  Méridionale  : à pro- 
pos dequoy  faut  veôir  ce qu’en efcriuent les  moder- 
nes nauigateurs , et  Portugais  et  Efpagnols  en  leurs 
œuures,  Abrah.  Ort.  enfes  Synon.  ôe  ce  quei’enay 
dedui6t  cy  deflus  au  chap.iz.  La  Mer  M editerranee 
eft  celle,  laquelle  prouenant  de  l’Océan  cy  delïus 
delcrit,  entre  par  Abyla  qui  eft  en  Mauritanie , et 
Calpe,enEfpagne  deux  promontoires  appelleesles 
colomnes  d’Hercule  ,bien  auant entre  l'Afrique  & 
l'Europe,  diaifant  ces  deux  parties  du  Monde.  Et 
combien  que  celle  Merfemble  vne  et  pareille  con- 
tinuation d’Eaux,  fi  ell-ce  qu’elle  efl  partie  et  diuifee 
en  diuerfes  Mers,  car  celle  qui  arrofe  les  bords  d Es- 
pagne eft  appellee  Mer  Ibérique  ou  Balearique,celle 
qui  arrofe  les  hors  de  la  prouince  Narbonnoife , 
Mer  Gauloife  , celle  qui  baigne  Gcnes,  Liguftique, 
cellequi  coule  du  lpng  de  l’Italie,  Thyrene  nom- 
mée des  Grecs  anciennement  Mer  Ionique , et  des 
Latins,  Jnferum  Mure , celle  qui  court  à l’entour  de  la 
Sicile  iufques  au  Crete,  Siciliene,  puis  Cretique, al- 
lant iufques  en  Pamphilie  &■  Egypte  ,puisHellef- 
pontique,  qui  s’en  allant  vers  le  Septentrion  baigne 
le  long  de  Grèce  & Illyrie  c puis  celle  qui  court  delà 
et  fe  vient  reftraindre  entre  deux  terres  eft  nommée 
Propontide  , où  eft  le  Bofphore  de  Thrace,puis 
Politique,  celle  qui  eft  au  dos  des  Palus  Meotides, 
laquelle  pourcaufe  delà  multitude  des  grands  fleu- 
ries quelle  reçoit  ordinairement  eft  plus  douce  que 
tôutts  les  autres  Mers, et  aufli  plus  nebuleufe  et  plus 
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petite,  à ceftecaufe  no.mmee  Pontée,  ; Et  comme 
la  Terre  cftnommee  deplufieurs  noms  & appella- 
tions félon  la  dinerfité  6c  diflemblance  de  fes  lieux 
& contrées,  ainfi  cefte  Mer  eft  appellee  par  plufieurs 
noms  pour  les  Prouinces  & Régions  qu’elle  baigne, 
àlçauoirpour  8c  à eau fe  des  î lies,  Balearique,Creti~ 
que,  Cypricne , Ægee,  Carpatienne , 8c  ainfi  des  au* 
très,  pour  & à caufe  des  Régions  A fiatique,  Africai- 
ne, Lilibiene , Marmariqne,  8c  ainfi  des  aurrcs:pour 
&àcatifedesgents  8c  nations  Gallique,  Aufbniene, 
Dalmarique , Liguftique , 8c  pour  8c  à caufe  des  vil- 
les Argolique,  Corintiene,  Tyriene,  Adriatique, 
Alexandriene,  à caufe  de  la  polit  ion  du  Cielfupe- 
rieut&  inferieure, parce  que  1 Orient  eftla  partie 
fuperieure  , 8c  l’Occident  inferieure  : pour  8c  à cau- 
fe de  la  mémoire  d’vn  Roy  de  Grece  nommé  /w, 
Ionique,  pour  8c  à caufe  des  mœurs  des  peuples , Mer 
Euxine,autresfois  appellee  Euxene,&:  à caufe  des  in- 
fortunes des  hommes  qui  font  tombez  en  icelles 
Hellefpontique,  H iranienne,  pour  l’ordre  de  fluer 
&coulcr  Propôtide, parce  quelle  court  auat  le  Ponr, 
pour  le  partage  ou  deftroit  fort  angufte  8c  petit , aifé 
à palfér  par  des  betifs , Bofphore  : La  Mer  nommée 
des  Latins  PeUrw  vne  grande  latitude  de  Mer 
fans  bords  ne  ports,  ai  nia  no  mm  ce  dVn  nom  Grec 
lignifiât  latitude.  La  Mer  rouge  ainfi  no;mmee,com- 
mediéfceft  cy  deftus,  par  les  Grecs  Erythrée,  &par 
les  Latins  Rubrum , ou  à caufe  du  Roy  Erythree,  ou  a 
Solis  reperckjfît , mt  ab  dre?u  o*  terrA  Ruhr  A , ai  n fi  q u’efi- 
çriuent  Quinte  Curfe  cy  deuant allégué.  Pline  liurc 
^.chap.23.Philoftrateliure3.  delà  vie  d'Apollonius, 
Solin.  chap#4y.  ou  bien  du  Roy  Ruber,  qui  commâ- 
doit  autresfois  en  vne  Ifle  de  cefte  Mer,  ainfi  que, 
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diéfc  Arrianus  , liure  8.  Mais  comme  il  eft  plusvray- 
femblable, de  la  couleur  Rouge del’arene 8c  fablon 
de  ladite  Mer,  ou  des  Corails  qui  font  au  fonds  de 
l’Eau  d’icelle,  comme  confirment  Iean  de  Barros, 
hure  S.chap.  1.  Decade  i.  de  fon  hiftoirc  des  Indes, 
& autres  nauigateurs  modernes  apres  luy  en  leurs 
navigations , noramee  autrement  Sein  Arabique,  en 
Tangage  des  Arabes, commence  dés  Tille  Socotora, 
appellee  en  Latin  Diofcoridu , 8c  finit  au  Septentrion, 
vers  la  ville  de  Sues,  appellee  en  Latin  Pojïdium, con- 
tenant enuiron  3 50.  lieues  de  longitude  commelè 
fpecifie  plus  particulièrement  ledit  de  Barros  au  lieu 
fus  allégué.  La  Mer  Pcrfique,aiurernentiW»  Perjiquet 
à caufe  des  Perfcs,  de  prefent  nommée  Mefendm,  eft 
allez  grande  & fpacieuîe,  reprefentan t prefque  en  fes 
bords  8c  riuages  la  forme  d’vne  tc!ledhomme,àde 
longitude  enuiron,  280.  lieues.  La  Mer  Cafpie,  n5- 
mee  des  Parthes , Mer  de  Bachan  ou  Baccu , par  les 
Tarcar CheluctU>  fort  ^pro- 
cédé félon  l’opinion  de  Pline, liure^.chap.  13.  Soiiîi 
chap.zy.  Mêla  liure  3.  Strabo  liure  2.  Macrobe  liure 
2.dufongede  Scipion , Martian  liure  <r.  de  TOccati 
ou  Mer  Scythique,  8c  félon  l’opinion  de  quelques 
autres  prouient  des  Palus  Meotides  & de  la  Taue,& 
félon  l'opinion  d’Ariftote  , liure  i.des  Meteores 
d’Hcrodote,  Sainéfc  Thomas  & autres  nauigateurs 
modernes  eft  faiéte  8c  produire  des  fenls fleuries, 
riuieres  >8c fontaines  quidefcoulent  en  elle,  & ce 
à,caufc  que  celle  eft  enfermée  & enclofede  tous  co- 
ftez  de  terre  ferme  & folide , (ans  aucune  ouuerture 
pour  rccçnoirlesEauxdela  Mer  Oceane,  Méditer- 
ranée, Mer  rouge  ne  Mer  Ferfique  , tic  autres  : Ce 
qu’apres  Ptolomee  liure  T.chap.j.  de  fa  Géographie 
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afleurent  & confirment  les  modernes  nauigatcisr^ 
en  leurs  œuures.  Lefquels  rapportent  qu’on  la  peu| 
toute  enuironner  en  douze  iours.  Donc  parce  quj: 
nous  auons  deduiét  cy  deiïus  , nous  apprendropi 
que  tout  ce  que  nous  nommons  la  Mer  y en  géné- 
ral, eriuironne  8c  enueloppe  grande  partie  de  la 
Terre  , par  l’Océan  Oriental  , Occidental  , Se- 
ptentrional,’&  Méridional,  qui  font  comme  fon 
Corps,  puis  par  la  Mer  rouge , Per fîque,  8c autres, 
tant  petites  Mersquegrands  Lacs , fleuues&  riuie- 
res  qui  font  comme  fes  bras,iambes,veines,theueux 
& autres  parties  de  fon  corps, par  le  moyen  defquels 
ellefeioind&vnità  laditeTerrc  : ce  qui  fepeutai- 
fement  vcoir  par  les  Cartes,  Globes,  èc  Liuresde 
Cofmographie  & Géographie  tant  des  anciens  que 
modernes.  Et  neferoitiamaisfai&que  vouloir  en- 
trer en  la  particulière  defcriptiôn  d’infinies  parties 
8c  parcelles  de  toutes  les  Mers  de  la  T erre,  & des  di- 
uersnoms  & appellations  d'icelles  Mers,defquelles 
les  anciés&  modernes  Philofophes  8c  Nauigateurs 
ont  fai#  mention  en  leurs  Efcrits.  Mais  ceux  qui 
voudront  eftpe  contens  8c  fatisfai&s  en  ce,lifcntles 
œuures  de  Ptolome,Strabo,  Dionyfius, Pline,  Solin. 
Pomp.  Mêla,  Volatcrran, Jean  Bocace,  Baptifta  Ra- 
mufio,  Theuet,  F. de  Belle- forefts,  & autres  qui  ont 
recueilly  les  nauigations  6c  voyages  des  Pilotes, 
Portugais  ,Efpagnols,  Italiens , François,  & autres, 
lequels  ont  veu  & contemplé  au  long  & au  large 
toutes  les  parties  de  ceft  Vniuers* 
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Des  dîners  cours  (y  mouuemens  en  general  tant  de  la  Mer 
Oceane^Mer  Médit  errance  5 Adriatique  yque  autres. 

Ch  4 p.  X VIII. 


E grand  Ariftote liur.i,  du  Ciel, chapitre 
*8.aa(Teuréquelanature  n’a  rienfaiét  & 
opéré  de  fruftratoire  fie  inutile  en  tou- 
% tes  les  choles,mefme  aux  plus  inferieures 
& petites  de  ceft  V niuers , ce  qu’eftant  il  faut  croire 
que  la  mefme  nature  n adonné  & attribué  àla  Mer 
en  general  des  cours  & mouuemens,  fans  vne  gran- 
de & nccdîaire  vtilité  & commodité.  Donc  il  faut 
dire  que  ces  cours  & mouuemens  ont  cité  donnez 


de  attribuez  premièrement  à ladit  Mer,  affin  quelle 
ne  vint  à ü pourrir  & putrifîer.  Car  les  cours  de 
mouuemens  empefchentla  pourriture  & putréfa- 
ction,laquelle  cft  Faiélc  & caufee  par  la  chaleur  ex- 
terne,que  la  continuelle  mutationde  Pair  engendrée 
par  ces  cours  & mouuemens,  empefehe  & ofte  du 
tout.  Ce  quieft  ayfé  à comprédre  par  ceux  qui  mar- 
chent durant  le  Soleil,lefquels  ont,  & fentét  moins 
de  chaleur  ,&  ardeur,  que  ceux  qui  fans  marcher 
demeurent  immobiles  audit  Soleil.  Secondement 


que  cefdiéts  cours  & mouuemens  ont  dlé  don- 
nez & attribuez  a la  Mer,àcaufede  la  purgation 
de  Ces  eaux  ,/ainfi  que  confirment  Seneque, luire  $<, 
de  fes  naturelles  quefîions  & le  Conciliateur  en  fa 
diftinétion  155».  car  par  celdits  cours  & mouuemens 
la  mer  iette  Sc  poulie  hors  de  foy  vers  (es  bords  Sc  ri- 
uages  les  corps  morts , charonncs , bois  des  naufra  - 
ges  yÔc  autres  fiennes  immondices  & fouilleurcs 


l$4  mouuemmty 

Tiercemcnt,  que  lefdirs  cours  8c  mouuemens  ont 
eflè  donnez,  ôê  attribuez  à la  mer,  pour  &àcaufc 
principalement  de  la  nauigation , à laquelle  font  du 
tout  vtiles  8c  nccelTaires  ces-dits  cours  & momie- 
mens,veu  mefmequcpariceuxl.es  Nauiresparuien- 
nent,  entrent  , & forcent  aifément  dedans  8c  hors 
les  portes  d’icelie.  Quatriefinement , que  cesmef- 
mes  cours  8c  mouucmens  font  vtiles  & neceflaires 
àlaconfedliondu  Sel,  fans  lequel  la  vie  de  1 homme 
feroit  du  tout  miferable.  Plufieurs  grands  perfon- 
nages  anciens  8c  modernes  ont  tenu  qu’il  efttres- 
certain  que  l’Eau  delà  Mer  a eu  de  tout  temps  des 
cours  &mouuemens  continuels  8c  perpétuels,  afin 
qu’icelle  nefuftà  la  longueur  des  ans  confommee 
par  l’air  &par  les  rayons  du  Soleil;  mais  ceux  qui 
prendront  de  près  garde  à cefte  opinion , ne  la  trou- 
ueront  certaine  8c  afieuree;Car  fi  icelle  fcfioit  vraye, 
ie  demanderois  aux  perfonnages  cy  defihs  ce  que 
s’enfuit:  Pourquoyla  Mer  n auroit-elle  ce  cours  8c 
mouuemens  continuels  8c  perpétuels  en  tout  8c  par 
tout;  8c  pourquoy  ne  les  auroit  elle  aufli  bien  en 
hyucr  qu’en  autre  temps  8c  faifonde  l’anneeî  Et  les 
Mers  Iflandiques  8c  Scythiques  n’auoient-ellcs  pa- 
reils cours  8c  mouuemens?  Lefquelles  ne  fonda- 
mais  efehautfees  des  rayons  du  Soleil , 8c  toutesfois 
font  efmeuifs  8c  agitées?  Il  me  femble  veoir  ces  per- 
fonnages me  refpondre  que  les  parties  de  l'Elément 
de  l’Eau  de  la  Merfiiiuent  les  cours  8c  mouuemens 
de  leurs  autres  parties.  Ce  que  s’il  eft  vray  po.urquoy 
iccluy  Elément  ne  pourra-il  eftre  meu  8c  remue 
entre  les  cercles  de  ton  contouriioyement  légère- 
ment & fou  daine  ment?  Cequcn’aduientquebien 
peu  en  la  Mer  Angloife , & point  du  tout  en  icelle 
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qui  eft  eftenduë  défions  le  Pôle  Septentrionnal  : Au 
contraire  defquelles  Mers  celle  de  Flandres  a de  fi 
grands  ôc  violens  cours  & mouuernens  que  la  plus 
parc  du  temps  elle  emporte  8c  encraifne  auecelle 
Tes  dignes  bords  ou  nuages • Et  diray  encor  que  Ci  Fo- 
pinion  des  perfonnages  cy  deffus  eftoit  vraye  8c  cer- 
taine; il  n’eftoit  pas  vtile  8c  necefîaire  que  F Elément 
de  l'Eau  de  la  Mer  euft  ces  cours  & mauuemeus  du- 
rant la  nuid:  Carveu  que  ces  cours  & mouuernens 
ne  font  faifts  par  la  forme  intérieure  , icelle  Mer  à 
peu  les  auoir  non  necellàirement , maisauftl  ne  les 
auoir  aucunement:  D’auantage  pourquoy  la  Mer 
eft-elle  en  repos  aux  quarrez  de  la  Lune, veu que 
icelle  Lune  eft  pluschaude  8c  forte  en  ces  quarrez 
quelle  ne  l’cft  en  fon  commencement?  Et  pour  le 
faire  court , qui  eft  eeluy  qui  a frequente  la  Mer  qui 
ne  fçache  bien  qu’icelle  au  temps  de  la  Canicule  du- 
rant la  grande  tardante  chaleur  du  Soleil , n a pas 
de  plus  grands  cours  & mouuernens  qn’cn  autre  fai* 
fonde  l annee:  Et  tant  s’en  faut  que  la  Meraye  ccs 
coûts  & mouuernens  à caufede  l'air  8c  des  rayons 
du  Soleil , qui  Feuflent  confommce  a la  longnepar 
leur  force,  fans iceux  cours. & mouuernens,  qu’au 
contraire  iccluy  air  & rayons  du  Soleil  augmentent 
pluftoft  cefte  force, pour  la  confommer &di(5per; 
Car  c’eft  fans  doute  que  l’Eau  eft  amoindrie  8c  efua- 
poreepar  ces  cours  & mouuernens.  U y a aucuns  au- 
tres perfonnages  qui  ont  a fleuré  que  la  Mer  n’a  eu 
ccs  cours  & mouuernens , fînon  pourempefeher  la 
putrefaftion  & pourriture  qui  luy  fut  aduenuë- fans 
iceux  cours  8c  mounemens,  8c  que  la  raifonpour- 
quoy  l’Element  de  l’Eau  ayant  des  cours&mou- 
Venicns  ne  fe  pourrit  & piurifie  , eft  telle  3 que 
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toutes  les  Eaux  font  faides  & rendues  pourries 
&putrifiees  par  la  chaleur  externe,  laquelle  icelles 
Eaux  ne  reçoiuent  pour  l’vne  3c  l’autre  mutation 
de  l’air,  3c  que  double  fin  de  cours  & mouuemens 
fetrouuc  aux  fleuues  &.  riuieres  l’vn  , de  confer- 
nation , & V autre  à caufe  des  hommes , Sc  des  ani- 
maux. Car  iceux  fleuues  & riuieres  coullent  &paf- 
fentpar  plufieurs  & diuerfes  eftendues  de  pais  & 
régions,  afin  qu  ils  foient  en  vfage  aux  hommes  3c 
animaux  d’iceux  pais  8c  régions  : 3c  pourfuiuent  les 
perfonnages  cy  deffus  que  la  première  fin  de  ces 
cours  3c  mopuemens^efteonioindeauee  vne  autre 
caufe,  de  laquelle  aufii  elle  dépend  >à  fçauoir  de  la 
forme.  Car  la  grauité  faid  auoir  cours  et  mouue- 
mens à iceux  fleuues  & riuieres  à caufe  qu’ils  font 
font  hors  de  leur  lieu:  A ce  propos  le  prince  des 
Philofophes  aux  liures  des  parties  des  animaux,  et 
de  la  génération  des  animaux  a rendu  double  caufe 
de  cecy  > Ivne  qu’il  appelle  en  fon  langage  Grec 
ccvdyytyjç,  telle  qu’eft  la  grauité.  Caries  fleuues 
& riuieres  nepeuuent  qu’ils  ne  courent  3c  Ce  meu- 
uent,  l’autre,  : Car  iceux  fleuues  3c 

riuieres  euffent  peu  courir  tout  droid  *,  Mais  fi  cela 
eufteflé,  ils  euffent  cfté  (ans  fruid  3c  commodité 
aux  homes, & aux  animaux,  à caufe  defquels.ils  ont 
efté  faids  &c  produits  pour  double  commodité  : La 
premiers  , pour  la  commodité  d’iceux  communi- 
quée en  plufieurs  3c  diuers  lieux  de  la  terre  pour 
leurs  cours  Sc  mouuemens  diuers  3c  diflemblables: 
La  fcconde  à caufe  que  les  Eaux  font  fouftenuës  plus 
longuement  3c  plusabôdamment  pour  leurs  cours 
3c  mouuemens  plus  grands,  3c  pour  eftre  icelles  re- 
mdees  par  lobjed  de  leurs  dues  & riuages  plus 
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fermes  & folides.  Ces  propos  premis  mous  appren- 
drons que  les  plus  grands  Philofophes  anciens  , au 
rapport  d’Ariftote  liure  i.des  MeteoreSjde  Pline  lin. 
2.  defon  hirtoire.  Strabo  liure.  17. delà  Géographe 
dOuide  au  15.  delà  Meramorpho.  & autres,  tien- 
nent que  l’Element  de  l’Eau  que  nous  appelions  la 
Mer, combien  que  non  engendree  11c corruptible 
en  fon  entier,  eft  toutesfois  muable,  ccft  à dire,  chî  • 
géant  de  place  félon  que  l’attire  la  celeftc  & natu- 
relle vertu:  Ce  qu’ils  preuuentpar  les  Gades  Orien- 
tales , efleuees  vn  temps  par  Cyrus , ou  Semirame, 
ou  bien  par  Alexandre , du  confeil  de  Béton  & Dio- 
guete*,  F t les  Occidentales  nommées  le  Cartel  Pha~ 
ramondjapportees  à Briaree  ou  Hercule, les  Orien- 
tales pofees  pour  borner  ôc  faire  limite  au  riuage  de 
laMer  Orientale  fou z la  ligne  eclyptique  , eftant 
maintenant  noyees  en  Mer  non  moins  d’vn  mille* 
&les  Occidentales  pareillement  dreflees  pour  vu 
joignant  confin  de  la  Terre  & de  la  Mer  3 fcftant 
efloignee  maintenant  de  laMer  de  mefmecfpac^, 
refmoignant  ces  Gades  que  de  la  part  d’Orieiju; 
la  Mer  auancee  d’vn  mille  fur  la  terre,  en  a autant 
laifle  à fec  au  riuage  Occidental*  Et  ne  pouuons 
que  trop  grortierement  nier  ces  cours  8c  mou- 
uemens  ordinaires  de  la  Mer  ,diuers  félonies  ré- 
gions 8c  contrées diuerfes,  defquels  la  plus  gene- 
rale caufefemble  eftre  fa  qualité  à caufe  de  laquelle, 
elle  , & les  autres  Elemcns  , à fçauoir  le  feu  ,&  Pair, 
imitent  en  tout  & par  rout  le  mouuement  circulai- 
re duCiel.ainfi  que  le  dempnftre  fort  excellemment 
le  grand  Cardinal  Contaren,  liure  i.des  Elemens,  ou 
bien  la  naturelle  inclination  d’icelle  Eau,  coulante 
à caufe  de  fa  grauité  du  haut  cotre  bas,&  Pafî'eurancc 
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route  efprouuee  par  ceux  qui  ont  couru  plufieurs 
dinerfes  Mers;le!quels  afferment  conftammcnt  que 
la  Septentrionale  eft  plus  haute , à caufe  qu  icelle  eft 
moins  efehauffee  par  les  rayons  du  Soleil , & par 
confequent  moins  amoindrie,  &defleichee,  & par 
neceffité , plus  abondante  en  humidité , dont  icelle 
Mer  enflee,  (é  menft  du  Septentrion  en  Orient, 
d’Oriem,  au  Midy  ; & de  là  en  Occident , pour  du 
Septentrion  continuer fon  cours  vniuérfel&  iour- 
mlier,  contraire,  à la  mode  & façon  du  Ciel, au  grâd 
&lenc  mouuement  celefte  , qui  eft  faiéb  Si  caufé 
d’Occident  en  Orient;  Vray  eft  qu’Auguftin  Ni- 
phus  en  fes  Comment,  fur  l’A  riftotc  n a voulu  croi- 
re ce  que  dcilus  de  la  hauteur,  de  >a  Mer  Septen- 
trionale, à alTeuré  que  la  Terre  pcnchoit  depuis  le 
Septentrion  iufques  au  Midy  Si  Pôle  Autarcique, 
ce  qui  eftoic  caufe  que  les  Eaux  dccouloient  delà 
partie  Septentrionale,  Si  non  de  la  partie  Auftrale. 
Aquoyaadheré  E.Vicomercatus  en  fes  Comment, 
furie  z.liurede  Mcteores  d’Aiiftote.aueclefquelles 
caufes  cy  dellus  qui  appartiennent  à la  feule  Mer 
Oceane,  on  peut  ( au  dire  des  ddlufdids  ) adioufter 
aux  Mers  particuliercs,les  montagnes  ioignantes,& 
les  fleuues  & riuieres  defeendans  continuellement 
en  icelle,  lefquels  félon  l’aduisdu  Timec,  enflent 
ain.  fi  les  Eaux.  Qui  plus  eft,  les  modernes  nauiga- 
teurs  au  rapport  dudit  grand  Cardinal  Contaren,  li- 
ure  z.  des  Elemens , ont  obferué  en  la  Mer  vn  autre 
orand  cours  Si  mouuement  fènfible , fuiuant  l’ordre 
du  premier  mobile  , d’Orient  en  Occident , qui  fe 
faiâ;  ç6tinuellcment&  manifeftemeinfentiràceux 
qui paftent  dEipagneaux  Indes  Occidentales . Car 
ils  employait  beaucoup  moins  de  temps  à leur  aller, 
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qu’à  leur  retour, leur aller  eftanr de  i4.iours,àcaufe 
qu’il  eft  félon  le  Courant  de  la  Mer  , 5c  le  retour 
eftanr  de  trois  ou  quatre  mois,  à caufe  qu’il  eft  con- 
rre  fe  courant  de  la  Nier;  Comme  au  contraire  ceux 
qui  nauigent  depuis  le  Cap  de  bonne  cfperancciuf- 
ques  en  Cànarie,  en  Calecut , 3c  Cochin  ne  peuuenc 
fi  cen'eft  auec  auecvne  grande  ayde  & plus  que  fa- 
uorabledes  Vents  5 gaigner  le  courant  qui  tend  de  la 
part  du  Leuantvers  le  Ponant  fa  partie  oppofite* 
La  caufe  duquel  cours  & mouuement  ce  grand  Car- 
„ dinalà  ainfideduiâ:  au  lieu  fus-allcguc.  Nous  ne 
5 )pouuôspenfer  & eftimerqu’ilpuiiïey  auoir autre 
caufe  en  nature  de  ce  cours  & mouuement  lequel 
» eft  apperceu  en  l Ocean  eftrc  perpertuel  vers  le 
sy  Soleil  couchant,  que  le  mouuement  iournel  des 
jy  Cieux  par  la  force  duquel  les  Spheres  mefme  du 
„ feu,  &auffi  vne  bonnepartiede  1 airfententraif- 
jf  nez  3c  emportez  aueciccluy  mouuement.  Car  il 
„ eft  impofbble  que  naturellement  l Eau  de  l’Océan 
,,  foit  efmeuë  par  ce  mouuement  : Car  il  eft  certain 
félon  nature  , qu’il  y a feulement  vn  mouuement 
„ fimple  en  chacun  corps , fimple  donccemouue- 
ment  procédé  d’vn  moteur  extrinfeque  *,  Et  ne 
» voit-on  aucun  corps  qui  touche  à l’Eau , 3c  Penui- 
„ronne  par  force.  Par  confequent  donc  il  refteque 
„ l’Océan  foir  meu  par  ce  mouuement  cydeftusde- 
„ duir,  par  la  force  de  la  qualité  coulante  fur  luy  par 
„ vn  certain  corps  extrinfeque;  & eft  vray  femblable 
>,  qu’il  n’en  peut  eftre  autre  caufe  outre  cefteceleftc 
„ qualité  sefpandant  & cfpanchant  fur  tous  Jes  Ele- 
„ mens,  laquelle  en  façon  de  lumière  jjefpcnd  du 
,>Ciel  3c  eft  conferuee  par  le  Ciel,  à caufe  dequoy 
h ce  corps  celeftefaifant  fon  cours  & mouuement 
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„ en  rond  , en  ce  me  hue  temps  , s’il  faut  que  ie  le  die 
„ainfi  3 icelle  qualité  fai&  auflilefien  en  rond,& 
yy  faiéfc  aller  de  mefrac  la  Sphere  du  feu , & grande 
partie  dç  l'air.  Et  encor  que  le  feu  & Pair  à luy  con- 
„ tigu  & proche  puiflent  eftre  efmcns  8c  remuez  en 
„ rond  par  le  Ciel  fcul  , toutesfois  ie  croy  que  ce  qui 
yy  eft  déduit  cy  deflhs , eft  la  (eulc  caufe  de  ce  mouuc- 
y7  ment  perpétuel  de  la  Mer  Oceane  de  1 Orient  vers 
3, l’Occident.  Et  quant  àmoy  , iecroy  qu’ilyapa- 
„ reille  caufe  en  ce  mouuement,  lequel  eft  frid  en  la 
„ Mer  Méditerranée  tout  le  long  des  bords  & riua- 
„ges  d’icelle  ; par  lequel  icelle  eft  mené  vers  le  de- 
droit  de  Gibaltar  le  long  des  bords  & riuagesde 
„ TEurope,&  derecheT s’en  retourne  vers  l’Onent  le 
„ long  des  bords  & riuagesde  l’Afrique  & Afie:car 
,,  à caufe  qu’icelle  eftat  enflerree  8c  côme  enfermee 
33  entre  ces  bords  Serinages  5 elle  ne  peut  librement 
3,  eftre  mené  d’Oricnt  en  Occident  pour  lempef- 
3,  chemcnt  de  cefdits  bords  et  riuagèsjpour  & à caü- 
33  fe  defqucls  icelle  imite  et  fuit  le  mieux  qu’elle 
5,  peur  ce  mouuement  circulaire  : Et  pour  ceftcoc- 
3,  calîon  elle  fe  meut  comme  en  rond,  et  valaueret 
3,  enuironneren  fuitte  tous  iceux  bords  et  riuages. 
D abondant  ceft  chofe  cftrange  qu’en  Mer  calme 
et  tranquille  fe  voyent  quel  quesfois  les  Nauires 
en  vn  moment  , comme  ii  elles  faifbient  Eau  de 
toutes  parts  aller  en  fonds,  ce  que  voyans  les  plus 
fubtils  ont  did  que  cela  aduient  des  Abyfir^ou 
l’Eau  eft  morte,  8c  impuiifante  à fouftenir  les  Naui- 
res , ou  bien  des  regorgernens , hau  (Terrien  s,  ou  s il 
faut  ainfi  parler,  des  enfleures  d’Eaux,  qui  engen- 
drent le  plusfouuent  des  cours  & mouucmens,  ou 
des  flots  & reflets  tels  que  ceux  qui  font  faids  félon 

le  cours 
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le  cours  & qjouuemenrde  la  Lune , fi  meilleure  ne 
lernble  & plus  pertinente  la  raifon  apportée  pat  Av- 
rian  qui  parlant  du  fleuue  Indien  Siïas,  fur  lequel 
aucune  chofe  ne  peut  nager , mais  tout  va  au  fonds, 
diét que  cela  eft  faidà  caufequc  celle  Eau  eft  plus 
vaine,  foiblc,  & aerienc  qu’autre  que  ce  foit,  com- 
me auflî  il  y a de  Pair  fi  tenue  que  les  oyfeauxny  peu- 
uent  volenou  poflîblc  celle  eau  eft  douce  de  quelque 
vertu  attirante  à foy  , comme  font  l’Ambre  & l’Ay- 
raand  ; qu'e  fi  cela  eft,  il  cil  encor  plus «firierüeillable 
qu’au  milieu  delà  largeur  marine,  il  y foulpiredeS 
euaporations  de  feu , fourdent  des  Courtes  des  fon- 
taines, s ouurent  des  portes  de  Hernies  Si  riuieres, 
appareillent  naiftre  des  arbres  & autres  telles  cho- 
ies,lefquelles  caufcnt  en  la  Mer  infinies  autres  cours 
& mouuemens  toutautresquelesprecedens.  Ceux 
qui  ont  veu  & contemplé  de  près  à l’œil  les  diuers 
cours  3c  mouuemens  delà  Mer.,  ont  apperceu  que 
tous  les  Lacs,  fleuuès,  riuieres  , ruifteaux , & fontai- 
nes de  la  Terre  courent  &•  s’aualcnten  fin  en  icelle 
Mer,&  qu’icelle  monte  à ces  Lacs,  flcuues,&  ri- 
uieres, ruilîeaux  8c  fontaines  plus  ou  moins  qu’elle 
eft  près  ou  dlongnee  d’iceux , chofe  laquelle  femble 
eftre  tres-mcrueilleufe  en  nature:  à caufe  que  l’Eau 
defon  naturel  defeend  continuellement , parce  que 
elle  eft  l’Elément  le  plus  gratte  & pelant  de  tous  les 
autres  apres  la  terre  ; Que  fi  ces  Lacs,  fleuues , riuie- 
res, ruilfeaux , & fontaines  de  la  Terre  font  plus 
hauts  que  la  Mer,  icelle  ne  deuroit  pas  monter  à 
iceux  : Ôc  fi  la  Mer  eft  plus  haute  qu’iceux,iceux  ne 
deuroient  pas  courir  83  s’aualler  en  la  Mer:  Dell 
pourquoy  eu ceft endroit  onpourroit  non  fans  oc- 
ca  ion  fere  doute  cornaient  là  Mer  qui  eft  tout" 
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vnfeülcorps,àtantde  cours  de  mouuemcns diffe- 
rens  de  contraires?  tellement  qivvne  Eau  de  la  Mer 
court  d’vn  cofté,  de  1 autre  de  l’autre?  Ce  qui  donne 
lieu  de  dire  , félon  aucuns  perfonnages  ,quela  Mer 
fe  meuft  en  ces  cours  de  mouuemés  par  cas  Fortuits, 
& fans  aucun  ordre , ou  qu’elle  eft  efmeuë  Ôc  agi- 
tée pardifferens  moteurs  : chofe  laquelle  ayant  êfté 
bien confiderée par  Albert  le  grand  au  troifiefmc 
traidtéchap.  6.  fur  lez.  hure  des  Meteores  en  a di£t 
„ ce  que  s'enfuit.  Quelques-vns  veulent  que  pour 
„ mettre  fin  à toutes  les  difficultez  qu’on  pourroie 
,, alléguer  pour  leregard  desdiuers  cours  de  mou- 
„ uemens  de  la  Mer,  on  doit  dire  auec  Seneque, qu’il 
„nya  aucune  caufe  des  cours  de  mouuemensdcs 
„ Eaux  à vn  lieu,  ou  à l’autre,  finon  les  lieux  hauts  de 
„ bas,  ou  bien  la  force  de  multitude  des  Eaux , lef- 
„ quelles  eftant  comprimées  de  refterrees  cherchent 
„ de  defeendre  en  lieux  plus  amples  de  capables , ex- 
cepté ce  feul  cours  de  mouuemét  par  lequel  la  M er 
a croift  ou  decroift , lequel  eft  faieft  de  caufé  par  la 
„ vertu, force,  de  puiffance  du  corps  de  des  rayons  de 
,,  la  Lune.  Et  pour  demonftrer  que  ce  dire  deSene- 
queeft  tres-certain  de  véritable,  lcmefme  Albert  & 
quelques  autres  Authenrs  apres  luy  difentqueles 
Eaux  de  la  Mer  croiflent  en  toutes  les  parties  du 
Monde,  c eft  à feauoir  en  Orient,  Occident,  Septë- 
trion , de  Midy  , de  auffi  decroiftent  en  toutes  lefdi- 
tes  parties,  de  que  par  ainfi  la  Mer  n’a  point  de  partie 
propre  ou  elle  commence  fon  croift  ou  decroift , de 
qu’ai n fi  l’Eau  fe  meuft  par  accident  d Vne  part  en 
1 autre,  fauf  vers  le  bas  j ce  cours  & mouuemcntnc 
luy  venant  pas  par  accident , mais  par  propre  eflencfc 
conuenante  à fa  forme, ou  bien  quand  eftat  en  grade 
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abondance  comprimée  Sc  rèflerree  elle  cherche  de 
defeendre,  ainfi  que i’ayjaremarqué  , en  lieux  plus 
amples  & capables.  Ilyaaucuns  modernes  Pilotes 
Sc  nauigateurs  qui  ont  couru  ail  long  8c  au  large  la 
Mer  Gccane,  lefquels  afleurent  qu’icelle  n’a  point 
naturellement  de  flots  : mais  que  feulement  pour  fa 
grauité3elleafori  cours  de  la  partie  plus  haute  qui 
cft  le  Septentrion,  vers  la  partie  plus  bafle,  qui  eft  le 
Midy,àcaufe  que  l’ordinaire  8c  perp  ruelle  afpre,' 
Sc  véhémente  frigidité  du  Septentrion  , reduitant 
l’air  en  eau,  faiét  qu’icelle  Eau  cft  contrainte  de  cou. 
rir  vers  la  partie  du  Midy, comme  plus  balle  que  cel- 
le du  Septentrion,  tellement  quêtant  plus  Peau  fe 
multiplie  «5c  haufle  parla  frigidité,  ranrplus  au  con- 
traire elle  fe  diminue  vers  le  Midy,  Sc  fe  baifieà  cau- 
federafpre  Sc  violente  chaleur  du  Soleil  qui  la  con- 
fume,  &conüertiten  air  ,fliifant  ion  flot  vers  le  Mi- 
dy: A ce  propos  I.  Podin  chap.  y.  de  fa  Méthode  de 
l’hiftoire,  apres  Niphus  cy  defîus  allégué  fur  lei.liu. 
dcsMeteôres  d’Ariftotca  eferit  que  lé  Globe  de  la 
Terre  eft  grandement  prominent  au  Septentrion, 
8c  au  contraire  le  Globe  de  l’Eau  au  Midy  ? Sc  que  la 
Terre  qui  eft  libre  d'Eau  cft  toute  du  cofté  de  Se  - 
ptentrionvfi  on  définit  par  l’Equateur  les  bornes  Sc 
limites  du  Septentrion  Sc  midy , à caufe dequoy  la 
Mer  & l’Eau  d’icelle  font  portées  dVne  grande  im- 
petuofité  du  Septentrion  aù  Midy, ce  qü  a remarqué 
H. Cardan  l’ayant app'rins  des  Nautonnierspafians 
en  Angleterre  Sc  Hybernie  , mais  à caufe  qu’il  iva 
rendu  raifon  de  ce,  il  a efté  à bonne  Sc  iüfte  occafion 
reprins  par  Iules  Cefar  , Scaliger  exercitation  37. 
contre  ledit  Cardan  comme  ayant  inuenfé  cela  de 
lu  y mcfme  : Mais  il  y a diuerfes  opinions  comme  le 
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Hoc  de  la  Mer  fe  peut  tourner  3c  virer  vers  les  autres 
parties  du  Monde , veu  que  ce  n’eft  pas  le  naturel  de 
l'Eau  d’aller  vers  icelles  parties.  Aucuns  attribuent 
cet  y à la  vertu  3c  ptiiflance  du  Soleil , lequel  citant 
foiîzia  Zone  Torride  rèlchauffe  leseaux  delà  Mer 
qui  font  falees,&  par  confequent  grofles  3c  conden- 
fes , en  telle  forte  qu'il  rend  fubtiles  les  parties  d i- 
celles  moins  groflTcs  ôcdenfes  ,&  qui  celles  amoin- 
dries elles  viennent  à enfler  tombans  toufioursdes 
deux  codez ,3c  oecupans  plus  grande  efpace  , qui 
canfe  le  flot,  & quand  les  parties  fubriles  reviennent 
à confumer  en  l’air , que  les  Eaux  fe  baillent , en  fai- 
fant  le  reflot  Les  autres  difent  que  les  Vents  font 
feulscaufes  de  cela  , lefquels  viennent  & procèdent 
des  rayons  du  Soleil  durant  le  iour,  & de  la  chaleur 
enelofc  dedans  la  concauité  de  la  Terre  durant  la 
nuitt.  Les  autres  que  ce  fondes  grandes  courfes 
des  Lacs  , fleuries, &:  riuieres  qui  descendent  conti- 
ruiellement  en  icelle, lefquels  la  font  mouuoir  auec 
l’aide  des  rochers,  lfles,bords,  & nuages  d’icellcjef- 
quels  font  courbez  écconuexes,  qui  feruent  beau- 
coup à ces  cours  &:  mouuemens  : Mais  la  plus  gran- 
de partie  des  anciens  3c  modernes  Philofophes, 
Aftronomes,  & Négateurs  attribuent  lacauledu 
flot  3c  reflot  aiccllfc,à  la  Lune  aydee  de  la  vertu  3c 
ptiiflance  du  Soleil  durant  leiour  , confiderans  en 
eux  mefme  combien  fa  force  efl:  grande  fur  1 humi- 
dité des  corps  des  animaux,  3c  des  aurres  cho fes  hu- 
mides , comme  il  eft  manifefle  en  plantant , entant, 
3c  coupant  les  arbres  au  croiflant  de  ladite  Lune, 

f>arce  qifalors  ils  abondent  en  branches  3c  feiiil- 
es,  mais  quand  elle  decroift  ils  ^abondent  ainfi:Les 
huitres,  coquilles , & efereuifles,  3c  autres  fembla- 
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blés  font  pleines  au  croiflant  &au  plein  de  ladite 
Lune,  8c  au  contraire , quand  elle  decroift  , 8c  cft  eu 
fon  defaut , icelles  ne  font  pleines  ains  prefquevui- 
des  , tellement  qu'icelle  Lune  dominant  fur  les  cho- 
fes  humides,  ainfi que  demonftreamplement  An~ 
thoine  Mizauld  en  fon  Opufcule  des  fecrets  delà 
Lune,  on  a peu  cognoiftre  qu’elle  domine  du  tout 
fur  vne  ttes-grande  humidité  comme  eft  la  Mer  Oc- 
ceane,  laquelle  a fon  flot  & reflot  félon  le  variable 
afpeét  d’icelle  Lune,  en  laquelle  aucuns  imaginent  y 
auoir  vne  particulière  influence  8c  vertu  laquelle  ti- 
re à foy  l’Eau  de  la  Mer,  tout  ainflque  l’Aymant 
faiét  le  fer,  8c  l'ambre  la  paille  .-mais  pour  autant 
que  ceftc  opinion  cft  erronce  en  beaucoup  de  choies, 
ainfi  que  ie  demonftrc  amplement  cy  apres  au  chap» 
fubfequent:  Nous  n en  ferons  pas  grand  cas  âpre- 
fent,veu  qu’icelle  nedemonftre  pas  bien  le  moyen 
à la  vérité  du  flot  8c  reflot , lequel  naturellement  8c 
félon  la  plus  grande  partie  des  plus  dodies  8c  fçauans 
perfonnages  de  ceft  vniuers , ainfi  que  ie  déduis  plus 
amplement  audit  prochain  chapit.procede  de  la  di- 
uerfité  des  coins  des  rayons  de  la  Lune  fur  icelle 
MerOceane  eftant  la  Lune  en  Orient  ou  au  Midy, 
proche  ou  loing  du  Soleil.  Et  comme  leau  bouil- 
lant dans  vn  vaifleau  croift  tant  8c  fi  longuement 
que  la  flamme  8c  ardeur  du  feu  eft  deflbuzle  vaifi- 
feau, laquelle  flamme  ou  ardeur eftantoftee, icelle 
Eau  auffi  decroift,  ainfi  ce  pendant  que  la  Mer  eft  re- 
gardée des  rayons  de  la  Lune  comme  d’vne  flamme 
8c  ardeur  de  feu,  elle  croift  en  fon  flot,  8c  quand  icel- 
le Lune  defeend  en  l’Occident , icelle  Met  decroift 
tellement , que  le  flot  vient  naturellement  de  la  pré- 
facé de  la  Lune,  & le  reflot  par  accident  de  fon  ab- 
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fencc , principale  mène  en  la  M eu  Oceane,  à caufe  de 
favaflité  8c  grandeur ,'aucc  laquelle  icelle  Mer  re- 
çoit continuellement  beaucoup de  rayons  non  feu- 
lement delà  Lune  8c  du  Soleil , mais  auffi  des  autres 
corps  celeftes,  8c  principalement  des  corps  celeftes 
d'humide  nature:  Car  icelle  Mercroiflant  fix  heu- 
res çonrinuc  les , & decroiffant  autant  apres,  elle 
vient  à flo  ter  8c  refloter  deux  fois  en  vingtquarre 
heures, qui  font  quatre  mutations  durant  vniour 
iiaturel,procedans  du  cours  & mouuement  iournel, 
de  la  Lune  diuifee  en  quatre  quartiers  defquelsla 
première  mutation  eft  depuis  lepoind  de  fa  nai fian- 
ce iufques  a la  ligne  de  Midy , la  fécondé  depuis  la  li- 
gne du  Midv  iufques  au  poind  du  coucher , la  troi- 
ficfme  iufques  à la  minui  , 8c  la  quatriefme  depuis 
minüid,  iufques  à fa  naiflance  : Et  icelle  Lune  en  fc 
partant  delà  pour  venir  vers  le  Midy  en  montant  au 
defus  de  rioftre  Hemifphere,  en  Tefpace  de  fix  heu- 
res les  Eaux févienncnt  à hauflerpar  autant  d'efpa- 
ce,  &au  contraire  en  d^fcehdant  de  noftre  Hemi- 
fphere vers  1 Occident  icelle  perd  fa  vertu  de  les 
haufler , tellement  qu'icelles  Eaux  comme  abadon- 
neesen  decroiffant  s’en  retournent  à leur  premier 
cours  accotiftumc  : Autant  en  aduenant  quand  icel- 
le Lune  fe  part  de  l'Occident  pour  aller  vers  la  my- 
iiuid  : car  en  fe  hauflant  au  delTus  de  1 Hemifphere 
inferieur ,1a  Mer  fehauffe  pareillement  , 8c  coule 
pat  fefpace  de  fix  heures,  8c  s en  retourne  par  autres 
fix,  ce  pendant  qu'elle  abandonnant  le  lieu  àl’op- 
pofite  du  Midy  s’en  retourne  en  Orient.  V oilà  donc 
comment  la  caufe  du  fiot&  reflotau  iugementdes 
plus  dodes  8c  fçauans  eft  apparente  8c  manifefteen. 
la  Mer  Oceane, en  laquelle  iceluy  fe  faid  deux  fois  en 
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vn  iour  naturel  , femblablemcnt  aux  antres  Mers 
particulières  ou  il  fe  faid  plus  grand  ou  moindre 
félon  que  icelles  Mers  font  plus  proches  ou  plus  ef- 
loigneesdela  Mer  Oceane:  Car  en  celles  qui  font 
proches  il  appert  manifeftement  comme  en  celles 
d'Angleterre  ôc  Normandie , & au  commencement 
de  la  Mer  Mediterranee  vers  la  France  ôc  Efpagne, 
àcaufede  fa  grandeur  & profondité  : Au  contraire 
en  la  Mer  A driatique  qui  eft  peu  profonde , ou  il  eft 
bien  different  deceluy  des  autres  parties  delà  Mer 
Mediterranee  ^ou  il  y a toufiours  flot  apparent  & 
point  de  reflot,  foit  parce  qu’aucuns  ont  voulu  fou  - 
flcnir  que  grande  partie  de  celle  Mer  vient  pardef- 
foubz  Terre  de  la  partie  du  Septentrion,  telle- 
ment qu'elle  eft  neceflitee  ôc  contrainte  courir 
vers  la  partie  oppofite  , ou  félon  aucuns  autres, 
à çaufe  de  la  grande  multitude  d’infinis  grands 
fleuues  ôc  riuiercs  , lefquels  defeendans  de  plu- 
fleurs  parties  du  Monde  en  icelle,  là  font  croiftre 
& courir  impetueufement  vers  le  Propontide,  ôc 
de  là  en  la  Mer  Egee , puis  en  icelle  Mer.  Ceux  qui 
ont  confideré  de  plus  près  les  cours  ôc  mouue- 
ments  de  celle  Mer  Mediterranee  fçauent  allez, 
ainfi  que  le  rapporte  le  grand  Cardinal  Contareo, 
litire  fécond  des  Elemcns,  comme  iel’ay  deduictcy 
deffus  de  mot  à mor,qu  outre  le  cours  ôc  mouueméc 
ordinaire  &couftumîer  qu’icelle  Mer  à de  fîx  heu- 
res en  fix  heures , mais  bien  petit  s’il  eft  conféré  aux 
cours  & mouuemens  de  la  Mer  Oceane,  lequel  tou- 
tesfois  eft  certain  comme  ceux  de  rOcean,forsen 
lacoftc  de  la  Mer  Thyrrene,Prouençale  &Nar- 
bonnoife,  ou  il  n’y  a que  bien  peu  de  cours  ôc  mou- 
uemcnt,ily  en  a vn  autre  bien  eftrange,  lequel  eft 
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caufedu  tournoyemenaent  que  faid  cefte  mer, en 
mouuement circulaire:  Car  efhnt  icelle  contrainte 
& comme  enuelopee  par  cant  de  hauts  & fermes  li  - 
mites  qui  la  bornét  de  tous  codés  d Europe , A fie  ôc 
Afrique,  & n’ayit  iffuë  pour  entrer  en  la  Mer  Ocea- 
ne,que  par  le  deflroit  de  Gilbratar,  elle  cômcnce  de- 
puis lededroitdcGallipolià  vouloir  fuiure le  cours 
& mouuement  naturel  d'Orient  en  Occident;  mais 

empefehee  par  la  rencontre  des  Terres  del’Europe, 
elle  va  flottant  tk  lauant  les  nuages  des  Illcs  de  l’Ar- 
chipelague,  puis  hurtant  la  Moree,  tourne  contre  la 
Grece,  fuir  le  riuage  de  la  Dalmatie , d’Illyrie  Ôc  d’I- 
ftrie.ou  ne  trouuant  point  de  fortie,  elle  tourne  fon 
cours  & mouuement  contre  les  riues  de  la  marque 
d’ Ancône  ,dAboux,  delaPouïlIe.delaterred’Ot- 
tiantc,  Sc  la  pointe  de  Reggio,doLf  retournant  en- 
tre & autour  de  la  Sicile,  elle  court  tout  le  loimdu 
Royaume  ie Naples, de  Romme.de  Genes,des  Gau- 
les & d’Efpagne,&  eftantlâarriuee,  trouuantl’em- 
boucheurede  Gilbratar  touteeftroite, cllerctourne 
flottant  contre  la  Mauritanie, & lesautres  riuages 
d Afrique  itifques  aux  bouches  du  Nil;ainfi  recuknt 
contre  le  Soleil  leuantAaiflel’Egypte,  fuitlcs  bords 
de  Iudee,  Syrie  , Caramanie,  & autres  terres  d' Aile, 
retournant  ain  fi  iufquesaudeftroitde  Callipoly, du- 
quel le  p a{Tage  pour  entrer  en  la  Mer  Majeur,  n’e’ftac 
sife^  large,  joinét  que  la  violente  abondance  des 
fleuries  & riuieres  qui  defeendent  continuelle- 
ment en  icelle , y engendren  t,  ain  fi  que  i’ay  j a remar- 
que cyoedus  vn  ordinaire  flot,  lans  reflot,  puis  icel- 
le mer  reprend  le  chemin  du  cours  Si  mouuement 
que  i ay  prins  cy  deuant , imitant  de  beaucoup  en  ce 
cours  & mouuement  la  forme  circulaire  & ronde. 
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ne  provenant  ce  cours  6c  mouuement  félon  le  dire 
dudit  Cardinal  Contaren  liurez.des  Elemens,que 
delacaufe  du  mouuement  iournelde  vingt-quatre 
heures , lequel  emporte  &entraifne  auecfoyd’G- 
rient  en  Occident  les  Elemens  du  feu,deî’air,  & de 
leau  pareillement.  Quantàladite  Mer  Adriatique, 
8c  principalement  celle  qui  eft  vers  Venife,ellea 
fon  flot  ordinaire  qui  fe  faid  deux  fois  le  mois  : Car 
alors  que  la  Lune  marquant  fon  premier  ou  fon  der- 
nier quartier  cfteloignee  du  Soleil  par  5?©.  degrez, 
ce  fte  Mer  demeure  fans  cours  èc  mouuement  de  flot 
apparent,  pource  peut  eftrc  que  la  Lune  montant  fur 
rOrifon  contre  le  Midy,  cofté  ordinairetàuqucl  elle 
faid  eilcuer  la  Mer  pour  efmouuoir  Je  flot  accou- 
tumé, elle  fouffre  vne  empefehe  par  le  Soleil  defeé- 
dant  ou  du  poind  raeridionnal  contre  le  couchanr, 
ou  du  poind  de  la  minuid  contre  TOrient , 8c  fem- 
ble  qu’aurant  qu’en  s’eüeuant  contre  la  ligne  méri- 
dionale , elle  rafehe  d'attirer  & efleuerla  Mer  en  fon 
çbuliqon  ordinaire , le  Soleil  defcendantdelaligne 
cotre  rOrifon  empefehe  fon  effed,  teilernét  q cefte 
mer  feinble  eftre  fans  flot  8c  reflot , d’autant  que  les 
raiz  de  fes  deux  luminaires  lancez  diuerfemer  fur  les 
Eaux  , diminuent  la  force  l’vn  de  l’autre.  Puis  il  ad- 
uienc  qu’aux  iours  de  coniondion-  &d’oppofirions 
pource  que  ces  deux  Aftres  font  difpofez  aux  en  - 
droids , dou  l’vn  & l’autre  tend  à vn  mefroe  effed 
cefte  mer  fevoit  efmeude  flots  plus  bouillonnans. 
Donc  ainfi  eft  la  caufe  de  ces  cours  ôc  mouuemens, 
plus  pertinemment  appropriée  à ce  que  eftdeduid 
cydefius,  qu’aux  Vents, ainfi  que  veulentaucuns, 
qui  fouflent  foubs  lefdites  Eaux , comme  l’on  penfc 
les  tremblements  de  Terre  procéder  des  Vents  cm- 
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prifonnez  dedans  les  Cauernes  terreftres  : ou  que  de 
penfer  comme  quelques  autres  l’ont  voulu, quela 
Mer  Toit  vn  des  membres  ou  parties  de  ceft  Vniuers 
qui  cft  vn  grand  animal , laquelle  Mer  par  fa  relpira- 
tion,«n  expirant  pouffe  ainfi  les  ondes,  & puis  en 
infpirantles  retire  ainfi  dans  foy-mefme,  ainfi  que 
fcmblentlauoir  creuStrabo  liure  i.defaGeograph. 
-Apollonius  liui*7.chap.5.de  Philo ftr.  & PSolin  cha. 
16.de  fon  Polyhift.  rabfurdité  defquels  propos eft 
clairement  enfeignee  par  ce  grand  Iules  Cefir.  Sca- 
ligcrexercitat  .52.  contre  H.  Cardan  de  la  Subtilité, 
Outre  les  cours  de  mouuemens  cy  delfus  deduids 
d icelle  M er , elle  en  a d’autres  aux  Equinoxes  pen- 
dant que  la  Lune  cft  en  fa  coniondion  auec  le  So- 
leil, lefquels  cours  de  mouuemens  font  plus  grands 
& violens  , &.auxSolftices  , elle  les  a moindres  que 
aux  autres  faifons  de  l’ânee:  La  caufe  qu’on  peut  ren- 
dre de  ceeftant,que  les  Soleil  &la  Lune  courans 
par  le  Cercle  Equinodial , le  plus  grand  de  droid  de 
tous  les  autres  Cercles  celeftes , viennent  à eux  lan-* 
ceràplomb,  de  confequemment  à auoir  plus  grande 
force  de  puiffance  défaire  enfler  les  Eaux  pro- 
duire de  engendrer  plus  grands  flots  vers  lefdids 
Equinoxes,  au  contraire  courans  par  les  Cercles  fol- 
llitiaux  qui  font  moindres  de  biaizez  plus  que  les 
autres , icesx  Soleil  de  Lune  le  viennent  à haulîer 
moins,  dei  celle  caufe  font  aulli  moins  haufïèr  de 
enfler  les  eaux  de  celle  Mer,  de  par  confequent  font 
produire  des  flots  petits:  Cequifaid  qu’il  n’y  a pas 
fi  grands  flots  vers  les  Solftices  , comme  il  appert 
mefme  en  la  Mer  Océans,  & beaucoup  plus  en  la 
Mer  Adriatique,  à caufe  qu’elle  n’eftguiere  profon- 
de 11e  large,  ainfi  que i ay  ja  did,  de  particulièrement 
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dedans  les  Canaux  de  Vcnife  plus  qu'en  autre  lieu, 
pour  n’eftrc  iceuxguieresprofôds  & larges:  Et  tout 
ainfi  que  ce  cours  8c  mouuement  fuit  principale- 
ment les  mouuemens  de  la  Lune,auiîi  en  la  Mer 
Méditerranée  il  y en  a vn  autre  qui  fuit  la  lumière  de 
la  Lune.  Car  fi  l’autre  Ce  faiét  deux  fois  en  vniour 
naturel  , ceftui  cy  dure  vn  mois  continuel,  com- 
mençant à croiflre  depuis  la  coniondlion  iufques 
à Toppofition  , 8c  au  contraire  ij  défaut  depuis  l’op- 
pofition  iufques  à la  fin  du  mois  de  la  Lune  : Quant 
au  premier  cas  , à caufe  que  la  Lune  rend  plus  de 
lumière,  èc  à plus  de  puiffancc  de  enfler  les  Eaux, 
elle  faiét  & caufe  ce  flot.  En  fécond  lieu,  icelle  Lu- 
ne en  decroifiantde  lumière  cft  caufe  du  reflot  auf- 
diétes  Mers,  efquelles  y a quelques  deftroiéts  qui 
reçoiuept  ce  flot  different  des  autres  quant  au 
temps.  Comme  le  deftroiét  de  Negrepont,  auquel 
ce  cours  8c  mouuement  redouble  fept  fois  en  vn 
iour  naturel,  à caufe  de  reftroi£t&  àngutle  efpace 
d’iceluy-,  Lequel  fi  aux  Mers  particuliers  eft  caufe 
accidentalement  de  ces  flots  particuliers,  à plus  for- 
te raifon  , il  en  fera  caufe  en  celle- cy  & autres  fera- 
blables  comme  plus  eftroiéte  8c  an  gu  fie  que  toutes 
lesautres:  Caries  Eaux  marines  eHeuees  au  milieu 
par  la  vertu  de  la  Lune,  courent  incontinentaux 
parties  externes  & dernieres  qui  font  vers  les  bords 
& riuagcs  d’icelle , lefqucls  les  repouffant  en  arriéré, 
font  caule  qu’icelles  Eaux  s’en  retournent  inconti- 
nent au  milieu,  ou  elles  reviennent  àhurrer  & cho- 
quer les  vnes  à l’encotredcs  autres,  8c  en  multipliât 
leurs  vagues  font  derechef  repouffees  vers  lefdiéts 
bords  8c  riuages,tellemét  que  par  ces  eftroites  voyes 
elles  font  faites  & rendues  grofles  vagues, &;  viénenc 
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à redoubler  (ouuentfes  cours  & moiiuemens^lequel 
aucotraire  s’eftendâten  la  largeur  des  hautes  Mers, 
le  vient  àdiffiper  & rompre  en  chemin  deuant  qu  il 
puiffeeftre repouffe  des  riuages,  & puiflearriuer  au 
milieu,  comme  au  deftroiék  de  N egrepont,  lequel 
pour  lescaufes  8c  raifonscy  deiïus  deduiâeseft  de 
beaucoup  different  en  nombre  8c  quantité  de  flots, 
à ceux  des  autres  Mers*  & en  împettiofité  aude- 
ftroiâde  Meffine.  Car  tant  plus  iceluy  eft  delà  fi- 
raation  eftroite  pour  s’eflargir,  d autant  plus  il  eft 
atteint  de  la  longueur , pour  l’eflongner  & courir 
aux  heures  du  reflot  en  l’vne  des  deux  Mers , entre 
lefquelles  il  cfl  enclos , 8c  en  fie  remuant  encedc- 
ftroiél:  il  a fon  cours  fort  rapide , & en  cefte  rapidité 
eft  fort  different  des  autres  deftroiéts  & Mers,  ou  il 
change  en  chacune  d icelles  pour  les  raifonscy  def- 
fus alléguées,  par  le  moyen  defquelles  en  ce  que  le 
peut  eftendre  la  fubtilité  8c  capacité  de  l'entende- 
ment humain  on  peut  venir  à la  cognoiftànce  delà 
vraye  caufe  pourquoy  le  flot  n’eft  pas  pareil  8c  fcm- 
blabîe  en  toutes  les  Mers.  Quant  au  flot  8c  reflot  du 
deftroiâ:  de  Galliopoly  il  eft  très-  efmerueillable,du- 
quel  parlant  les  anciens  ontpenfé  que  les  Terres 
voifines  ( àfçauoir  les  bords  Se  nuages  de  Thrace 
d’vn  cofté,  & ceux  d’ A fie  de  lautre  ) font  cauerneu- 
feSj&queces  Terres  cauerneufes  hument  & atti- 
rent. à elles  les*  eaux  qui  fluent  en  ceft  Euripe, 
puis  apres  les  vomiflent , dont  fe  voit  le  flot  8c  le  re- 
flot, 8c  ainfi  htimans  8c  aftirans  font  le  flot,&  reuo- 
miffans  par  apres  le  reflot  ; mefme  8c  pareille  raifon 
eftant  en  Sicile , Charybde , 8c  autres  Goufres  de  la 
Mer.  Les  Pilotes  modernes  aifeurent  quedepuisle 
dernier  bout  de  la  montagne  Atlas  qui  aboutit  à 
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i’Occan  au  lieu  nommé  Mcjesiufqnes  à lavillcde 
Tingic , 8c  de  làiufquesen  Fille  de  faind  Thomas  il 
n'y  a nul  reflus  de  Mer  ; Ce  qui  prouientàcequedi- 
fentces  Pilotes,  de  ce  que  là  il  y a vn  angle  de  nua- 
ges fans  aucune  rortuofité  ou  reflexion,  & que  la 
Mer  eft  en  ceft  endroit , libre  8c  non  bordeed’au- 
cuns  empefchemens  de  bords  ,riuages&  promon- 
toires. Ce  qui  aoccafioné  aux  Pilotes  Portugais  de 
nommer  ce  lieu  Anglé  Royal.  Et  pour  ne  détenir 
icy  plus  longuement  les  Ledeurs  bcneuoles  ,nous 
dirons  qu’en  quelques  Mers  ilfetreuuepeudefiux, 
comme  en  la  Mer  Liguftique,Thyrrene,&  Narbon- 
noife^&auiïi  auprès  de  Barcelonne  en  l’Efpagnc. 
Qui  plus  eft  ,1a  cofte  des  terres  fermes  des  Indes 
Occidétales  par  ! efpace  de  plus  de  trois  mille  lieues  _ 
auxendroids  des  Iflesde  Cuba,  Efpagnolc& au- 
tres de  ce  cofté  tirans  au  Norr  , n'a  aucuns  flux  ny 
reflux.  Au  contraire  en  quelques  autres  Mers  beau- 
coup de  flux  grands  corne  en  la  cofte  Auftrale  vers 
Panama,  I lies  perleufes,  Taboga  otoque&  cofte  de 
Midy  versBegarafenla  plage  indique  vers  le  Gan- 
ge 8c  les  emboucheures  du  fleuue  Inde,  en  la  Mer 
deGotie,  Flandres  , Bretagne,  Portugal,  8c  Met 
Rouge.  Et  ordinairement  8c  plus  fcuuentle  Flux 
de  Mer  eft  plus  grand  & proportionné  en  la  Met 
Oceane,  qu’en  autres  Mers  delà  Terre;  & commu- 
nément  ee  Flux  eft  plus  grand  8c  violent  aux  bords 
&riuagcs  de  la  Mer,  qu'en  pleine  Mer  ;mefme  aux 
fietiues  qui  entrent  dans  la  Mer  il  y a grande  diuerfi- 
té  : Les  fleuues  de  Portugal  fc reculent  en  arriéré  par 
le  flux  de  la  Mer  , 8c  les  fleuues  Atlantiques,  non;  la 
Tamife  en  Angleterre  s en  retourne  versfafourcc 
par  le  flux  de  îa  Mer  , bien  enuiron  cinquante  mil- 
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liaires:leBete  enfaid  prefqtie  autant  en  Efpagne. 
Outreplus  le  flux  de  laMern'eft  proportiônétouf- 
iours  par  temps  & heures  certaines.  Cal*  en  l’Occan 
Vautres  parties  d'iceluy  ce  flux  cômunémènt  s’en- 
fle en  fix  autres  heures  * de  fe  diminue  du  tout  en  fix 
autres  heures.  Dans  la  Garone  ce  flux  fe  fai 61  en  fept 
heures, & s'en  reuaen  cinq  heures,vcrs  la  Guinee  ou 
Ethiopie, la  Mer  appelleepar  les  Portugais  Mer  de 
Ginegha  fai <3:  fonflux  en  quatre  heures,  & Ion  re- 
flux en  huid  heures  vers  les  bords  qui  font  aux  en- 
uironsdela  Guinee  le  flux  de  la  Mer  y eft  fi  violent 
&fort,  que  trois  ou  quatre  ancres  font  bien  ernpef- 
chees  de  retenir  vn  nauire  qu’il  ne  donc  à toute  heu- 
re contre  les  bords  ôc  nuages . Au  bord  de  Cambaie, 
près  les  bouches  du  fleuue  Indus.  La  Mer  en  deux 
heures  couurc  par  fon  flux  bien  entiiron  30.1ieuës  de 
terre,&en  deux  autres  heures  par  fon  reflux  elle  def- 
couure,&  faid  ce  flux  auec  vne  telle  rapidité,que lc£ 
homes  à grand  peine  peuuent  efuiter  par  leur  courfe 
que  ce  flux  ne  les  engloutifle  *,  & s ceft  incouenient 
ils  remédient  par  les  fons  de  certaines  cymbales  qui 
aduertiflent  ceux  qui  font  aux  bords  du  nuage,  de 
gaigner  le  haut.  Qui  plus  eft , le  flux  de  la  Mer  n’cft 
faict  en  mefine  ôc  pareille  heure, car  toufiours  par 
chacun  iotir  il  efi:  retardé  ,<feft  à dire,  vient  plus  rard 
que  fon  iour  precedent  de  quatre  quintesd’heures, 
ainfi  que  ie  diray  plus  amplement  par  cy  apres.  Ce 
pendant  oyons  ce  que  did  ce  grand  Iules  Cefar  Sca- 
liger  Exercitation  çi.contre  H.  Cardan  de  la  Subtili- 
té. D'autant  que  la  Luneeft  fi  eflongneedela  Mer, 
plufieursont  eftimé  comme  impoflîble  que  la  Lune 
euftvne  fi  puiÏÏante  influence:  maisils  nedoiuenr 
trouuer  cela  lion-plus  cftrâgeeni  a Lune,qxi  eni  A y- 
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mant  la  propriété  d Attirer  le  fer . Or  l’on  void„ 
cela  manifedeméc  qu’és  quartiers  de  la  Lune  il  y a „ 
calme  en  Mer  & agitation  quand  la  Lune  eftau,, 
plcin,&  séble  que  l’eau  defirc  de  toucher  cefte  Pla- ,, 
nete  tant  on  la  void  s’enfler,  ce  qu’elle  ne  faiél  pas ,, 
ainfiau  remonter  du  Soleil.Elle  a donc  double  agi  „ 
ration  le  flu  au  branle  du  premier  mobile  d’Orient  ,, 
en  Occident  Je  reflux  au  contraire,  & en  certains,, 
inomens,  comme  au  referrement  & relafchemcnt  ,, 
du  cœur  L011  remarque  aufli  deux  mouuemens, tel- ,, 
lement  qu’aux  reflux  Ton  void  des  nuages  àfec,  „ 
corne  en  la  Mer  de  V enife^Sc  des  guais  qu’on  peut ,, 
rrauerfer , & qui  puis  apres  font  couuertesdeva-,, 
gués.  En  celle  forte  vn  port  nommé  Diuobdndel , en  ,, 
la  Mer  Perfique  apparoift  quelquesfois  Ifles  , ôc  ,, 
d autresfois  terre  ferme.Cc  flux  & reflux  ainfi  eui-  „ 
den r 11e  paroift  pas  en  tous  riuages.  Il  n’ya  point  de 
flux  au  riuage  Septentrional  de  l’Océan  Arabique,  „ 
En  celuy  des  codes  d’Angleterre  il  eftvchemct.  Au  „ 
riuage  méridional  du  mefme  Océan  vers  Beraga  on„ 
le  fent  impétueux  5 en  la  Mer  de  Genes  il  n y en  a „ 
point  d’apparence, mais  grande  en  icelle  de  Venife,  „ 
en  la  code  de  P Inde  Orientale  au  long  du  Gange,,, 
&à  leboucheurc  du  fleuue  Indus  cefluxeftgrâd:  „ 
fi  roide  en  la  Mer  Rouge  ou  Arabique , que  cer-„ 
tains  profanes  ennemis  de  l’hiftoire  fain&c  on t ofé  „ 
dire  que  Moyfe  ayant  cfpié  la  cômodité  du  reflux  „ 
auoit  rrauerfe  foudain  ce  bras  auec  leslfraëütes:,, 
ce  qui  ed  impoflîble.  Car  de  l’endroit  oucftoitle,, 
peuple  iufqu’au  port  de  Suez,  la  Mer  couurctou-,, 
te  la  coftc,n’y  ne  la  defcouure  iamais,tellemcnt  au  „ 
îeflus  que  les  parties  d’au  dedoubs  par  oupalTe-,, 
rentles  Hebrieux  foientdemeurees  ouucrtcs  par,, 
fon  reflus  ordinaire.  Or  l’hiftoire  monftre  que,, 
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Dieu  ficlcuer  vn  vent  qui  befongnalors,  & lamô- 
celement  des  Eaux  ne  fut  nullement  en  forme  de 
,,  reflux  ,ny  par  l'opération  de  la  Lune,  mais  par  vn 
7y  miracle  fpecial:  car  icelles  Eauxeftoient  comme 
3,  vne  muraille  &à  droide&  à gauche,  tellement 
3.  que  Moyfe  &fon  peuple  payèrent  parceftadmi- 
?, rable entre-deux, diredem en t oppofé  aubranfle 
5,  tempeftueux  du  Flux&  reflus  delà  Mer  ,laquel~ 

3,  le  voyant  puis  apres  la  main  eftcnduë  de  Moyfe 
3, par  le  commandement  de  Dieu  retourna  fur  le 
„ matin,  &couurit  tous  les  Egyptiens  qui  eftoient 
3,  entrez  fi  auant  en  ceft  entredeux  que  nul  d'eux 
33  n’échappa,  ainfi  qu*il  eft cotenu  en  l’Exode,  chap* 
3>  14.  or  le  flux  & reflux  n’eft  pas  de  mefme  par  tout 
3,  Le  plus  ordinaire  eft  de  fix  en  fix  heures,  comme 
„ il  appert  en  la  Mer  de  V enife.  Le  flux  qui  s’cngoul- 
5)  fre  en  la, Garonne  fe  faid  en  fept  heures  , 8c  le  re- 
33  flux  en  cinq;  A Cinegaquicft  en  lacofted’Ethio- 
3,  pic  en  quatre  heures  flux,  8c  en  huid  heures  le  rc- 
„flux.  En  la  Merde  Calecut,la  Mer  croift  enplei  ♦ 
3,  ne  Lune,  tout  au  contraire,au  nuage  du  Fleuue  Iu- 
,,  dus,  ceft  en  Lune  nouuelle.  Dauantage  ce  mou- 
3,  uement  réciproque  eft  plus  lent  en  vn  endroid  & 
3,  plus  vifte  en  vn  autre.  Es  enuirons  de  Paria  ,1  O- 
3,  cean  va  toufiours  de  mefme  cours  d Orient  en 
3,  Occident.  Lille  de  Magdagaftar  ou  de  faind  Lau- 
3,  ren$,qui  eft  feuz  le  huidiefmc  parallellc  Meridio- 
„ naleft  abordeepar  le  Flux  qui  vietdellfide  Orié- 
„ taie , en  forte  que  les  Marchands  de  la  cofte  de  Ca- 
,.îecct  y arriuent  en  trois  fepmaines,mais  il  leur 
3,  faut  trois  mois  pour  retourner , pourcè  qu  ils  mô- 
3,tenr  contre  le  cours  de  l’Océan,  qui  tend  toufiours 
5> de  l’Orient  en  Occident.  Rcftede  confiderer  les 
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caufes  duflux&reflux,deladiuerfitéquiyeft,  & 
delà  viftefte  du  Calme  , de  la  priuation  & delà 
contrariété.  Parle  flux  & reflux  s’entend  la  ma-  J* 
rec approchant  enflee des  riuages,  puis  s’abaiflanr,, 
6c  fe  retirant  autant  quelle  s’eft  hauffee&auàri-  ,’ 
cee;  la  diuerfité  en  ce  que  l’approche  ne  finit  pas  à „ 
mefines  heures.  La  viftefïè  poureequ’en  quel  que,, 
lieu  le  flux  & reflus  eft  plus  tardif: le  Calme  là,, 
où  il  n’y  a nyl’vn  ny  l’autre.  La  priuation  d'autant,, 
qu’en  certains  endroits  l’vn  eft  beaucoup  plus  fre-  „ 
auent  que  l’autre.  Donques  quant  au  premier,, 
poinét.  LaMerfuitlemouuement  Secours  jour-,, 
nalier  de  la  Lune,  c’eft  à dire,  le  corps  de  cefte  Pla-  J 
nete  porte  parfareuolution  de  vingt-quatre  heu-,,’ 
res.  Car  ce  qu’aucuns  Aftrologues  efcriucntque,, 
les  Eaux  de  l’Océan  Oriental  font  fouz  la  domina  ■ „ 
tion  du  Soleil,  & celles  de  l’Occidental,  fouz  celle,,’ 
de  la  Lune , n’a  point  de  fondement,  pource  qu’il 
h’ya  point  de  limite  preferit  à l’Orient  ou  à 1 Oc  „ 
cident , outre  celuy  qui  a regard  à nous.  U y a vn  „ 
Orient  par  tout , mefines  Aftres  fe  leuent  & cou-  „ 
chent  partout  en  mefines  mouuenr . mais  non  à ,, 
mefines  perfonnes.  Au  refie  fi  le  flux  & reflux  fe„ 
fiaifoit  par  la  vertu  du  Soleil,  il  n’y  auroitiamais  de,, 
relafche  ny  de  calme.  Scie  mouucment  fêroitef-,, 
gai:  Et  nous  voyons  toutesfois  qu’es  quartiers  de,, 
la  Lune,  qui  n’a  poin  t de  puiïîànce  fur  le  Soleil  , il  y „ 
a bonacc-  Mefines  fous  la  Zone  Torride  en  beau-  „ 
coup  d’endroiéfs  que  marquent  les  hures  des  na-/, 
uigations  lemouueménteft  tardif,  & fort  vifteau,. 
Septentrion  , comme  vers  la  terre  de  Labrador.,, 
Attendu  que  le  corps  de  la  Lune  eft  porté  en  fou  ,,’ 
mouuüement  ioufnalier  d’Oricnt en  Occident, 
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,,  l'Océan  qui  fuit  fa-guide  flftd  le  mefme  cours , & 

,,  netrouuant  rien  qui  l’empefche  rouie  toufîours 
,,  iufqu’à  ce  qu’il  rencontre  les  bornes  que  Dieu  luy 
„ a affignees,  lors  il  rebroufle  & remonte  là  où  il  eft 
„ delcendu.  Ce  n’eft  pas  à l’auanture,  comme  ie  vicn 
,,  de  dire  : car  le  Créateur  qui  afaid  apparoir  laTer- 
„re  hors  des  Eaux, pour  monftrer  que  cen’eftoit 
„pasvne  ordonnance  vaine  a faidque  la  terre  de- 
,,meureà  defcouuert pour  loger  le  genre  humain. 

„ Par  ainfi  la  Lune  roule  les  vagues  lix  heures  quant 
5c  fo y, .puis  la  Mer  a fix  autres  pour  faire  fa  retrai- 
jjte.&  fe  refierrer  chez  foy  comme  au  parauant: 
u que  h on  demande  pourquoy  le  flux  & reflux  fe 
}>faid  en  douze  heures , on  peut  rcfpondre  que  le 
„ Ciel  qui  enuironnela  Terre  tftant  diuifé  en  deux 
,,Hen  ifphcres  dont  l’vn  nous  apparoift  toufîours 
„infalliblement,il  côuient  que  ceft  hemifphere  foit 
„ confideré  en  deux  parts, à caufe  du  poind  vertical, 
„ diftant  efgallement  des  deux  poinds  del’Orifon. 
„L  hemifphere  n’ayant  à fa  part  que  douzeheures: 
„ ( car  il  en  faut  autant  à l’autre  ) le  mouucment  de 
,,1’Ocean  eft  pour  luy  tant  au  flux  qu’au  reflux  du- 
,,  tant  ce  temps  là,  fe  hauflant  & baillant  iufqu  à fon 
„ poind.  Or  d’autant  que  la  Lune  ne  fe  leucpas 
,,  toufiours  en  mefme  endroid  ••  c’eft  pourquoy  il 
„ya  diuevflté  de  flux  & reflux  en  i Océan  caufe  de 
,,  celle  courfeineonftan  te.  La  Mer  reflue  principa- 
lement de  ce  riuage  qui  lemble  couper  le  Globe  de 
„ la  Terre  & des  Eaux,àfçauoir  Labrador  au  Septé- 
„ trion  iufques  au  deftroid  de  Magellan  qui  eft  vers 
,,  le  Midy.ll  eft:  donc  aifé  de  dire  pourquoy  & quand. 
v,ilfefaid  flux&  refluxen  la  Mer  Arabique  : car  il 
„ fuit  celuy  de  l’Océan. Quant  à la  Mediterranee  il  y 
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a autre  raifon.  La  Lune  n en  traifne  &c  emporte  pas „ 
feulement  les  Eaux  d Orient,  mais  auflî  elle  les  at-  ., 
tired'Occident  en  la  Mer  Méditerranée  par  l ac  „ 
croiftdefquelles  fe  faidtvn  amasauniùeaud  icel- ,, 
le  : Ce  qui  n’aduient  pas  en  l'Océan , lequel  a vne  „ 
campagne, fpacieufe  pour  rouller  à l’aife,&  la  Me-  „ 
diterranee  cil  eftroidte  à comparaifon  : Ne  pou-  „ 
uant donc fe porter  hors  du  dertroi&deGijbratar,, 
au  lieu  de  ceder  au  flux  qui  la  preffe,  elle  fe  tourne  ,, 
naturellement  & remôte.  E t la  prouidence  diuine  „ 
afaid  que  ce  mouucment  eftdoux,  car  es  coftes  „ 
d’Afrique  qui  regardent  l’Orientil  y aagiration  „ 
prefque  cô  tinuelle , au  contraire  beaucoup  de  cal-’,, 
meés  codes  de  Genes&  de  Proucnce,ouvnflus„ 
de  peu  d’apparence.  Ettoutesfois  lescoftes  d’A-„ 
frique  font  beaucoup  plus  baffes  que  les  autres  que,, 
ic  vien  de  nommer.  Quand  la  Lune  s’y  achemine,, 
le  mouuement  fe  fai  et  à l’Orient , de  mefme  auffi  à „ 
l'Occident  quand  elle  fe  retire:  l’vn  parla  propre,, 
raifon  du  reflus,l’autre  par  vne  raifon  propre,à  fça  „ 
noir  d’autant  que  les  Eaux  attirées  le  preflènt  , 
l’empefchent  tellement  qu’il  ne  peut  retourner,, 
•d’Orient  en  Occident.  Le  flux  & reflux  eft  fort  peu  „ 
apparent  es  coftes  de  Genes,de  France,&d’Efpa-„ 
gne,  pource  que  ce  qui  apparoir  en  la  Mer  de  Ve_  „ 
nile,  a caufè  de  fesdeftroi&s  n’apparoift  point  de-,, 
puis  la  Mer  d’Italie  iufques  au  deftroidt  de  Gilbra-  „ 
tar,à  caufe  que  la  Mer  s’y  cfpand  fort  au  large:pour 
éclarcir  celle  difficultépreluppofonsqùelepàincl,, 
d’Orientaux  Vénitiens  foitaumeridiande  Cale-,, 
eut,  ou  bien  que  le  cercle  d’Orient  pour  ceux  qui  „ 
font  à Bourdeaux  finiflè  à Ormus.  Quand  donc  la,. 
Mer  feraparuenuë  deCalecuraumetidian  de  Ve  „ 
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g,nife  qui  foit  pour  exëple  àT ripoly, alors  le  flux  fera 
^entier  à Venife.Mais  pourquoy  defcendraelle?non 
feulement  à caufe  de  l'effreciflément  & empefehe- 
,,  ment  des  nuages,  mais  pource  quelle  fuit  ia  grade 
,,  amiela  Lune,  ôc  eft  en  cela  qu’elle  différé  dauec  le 
mouuement  de  l’Océan  , qui  ne  lailled’eftre  porté 
i,  d’Orient  en  Occident,  mais  c’eft  fous  la  Zone  tor- 
5;ride:car  es  coftes  de  Portugaise  Breragne,de  Liuo- 
„ nie,  le  mouuement  eft  contraint  & pouffé  vers 
„le  Septentrion.  Et  en  la  Mer  Septentrionale  au 
„ long  des  coftes  qui  ferment  la  Scythie  ,1e  flusti- 
„ re  à l’Orient  au  contraire  de  la  Mer  d’Ethiopie , & 
„ toutesfois  d’vn  mefme  motiuemét.  De  ce  que  def- 
,,  fus  appert  aucunement  pourquoy  le  flux  & reflux 
„ eft  pareil  en  la  Mer  Rouge  qu’en  l'Océan:  Pour- 
„ quoy  diflemblable  en  la  Merde  Venifc,Pour- 
„ quoy  contraire  en  la  Mer  Septentrionale,  veu  que 
„ ce  font  toutes  portions  de  l’Océan , & v ne  mefme 
Eau.  Nous  auons  veuaufll  pourquoy  en  celle  de 
„ V enife  le  flux  eft  manifefte , en  cel le  de  Genes  peu 
„ apparent.  L’emboufcheure  de  la  Mer  Rouge  eft 
„ ample,  ôc  a defcouuert  ,elle  n’a  pas  grand  fonds, 
„ les  riuage*s  ne  font  point  coquilleux , mais  comme 
„ tout  vnis.  Au  contraire  les  deftroids  de  la  cofte 
3>d’Efpagne  empefehent  la  Mer  Méditerranée  de 
„s’eflargir:eftant  donc  ainfi  bridee  elle  s’enfonce 
„ ayant  du  creux  à commandement.  Les  coftes  de 
5,  celle  de  Vcnife  ne  demeurent  point  defcouuei- 
,,  tes  , à caufe  qu’il  y va  peu  d eau,  ny  ne  faiét  grand 
„ reflux , pour  la  petite  quantité  à comparaifon  de  ia 
„ large  eftenduë  où  elle  vafe  rendre , les  eftcnduës 
,,  des  nuages  en  la  Mer  Septentrionale  font  caufc 
„du  contraire  mouuement . Mais  doù  vient  que 
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l’Ocean  faid  enfler  la  Garonne  fept  heures  leiour,,, 
8c  defenfler  cinq  heures?  C’eft  pource  que  l’Qcean  „ 
Atlantique  à l'approcher  de  la  Lune  au  Meridian,, 
de  Venife,  s'engoufre  es  bras  de  mer  deSepten-,, 
trion.  Ce  repouflement  faid  que  l’Eau  monteSc,, 
s’en  va  des  codes  de  Bretagne  aux  nuages  entre,, 
IesTartares,laterrede  Labrador,  de  la  Groetlan  „ 
die,  8c  des  Ifles  non  encor  bien  defcouuertes.  Elle,, 
n’éplit  donc  pas  la  Garone,  (elon  qu’elle  pourroit ,, 
retenir  reculant  ainfi  en  partie.  Mais  la  Lune  ayat  „ 
acheué  ce  cours  de  cefte  pente,  dont  le  fefte  regar- 
dediredement  Bourdeaux,  alors  les  Eaux  retour'  „ 
nans  de  Septentrion  afliegent  non  feulement  Pern- 
bonfeheure  de  Garonne  , Tempefchans  de  def-„ 
cendre  , mais  auflila  font  rehaufler.  Cefte  im*„ 
preflîon  faid  quon  adioufte  au  temps  ordinaire,, 
du  croift  , cefte  heure  noramee  feptiefme  au,, 
flux,  &qui  deuoit  eftre  la  première  du  reflus:,, 
dont  aduient  que  ce  qui  refte  iufques  à douze,, 
heures, qui  eft  la  borne  du  cours  de  l’autre  quart,, 
le  reflus  fe  faid  in  cinq  heures.  Et  n'eft  pas  ferme  „ 
ce  qu’aucuns  allèguent,  que  le  temps  du  flux  eft  al-  „ 
longé  d vne  heure , à caufe  que  la  Garonne  refifte  : „ 
car  il  n’y  a lieu  ne  limite  afligné  ou  deftiné,  auquel  „ 
il  foit  commâdé  au  dernier  flot  de  l’Océan  de  tou-,, 
cher.  Siainfi  eftoit,  ce  ne  feroit  qu’amoindrilfe-,, 
ment  de  la  viftefle.  On  peutadioufter  vneautre,, 
chofe  : que  la  mafle  des  vagues  de  la  Mer  eftât  plus ,, 
pefimte,ne  s auance  pas  fi  toft,&  fe  retire  plus  fou-  „ 
dain, comme  recognoiflant  les  bornes  que  fon„ 
maiftre  luy  a pofees:  L'on  obiedeque  cela  ne  fe,, 
faid  point  ésriuieresde  Portugal,  qui  toutesfois,, 
font  prdTees  pa  r vn  bien  plus  grand  amas  de  flots.  „ 
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La  première  raifon  donc  femble  plus  ferme  s dont 
„ nous  tirerons  folution  à la  quedion,  & à vne  autre 
fuiuâte  ou  demâde  d’où  vient  q les  riuieres  de  Por- 
„ tugal  s’enflent  des  vagues  de  l'Océan , les  Atlanti- 
5,ques.  Onde  la  code  d’Afrique  à l’Occident  > non? 
Ced  d autât  que  l’Océan  approchant  du  goulphe 
Septentrional 3 renuerfe  fés  eaux  dans  les  riuieres 
„ plus  prochainesqui  font  celles  de  Portugal  : mais 
33 il  ne  faid  que  gliflèr  au  long  des  codes  Atlanti- 
35qucs.  L'on  peut  s’aÿder  de  la  mefrne  raifon  au  re- 
3,  gardde  Ginega,ou  la  Mer  môte  quatre  heures,*^' 
33  baille  huid.  Quant  à la  caufe  pourquoy  les  ca- 
a,  naux  des  riuieres  qui  entrent  en  la  Merde  Venife 
3311e  regorgent  point  c’efl  la  hauteur  des  riuages,  & 
^lafoiblelfc  de  la  Mer  ; Pourquoy  cft- elle  plus  tar- 
33'diueou  plushadiueen  certains  endroits  qu  es  au- 
,;tres.  Cela  vient  de  ce  que  la  Mer  edincgjrfcment 
3,  profonde , car  quand  elle  vient  fi?  rendre  dvndcf- 
3,  troid  en  vne  plus  ample  edenduë  , s’il  y a tant  foie 
33 peu  de  pente, laMer  roule  impetueufement.  Au 
,,  contraire  fi  elle  tombe  en  vn  canal  plus  profond 
33  fon  impetuofité  fe  rompt  en  vne  efpace  capable, 
, fur  tout  fi  elle  rencontre  quelque  code  haute,  & 
qui  aduance.Ce  que  deffus  refout  auflî  la  difficulté 
5>  touchât  lanauigation  au  retour  de  Madagafcar  ap  * 
3,  pellee l’Ifle de  faind  Laurent  : Caria  terre  ed  plus 
33 haute  en  cede  plage  là3&  panche  plus  àl’Occi- 
3.  dent , pourtant  il  ne  s’y  faid  point  de  reflux  non 
plus  qu'à  Paria.  Mais  ced  vne  chofe  mcuueilleufç 
3,  & où  la  Philofophie  naturelle  11e  faid  quebega- 
3,  yer  quand  elle  void  l’Océan  de  Calecut  croidre  en 
„ pleine  -Lune,&  près  du  fleuue  Indus  en  Lune  nou- 
3,  uelle  : Car  ce  font  codes,  comme  les  chartes  & hi- 
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ftoires  modernes' en  font  foy  , qui  ne  font  pas  fore 
eflongnees  l’vne  de  L’autre.  Il  y a dautres  fubriles 
queftions  cnlulcsCefar  Scaiiger&:  autres  fur  celle 
matière.  Voyez  Pline,  liurei.chapit.  97.  I.  Miîli- 
chius  fon  Commentateur,  G.  Peucer  lime  i4.chajp# 
2.defon  Comment. des  diuinations,  5c  autres  mo- 
dernes nauigateurs  en  leurs  liu  rcs  de  nauigations, 
lefquels  afleurent  que  l’Océan  ou  Merde  Sur , la- 
quelle cft  mefme  3c  pareille  quenoftre  MerOcea- 
ne,  ne  (oufre  aucuns  flux  & reflux,  ou  comme  point 
fenfiblementcn  la  code  des  terres  fermes  nouuelle- 
rn.cn t defcouuertes  par  l’elpace  de  plus  de  trois  mille 
lieues,  ne  mefure  aux  endroits  des  I lies  de  Cuba, 
Efpagnole  3c  autres  de  ce  collé  tirans  au  Nord  : Ce 
qui  prouient  fe  difentle  plus  expérimentez  nauiga- 
tcurs,de  la  grandeur  ôc  amplitude  de  ceft  Océan,  ou 
Mer  de  Sur,  lequel  neftempefehé  en  fa  courfe  ordi- 
naire de  l’Orient  en  l’Occident , félon  le  mouuemét 
du  premier  Ciel , d'aucun  obftacle  ou  empefehernét 
de  montagnes  , efeueils,  ou  Rochers  pour  faire  5c 
caufer  ces  flux  8c  reflus:  Qui  plus  eft,  iceux  efcriuent 
que  la  colle  Audrale  vers  Pauama  & autres  tour- 
nées au  Leuant  & couchant,  comme  les  Iflesper- 
leufcs,  Teraceqni,  T aboga , O toque,  & tout  ce  co- 
llé de  la  Mer  de  Midyhaufle  5c  baiffè  fes  flots  d’vn 
plus  grand  cours  5c  mouuement  que  ne  faict  noflre 
Mer  Françoife,  1‘ Angioife,Flamande,&  Efpagnole. 
Ce  quedelTusaeftédeduid:  nous  remarquerons  que 
ladiüeiflcé  des  cours  & mouuemens  qui  font  faiéts 
aux  Mers,  procèdent  ou  de  la  diftancede  la  Lune  du 
Soleil , à caufe  que  la  Lune  en  fa  conjonction  elt  ay- 
deedela  force  du  Soleil , 5c  en  fon  oppofition,  abô- 
dc  en 'lumière  * ou  bie4  de  la  proximité  dclaLune 
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a la  Mer  j quand  icelle  Lune  eft  dans  fonEccentii- 
cjue  8c  Epicycle  proche  de  la  terre  \ ou  bien  quand 
icelle  Luneeft  proche  ou  loingdu  heure  de  la  Mer 
quieft  efmeue  &agitee,  pu  bien  de  la  quantité  du 
temps  auquel  la  Lunecftauec  le  Soleil  fur  la  Terre, 
car  durant  les  plus  longiours  les  cours  &mouue- 
mens  de  Merfont  plus  grands,  que  durantles  pe- 
tits iours  : ou  bien  de  la  conionétion  des  Planettes 
humides  auec  la  Lune , ou  la  rencontre  d’icelle  aueq 
des  Eftoiles  pluuiales  & humides,  ou  bien  des  vents 
&tempeftes  qui  font  de  contraires  effeéts  aux  flu* 
Screflus  ouïes  excitent  dcefmeuuent  plus  forts  & 
violens  ,ou  bien  de  la  difpofition  des  lieux  8c  en- 
droits où  fontfifes  &fitueesles  Mers, lorsqu  iceux 
lieux  font  pleins  de  fyrtes  , rochers,  bancs,  efeueils, 
& Ifles , ou  bien  de  la  multitude  des  fleuues  qui  onc 
contraires  cours  & mouuemensà  celuy  de  la  Mer, 
où  ils  fe  defehargent,  ou  bien  de  la  tor  tuefité  8c  cô- 
uexicé  des  bords  & riuagcs  d'icelles  Mers:  ainfi  qu’à 
fort  bien  remarqué  Albert  le  grand,  linre  r.  trai£le20 
de  la  propriété  des  Elemens.  Difant  outre  plus  ice- 
luy  que  les  Mers  efquelles  il  fernble  y auoir  caufe 
accroiffement  8c  decroifîeraent  d’Eaux  marines 
lefquelles  toutesfois  n’en  ont  aucuns  font  de 
façon:  A fçauoir , que  rapprochement  du  coq 
la  Lune,  du  Cercle,  de  l’Hemifphere  ne  reg 
qu’vn  des  bords  8c  riuages  d’icelles  , y ayan 
très -grand  efpace  entre  Tvn  & l’autre  de  fefdicts 
bords  & riuages  ; 8c  que  la  Lune  encor  qu’elle  foi 
diredfcemet  fur  icelles  mers,  neatmoins  icelles  n’ont 
leurs  dits  bords  8c  riuages  bas  8c  inferieurs  pour 
rouler  8c  couler  leurs  Eaux  deffus , mais  au  contrai- 
re icelles  Eaux  font  contraintes 
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accroiffemens  iufqu’à  la  hauteur  defdits  bords  & ri- 
u âges  ; 8c  qu’icelles  Mers  font  de  telle  nature  que 
quand  elles  Huent,  & font  eftneuës  par  la  Lune  elles 
afpiqcnt,&sefcoulcnt  incontinent  &:  pluftoft  que 
elles  pqiflent  eftrc  agitées  d’accroilfemcns  d'Eaux; 
Voyez  Iean  Baptifte,  Bernard  Patricien  Vénitien* 
|ome  i.  de  fon  Séminaire  de  toute  Philofophie. 


Descaufes  CT  effells  des  Flux  CT  Reflux  de  U Mer 
Octane , Mer  Mediterranee,  Mer  ^sCdrutl- 
ttque,  £r*  autres, 

Ghap.  XIX. 

Laton  ainfi  que  le  raporte  Plutar- 
que, liure  3.  de  Lopin. des  Philofophes, 
a tenu  que  les  Flux  8c  Reflux  de  U 
Merprouenoientde  cerraine  dation, 
oufoufleucmétdes  eaux  marines, c’eft 
à fçatioir , que  les  Eaux  marines  en  la  forme  8c  ma- 
niéré d’vne grande  cauerne,ou  d’vn  grand  gouffre 
font  fufefleuees  & portées  loing, puis  rapportées  de 
là,  en  tcFe  façon  que  de  ces  efmotions  les  flux  & re- 
flux en  font  produisis  8c  engendrez  : Mais  cefte 
opinion  ne  peut  contenter  les  plus  clairs  voyans  qui 
îrouuent  que  ce  diuin  perfonnage  en  difant  cela  ne 
rend  raifon  pourquoy  les  flux  8c  reflux  delà  Mer 
aduiennent  pluftoft  en  vn  temps  qu’en  vn  autre:  Car 
de  fouftenir  que  les  Eaux  marines  en  la  forme  8c  ma- 
niéré d’vne  grande  cauerne  , ou  dvn  grand  gouffre 
font  efleuees  8c  portées,  puis  rapportées  ça  delà, 
c eft  chofe  imaginaire  non  aucunement  confoneny 
conforme  à aucune  raifon  ou  vérité  : 8c  peut  on  ad- 


î8  6 Des  cdufes  du  mouuement , 

iouftcrc[ue  celte  opinion  nepourroitauoirlieuaux 
Syrtes  ny  au  lieu  appelle  par  les  anciens  Taurw  mini - 
tmm y EucypMyVe il  qu'en  l'vnily  atoufioursreflus 
perpétuel  , & en  l’autre  flux  continuel  y Que  fi  celle 
opinion  de  Platon  eltoit  vraye,que  pourroic-on  dire 
de  celte  Mer  deGrece  en  laquelle  ainfi  que  recite 
Hérodote  lia  7.  de  Tes  hiftoires  il  v a f lus  en  vn  iour 
continuel,  & en  vn  autre  jour  reflux,  Heraclite  Ôc 
les  Peripatcticiens  fuiuanc  l’Ariltote  ont  alTeuré  que 
les  flus  ôc  reflux  de  la  Mer  prouenoient  de  la  pro- 
ximité du  Soleil  qui  excitant  ôc  menant  quant  ÔC 
îuy  par  fa  vertu  la  plus  part  des  Vents  , ôc  ve- 
nant à donner  dedans  la  Mer  caufoit  quicelleMer 
en  bouillant  senfloit  de  faifoit  flux  , ôc  courant 
vers  fes  bords  Ôc  nuages  venant  à les  hurter  Ôc  cho- 
quer , la  force  de  fa  chaleur  diminuant , faifoit  fon 
reflux  : Mais  celle  opinion  ne  femble  conten- 
ter aucuns  perfonnages  qui  difent , que  fi  cela  efloit 
vray,  il  faudroit  lé’SoIeil  eftant  aux  lignes  du  Can- 
cre&  du  Lyon,  lignes  grandement  chauds,  eftant 
la  chaleur d’iceluy  lors  redoublée,  ôc  que  les  flux 
de  la  Mer  fuiTent  plus  grands  & violens  , ou  bien 
que  toute  & quantes-fois  que  Mars  feroitauecice- 
îuy  Soleil  aux  lignes  Ignees  que  fes  flux  & reflux 
de  là  Mer  fuffem  plus  grands  ôc  violens  j Pefgalité 
defquels  eft  toufiours  veuï  ôc  apperceue  de  ceux 
qui  voyagent  en  Mer  : Car  en  ce  temps-là  lana- 
tiigationfur  Mer  n’eft  difficile  ou  perilleufe  , linon 
pour  le  naiftre  & coucher  de  cerraines  Efloiles 
fixes  : Secondement  il  faudroit  fi  ce  que  ddfus 
efloit  vray  que  le  reflux  de  la  Mer  fut  cfgal  en  l’Oc- 
cident,à fçauoir  vers  l’Efpagne,  la  Gaule, ôc  vne 
partie  de  la  Germanie  , an  reflux  de  1 Indic  vers 
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rOricnt,veu  que  le  Soleil  n’a  pas  plus  grande  for- 
ce en  fon  Orient  quen  fon  Occident,  ainfi  que  la 
remarqué  apres  les  anciens  Corneille  Tacite  enfes 
œiuires,  Troifiefmement  lî  quelqu’vn  nie  le  Soleil 
auoir  pareils  ôcefgales  forces,neâtmoins  on  luy  peut 
relpondre  qu’il  le  doit  faire  vne  plus  grande  reci- 
procation  de  Mer  ,c*eft  à dire,  de  flux  8c  reflux  plus 
grands  lorsque  le  Soleil  defeend  de  la  ligne  du  Mi- 
dy  faifant  fa  route  foubs  l’Equateur,  ou  bienfoubs 
lVn  ou  l’autre  des  Tropiques.  Ce  qui  neft,  d au- 
tant qu’en  la  plage  Méridionale  il  n’y  a nulle  reci- 
procation  de  Mer:  Quatricfmemenc  la  Mer  feroit 
plus  enflee  , durant  tout  le  iour,  que  durant  tou- 
te la  nui, d , à caufe  de  Feflongnement  des  rayons 
du  Soleil  durant  la  nuid  , à propos  dequoy  faut 
voir  François  Picus  Mirandula  en  fon  liure  pre- 
mier chapitre  douziefme  de  l’Examen  delà  vani- 
té de  la  dodrine  des  Gentils.  Le  Timee  tient  que 
les  flux  8c  reflux  de  la  Mer  prôuîênnent  des  Fieu- 
ues  8c  Riuieres  qui  defeerident  des  montagnes 
des  Celtes  ou  Gaules,  8c  qui  viennent  à fe  lancer 
& jeder  dedans  la  Mer  Atlantique  , lefquels  Fleu- 
ues  8c  Riuieres  par  leurs  irruptions  8c  entrées 
violentes  en  pouflant  les  Eaux  de  la  Mer  font  8c 
caufent  les  Flux  , 8c  en  fe  retirant  par  interualles 
en  cédant  caufent  les  reflux.  Ce  qui  eftdutout  er- 
roné, dautant  que  fi  cela  eftoitvray,  la  mer  Cafpie 
par  mefme  caufe  auroit  Flux  & Reflux , auffi  bien 
que  la  Mer  Atlantique  , par  ce  que  dans  icelle 
viennent  à lancer  8c  jeder  de  très  - grands  8c 
fpacieux  Fleuues  defeendans  des  très  - hautes 
montaignes  du  Caucafe  , le  Taure  portes  Cal- 
picnnes  & autres,  lefquels  Fleuucs  font  caufe  que 
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cefte  Mer  Calpie  n’eft  fiilee  comme  lès  autres , ainfî 
gu  apres  les  anciens  l’ont  remarqué  les  nouueaux 
voyageurs  & hiftoriens , & laquelle  Mer  pour  cefte 
grade  réception  de  fleuues  n’eft  fubiete  à aucuns  flux 
ny  reflus;Et  quâd  on  cocederoit  au  timee,(on  opinio 
eftrevrayeencequi  concerne  les  fleuues  qui  détec- 
tent des  montagnes  des  Celtes,&  fe  viennent  à lan- 
cer & ietter  dedans  la  Mer , on  luy  demanderoit  ou 
/’  font  ces  montagnes  defquels  aucun  ancien  & mo- 
derne Géographe  n’a  faiéfc  mention  : &’puis  com- 
ment 8c  d’où  pourroit  il  dire  que  ptouient  le  flus  qui 
eft  fait  en  la  MerSeptétrionalc,veu  qu’il  n’eft  crédi- 
ble qu’il  puifle  prouenir  de  la  Mer  Atlâtiquc.  Seleu- 
quele  Mathématicien  qui  faifoit  la  Terre  mobile, 
difoit  que  le  mouuement  d’icelle  eft  contraire  & 
oppofite  à cefuy  de  la  Lune,  8c  que  les  Vents  eftant 
tirezçà&làà  1 oppofite  par  ces  deux  contraires  ré- 
solutions, venant  à donner  dedans  l’Océan  Atlan- 
tique brouillent  aftfli  la  Mer  à mefure  qu  ils  fe  re- 
muent, &:  par  ces  brouïllemens  font  les  flux  & re- 
flux; Mais  à cela,  il  ne  faut  aucune  refponce,  attendu 
que  la  Terre  n’eft  aucunement  mobile , ains  immo- 
bile pour  les  raifons  cy  deflus  alléguées  au  chapit.é*. 
de  ce  difeours.  Les  autres  ont  diéfc  que  la  caufe  des 
flux  8c  reflux  de  la  Mer  , eft  que  les  Eftoiles  font  de 
nature  ignee  8c  flambante  : Ce  qui  Éaiéfc  qu fi- 
celles font  nourries  8c  alimentées  par  les  vapeurs 
& dations  de  la  Mer,  qu’elles  fuccent  8c  attirent  à 
elles  ,&  que  par  ce  moyen  la  Mer  eft  enflee  & efle- 
uee  en  haut  ,à  caufe  de  la  force  8c  vertu  de  ces  Eftoi- 
les, & apres  qu’elle  s en  retourne  &:fe  retire  au  lieu 
d’où  elle  eft  partie:  Ce  qui  ne  peut  eftre  vray-fem- 
blable.  Premièrement  à caufe  que  les  Eftoiles  ne 
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font  <îe  nature  ignee  & flambante  ,ainfi  que  difenc 
les  Aftrologues.  Secondement  de  dire  que  les  Eftoi- 
les  font  nourries  & alimentées  ^c’eft  leur  attribuer 
vnc  corruption  & paflion,  ce  qui  eft  contre  raifon. 
Troifîefmement  fi  cela  eftoit,  il  faudroic  lorsque 
IcsEftoilcs  font  fous  terre,  que  la  Mer  neuft  aucun 
flux,  au  moins  vn  flus  beaucoup  plus  petit,  veu  qu’i- 
celles Eftoiles  eftant  fi  eflongnees  de  ladite  Mer,  fe- 
ront plus  debiles  & moins  fortes  & puiffàntes, 
Ç : uatriefmemcnt  il  senfuiuroit  que  les  Eftoiles  eûât 
ci  • redfes  ou  rétrogrades  cauferoient  en  la  Mer 
vn  fiux  plus  grand  ou  plus  petit , ce  qui  n’eftaucune- 
ment  fai6t  Phiîoftratc  en  la  vie  de  Apollonius 
Thyaneus.  Straboliure i.  defa  Géographie, &Iean 
Solin  chap.  16.de  fon  Polyhift.ont  eferir qu’aucuns 
des  anciens  ont  tenu  que  la  eaufe  vraye  pourquoy  la 
Mer  à des  flux  ôc  reflux , eft  afin  que  la  Terre  portée 
6ccntraifnee  par  les  fleuues&  riuieres  quidefeen- 
denten  la  Mer  ne  vienne  à c’eflancer  & jettes  de- 
dans la  Mer.  Et  qu’icelle  Mer  eftant  vn  des  mem- 
bres ou  parties  de  ce  grand  Vniuers,  eft  toute  fera- 
blable  à vn  animal  viuant,  lequel  comme  il  reçoit 
par  la  refpiration  l’air , puis  le  repoufle  au  dehors,  de 
mefme  la  M er  fai 61,  ayant  les  narines  & parties  pro- 
pres à la  refpiration  dedans  le  profond  de  l’Occan, 
parle  moyen  dcfquelles  en  infpirant  ellepouftcles 
ondes  , ôc  puis  rcfpirant  les  retire  en  foy  en  faifant 
flus  & rc  flus.  Ce  que  femble  demonftrer  l’agitation 
des  flots  aux  bords  & riuages  de  la  Mer  qui  vont  & 
viennent  de  moment  en  moment , puis  s’en  retour- 
nent de  moment  à autre,  mais  cefte  opinion  ne  peut 
fcftrc  vraye  pour  les  raifons  déduites  par  I.  Cefai* 
Scaligcr  Exercit.  ji.  contre  PLCardan  par  nous 
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au  chap,  precedent,  Pytheas  de  Marfeille  aalïèuré 
les  flux  de  Mer  eftre  faids  & caufezpar  le  feul  ac~ 
croiflement  de  la  Lune  ,8c  les  reflux  par  lé  feul  de- 
croiiremét  d’icellcjopiniS  auflî  peu  vraye  que  la  pre- 
cedente , parce  que  s’il  efioit  vray  que  les  flux  de  la 
Merfont  faiefts  &cau(ez  parle  feul  accroiilemerit 
delà  Lune,  5c les  reflux,  parle  decroift  d’icelle, il 
s'cjnfuyli'toit  que  les  flux  de  la  Mtr  iroient  tou  fleurs 
en  augmentant  Sc  accroiflant  iufques  à la  pleine  Lu-  J 
ne,  8c  que  par  apres  les  reflus  fe  diminueroient 
toufiours  petit  à petit  à la  Lune  defcioifll  nt  5 Ce 
qui  eft  de  tout  faux, d’autant  qu’au  premier  iour  de 
lanouuelle  Lunela  Mer  eft  tres-haute  ôc  très  gran- 
de, au  fécond  iour  vn  peu  moins  haute  8c  grande , 8c 
îiin fl  fe  diminue  toufiours  vn  petit , au  troifiefme, 
quatriefme  , cinquiefmc  , fixiefme  , 8c  feptiefmc 
iour,  iufques  auhuidHefme  , auquel  iour  icelle  eft 
comme  elle  cftoitau  feptiefme  iour  -,  Leneufiefmc 
elle  eft  comme  elleeftoit  au  fixiefme  iour  le  dixief- 
mc, comme  au  cinquiefme iour, le onziefme com- 
me au  quariiefme  iour , le  douziefine  corne  troifief- 
me  iour,  le  treiziefme  comme  le  fécond  iour,le  qua- 
torziefmc  auquel  eft  pleine  Lune, comme  le  premier  ' 
iour.  Ce  qu’eftat  vert  qu’il  y a efgalité  en  ces  accroif- 
femens  de  la  Mer , il  eft  fans  doute  qti’iceux  accroif- 
femens  ne  peuuent  prouenir  du  feul  croiftre  & de£- 
croiftre  de  la  Lune,  attendu  que  fi  celaeftoit,ilfau-  ; 
droit  comme  i’ay  ja  di-dt , que  les  flux  de  la  Mer 
fuiîent  plus  grands  & violents  à la  pleine  Lune. 

A propos  dequoy  faut  veoir  Macrobe  li ure  premier 
furie  Songe  de  Scipion.  Vneautreraifoni  ficefte 
opinion  de  Pytheas  auoitlieu,  la  MerMeridonalc 
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auroit  enfes  fh;x  Se  reflux  mefmes  & pareils  cours 
S c mouuemens  que  la  Mer  Oceane  confiderc  que  la 
Lune  darde  auffi  bien  Tes  rais  fur  icelle  Mer,  que  fur 
ladide  Mer  Oceane.  D’abondant  fi  la  Lune  eft  vn 
figue  féminin  & mol,  ainfi  que  maintiennent  les 
Aftrologues  au  rapport  de  Pline, liuredeuxicfmc, 
chapitre  cent  & vn  , comment  peut-elle  attirer  8c 
efmouuoir  en  temps  certains  8c  déterminez  les 
Eaux  de  laMer,veu  mefme  que  cela  nepeuteftre 
faid  par  vne  grande  frigidité  , telle  qu  eft  celle  du 
corps  de  ladide  Lune.  Les  autres  difent  que  la 
caufedes  Flux  8c  Reflux  eft  le  panchement  des  par- 
ties de  la  Terre  , vers  lefquelles  là  Mer  court  & 
fluc  durant  fix  heures  , faifant  par  ce  moyen  fon 
flux  : Mais  trouuant  icelles  parties  plus  hautes 
elle  eft  contrainde  de  fe  retirer  dou  elle  eft  par- 
tie en  fix  autres  heures  , faifant  auffi  par  ce  mo- 
yen fon  Reflux , mais  à cela  il  ne  faut  autre  refpon- 
cequece  quei’aydeduidaux  chapitres  precedcns* 
touchant  la  hauteur  des  parties  Septentrionna- 
les  : Les  autres  veulent  attribuer  cefte  caufe  à la 
vaporation  des  Eaux  de  la  Mer  , laquelle  tant  & 
fi  longuement  que  elle  a force  8c  vigueur  eft  cau- 
fe de  l’agitation  de  la  Mer,  & icelle  ceffant,  auffi 
cdîe  icelle  Mer  , que  par  ce  moyen  femblerok 
vn  homme  vexé  de  Fiebure  lequel  à certaines 
heures  limitées  fent  toutes  fes  humeurs  sagi- 
rer  8c  efmouuoir  , puis  à autres  certaines  heu- 
res limitées  , icelles  s’appaifer  , & ce  (Ter  leurs 
agitations  8c  efmotions  : Mais  fi  cela  eftoit, 
comment  (croit  - il  poffible  que  cefte  vapora- 
tion d'Eaux  de  la  Mer  fut  fi  certaine,  infaPibîc,  & 
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afleuree  pour  pouuoir  produire  des  flux  ôc  reflus  Ci 
certains  ôc  aifeurez  en  icelle , ôc  cela  ne  fe  pouuant 
fairepar  nature,  il  faut  donc  de  neceflïtéconfefler, 
que  cefte  opinion  n eft  aucunement  vraye.  Les  Sar- 
razins  au  rapport  d’Adelaude  Sartazin  enfesœu- 
uresonreu  leur  opinion  particulière  en  ce  fai&di- 
lans,Queles  bras  de  la  Mer  Oceane,  que  la  ma  (Te 
de  la  terre  pofee  entre  deuxfepare  &diuifeenplu- 
iîeurs  ôc  diuers  lieux,  s’efforcent  d’aller  ôc  fluer  auec 
vn  cours  ôc  mouuement  grand  & impétueux, au  lieu 
auquel  ils  doiuent  aller  de  leur  nature  3c  condition, 
quieftvers  les  bords  & nuages  de  la  Terre^laduiét 
tant  par  les  montagnes,  que  par  le  fit  ôc  plan  de  la- 
dite Terre  in terpofec  entre  deux , qu’iceux  bras  font 
portez  & rcnuoyez,ou  pluftoft  deftournezdeleur 
propre  cours  & mouuement  quand  ils  viennent  à 
défaillir , ôc  qu’ils  font  renuoyez  ôc  repoulfez  par  la 
fituation  de  leur  propre  lieu,  en  celuy  d’où  leur  pre- 
mier ôc  naturel  cours  ôc  mouuement  les  poufloit  Ôc 
agi  toit  : Ce  qu’eftant  la  Lune  n’eft  donc  calife  du  flux 
&:  reflux  de  la  Mer  Oceane,  parce  que  ficela  eftoit, 
lemefme  ôc  femblable  aduiendroit  aux  Mers  qui 
font  proches  de  la  Zone  T orride , lefqnelles  ne  font 
plus  eflongnecs  de  la  Mer  Oceane, que  les  autres 
Mers,  pour  eftre  moins  fiibie&cs  aux  puiffancesôc 
forces  de  la  Lune,  Sc  qui  ne  font  réputées  eftredc 
nature  moins  humide  ôc  coulante  que  les  autres 
Mers,  lefquelles  neantmoins  nont  aucun  fluxny 
reflux , parce  que  la  caufe  cy  defTus  dedui&e , C’efi  à 
fçauoir  des  montagnes  ôc  parties  de  la  Terre  con- 
currentes, entr  ouvertes  par  la  malle  du  fit  & plan 
de  la  Terre  celle  du  tout  en  cefdictes  Mers  proches 
ât  lnZone  Torride  > ôc  eft  la  déduction  cy  deffus 

no' 
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non  eflongneede  verifimilitude, parce  qrfil  cftrres- 
certainque  les  parties  & parcelles  de  chafque  Elé- 
ment font  portées  & conduises  de  leur  naturels 
propenfion  à leur  totalité  & intégrité  ; Ce  qui  caufe 
que  la  Mer  Oceanc  grandement  eflongnee&fepa- 
reedès  bords  & riuages  de  la  Terrre  par  vneiene 
fçay  quelle  naturelle  propenfion,  eft  portée  duec  vn 
certain  cours  & mouuemcnt  versiceux  bords  & ri- 
uages, afin  defe  rendre  proche  & contiguë  à icelle 
Terre  le  plus  quelle  peut:  Cclaeftant,cen'eft  chofe 
effrange , fi  ce  pendant  que  lesbras  & partiesde  la- 
dite Mer  Qceane  feparez  de  leur  lieu  & fit, par  les 
montaignes  & terres  pofees entre-deux, s’efforcent 
de  cpncurrer  au  lieu , auquel  ils  doiuent  ce  faire  de 
leur  nature  & condition  , c’eft  à dire,  viennent  à 
frapper  & hurter  contre  les  bords  & riuages  de  la 
Terre, en  s’approchant  diceux,&femb!ablemenc 
à fe  retirer  d’iceux  bords  & riuages  en  ayant  eftére- 
poufTez  par  l’obied  &ernpefchement d’iceux: La- 
quelle caufe  n’eftant  aufdites  mers  proches  de  ladi- 
te Zone  1 orride , ce  n’eft  de  merueille  fi  on  ne  voit 
en  icelles  les  mefmesflus  & reflus  : c’eft  pourquov 
quelques  vns  ontvoulu  que  ces  cours  & mouue- 
mens  de  flux  & reflux  de  la  Mer  Oceane , procèdent 
duvray  & propre  naturel  de  l’eau  d’icelle,  non  en 
tant  que  iceileeft  eau,  mais  bieti  en  tant  que  elle  a 
en  foy  les  parties  de  P Elément  principal  feparecs  & 
d iuifees  par  le  fit  & obiedde  la  malle  rerreftrepo- 
fee  entredeux  ,&à  cefte  opinion  dcsSarrafins  fem- 
ble  incliner  le  grand  I.  Pic  dclamirande  miracle  de 
fon  fiecle  en  fon  liure  5.  chap.  1^.  contre  les  Allrolo- 
gues  ,.à  la  fuitte  diquelfblinepueu  î.  François  Pi- 
c us  litre  j.  chapit.q,  deremm pranot  en  a did  ce  que 
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s'enfuit  Marti fiuxus  CT  refiuxus  <sfdel  audits  opinatw  efi 
ejfequod partes  Marti  cpuœt  Terra  dirimit  in  vnum  confiture 
locum  CT  fi  comungere  properant  , qu&  obtenu  terrena 
motif  repulfi  intérim  cjub  naturalti  tmpeliit  motut  reuocen- 
tur  y quod  proban potcfi^quia  element  i part  es  ad fin  am  inte - 
gntatem  de  locum  ptopnum  CT  congemtum  naturah  pro- 
pcnfione  firuntur , Et  qmd  Luna  non  fit  m eau  fi , pat  et, 
cum  reciptocatio  m maribm  torrida  Zona  vicimoribm  non 
fiat , qmbuf  non  deefi  Marti  natura , nec  Lima  prajentta  fid 
terrena  iltis  deefi  moles  -,  cuivcs  obteBu  a toto  partes  repellan- 
tur  : Mais  ceux  qui  voudront  efplucher  de  près  cefte 
opinion  3 diront  que  fi  elle  eftoit  vraye  ôc  certaine» 
Premièrement,  il  s’enfuiuroitque  la  Mer  fuinroit 
toufiours  ce  cours  ôc  îmouuement , & ne  retourne- 
roit  iamais  en  foy  mefrae,  veu que ceft appétit  na- 
turel des  femblablcs  parties  ôc  parcelle  d’icelle  eft 
toufiours  perpétuel  : Secondement  ne  fe  trouueroit  I 
déterminée  la  caufe  d’vn  temps  certain  auquel  icelle 
Mer  va  & retourne  à heures  arreftees  ôc  détermi- 
nées: Troisièmement  cefte  Mer  ne  fciW  ce  qu’elle 
eft , plus  grande  &r  ample  au  temps  des  Equinoxes 
qu’en  autre  temps  de  l’année.  ^ fucuns  autres  per fonna- 
ges  ont  dit  que  les  flux  ôc  reflux  de  la  Mer,  n’aduicn-  j 
lient  en  toutes  les  eaux  marines , mais  en  celles  feu-  1 
Jemcnt , defquelles  la  T erre  eft  profonde,dure.afpre 
ôc  inefgale  par  les  cours  ôc  mouuemens  continuels  | 
qui  s’y  font,  ôc  aufquclles  y a beaucoup  deau  la-  1 
quelle  n’augmente  par  la  réception  des  fleuues^Lacs:  | 
ôc  riuieres  qui  y pamiennent , ôc  ne  diminue  suffi  r 
par  le  renuoy  dcfdits  Fleuues»Lacs  &Riuieres  qu  el- 
le faiéf  par  des  Canaux  : ôc  conduits  foubs-  terrain  s 
c n plufieur  s ôc  diuers  lieux  de  la  Terre  : mais  InqueR 
le  eau  à en  fonlid  acquis  vue  demeure  perpétuelle 
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jparfadenfité  Si  eipaifléurà  caufe  dequoy  eft  faidt 
& caufe  cncefte  eau  vn  réceptacle  & nourriture  de 
plufieurs  vapeurs  non  tenues  n'y  ayfecs  à eftre  fe- 
parées  & difioinéies  qui  tirent  leur  naturelle  amer- 
tume :&  faleure  de  leurs  parens,  c’eft  à dire  delà 
Terre  aqueufe&  eau  terreftre , enfcmble  de  la  cha- 
leur folaire  lefquelles  choies  n’eftant  aux  Fleuues 
Lacs,  &riuieres  ny  meimes  en  quelques  Mers  par- 
ticuliers , il  ne  faut  rreuuer  eftrange  s’il  n’y  a en 
iceux  Fleuries , Lacs , riuieres,  &r  Mers  particulières, 
félon  l’opinion  des  fusnommez , aucuns  flux  n’y  re- 
flux ,&  veulentles  fufditsquela  vraye  caufedeces 
flux&  reflux  eft  fort  claire  & euidentc  en  cequ’il 
cft  tres-certain  que  telles  vapeurs,  font  excirecs  de 
relleTerre  & eau, qui  ont  eftédeclarées  cydcflus 
lefquelles  engendrent  en  l’eau  vn  vent  & tumulte 
qui  s’efehaufe  principalement  par  ce  mouuemcnt  & 
impulfion  & par  la  mixtion  defdites  vapeurs , lequel 
vent  vient  en  fin  à chercher  vn  lieu  plus  grand  & 
fpacieux  pour  s’eftendre  & efpancher,cc  qui  eft  la 
vraye  caufe  de  ces  flux  & reflux:  &oultrelescaufes 
cy  deflus  déduites  on  peut  en  alléguer  encor  vne.au- 
tre,  c eft  à fçauoir  vne  rcfleâÎQn des  Vents  tirans 
ou  arrachansles  parties  des  eaux  fuperieures , aux 
parties  inferieures;  Lcfqucis  vents  enüeloppçz  & 
entortillez  d’autres  vents  , & parce  moyen  eftans 
corne  contraints  8c  forcez  enleuét  les  eaux  en  haut, 
& lors  iceux  feietcans&  métrant  hop  s enflent,  8c 
font  que  les  eaux  abondent , ou  bien  s’engtoiîiflèn: 
ncceflàirement  eftanr  rejertees  8c  repouflees  : Car 
icelles  eaux  eftant  retournées  & roullées  font  vne 
propre  acceifion  .&  derechef  auflî  toft  qu’icelles  va- 
peurs cftat  d i flou  tes  & d.ifioinftes,&  qitgceftc  force 
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le  diminue  & s’abbaifle , icelles  fe  tiennent  coyes  & 
endormies , & fe  refférrans  en  certains  deftroids  '& 
anguilles , fe  retirent  des  lieux  par  elles  occupez.  E t 
ainfi  celle  génération  de  vapeurs  Sc  des  vents  félon 
le  naturel  de  la  Mer  ,ainli  qifvne  caufe  perpétuelle 
dedifiolutionou  dijGonûion' , femble  dire  lacaufe 
efficiente  de  l'ordinaire  retour  du  flux  au  lieu  d’où 
il  eft  party  :ce  que  faict  que  les  eaux  lefquelles  au 
commêcemen  t eftoient  tiedes,  s en  retournent  froi- 
des, ce  que  a déclaré  l’Ædelande  cy  deuant  al!egué:Et 
ceux  qui  ont  tenu  celle  opinion  doiuent  rendre  rai- 
fon pourquoy aucunes  Mers, n’ont  aucuns  fluxny 
reflux , encor  qu’en  icelles  il  y aye  beaucoup  de  va- 
peurs Sc  de  Vents,  car  en  icelles  il  eft  fai6t&  caufé 
vn  rue  fine  effeébmais  la  grandeur  & vaftité  d’icelles 
Mers,  <3 c leurs  bords  & riuages  eflongncz  d’icelles 
font  caule  qu’elles  ne  reçoiuent  ne  flux  rfy  reflux  en 
telle  forte  qu'il  a efte  dit  à bonne  Sc  iufte  raifon  les 
eaux  fcmbler  cftre  telles  qu'elles  changent  par  fois 
e'eftà  dire  qu’elles  ont  pluftot  vn  mouuement  de 
flot,  qu'vn  mouuement  de  reflot:mais  cequedefius 
a efté  déduit  n'eft  appronué  de  plufieurs  gens  doctes, 
qni  difent  que  la  Mer  ne  laide  d’auôir  fesflux  Sc  re- 
flux apres  les  vapeurs  Sc  vents  ceflez  Sc  appaifez, 
auffibien  que  durant  lefdites  Vapeurs  & Vents:  ce 
que  remarque  ÀulusGelliusen  fes  œuurcs,  mefmc 
qu’il  n’y  a aucune  certitude  déterminée  en  ces  va- 
peur s Sc  vents  pour  faire  & caufer  en  la  Mer  vn  cer- 
tain temps  limité  de  flux  & reflux  en  fix  heures , veu 
mefme  que  lefdites  vapeurs  Sc  vents  ne  foufflenc 
toufiours,&  que  la  Mer  a vn  ordinaire  Sc  déterminé 
cours  Sc  mouuement,  Sc  que  le  plus  forment  la  mer 
s enfle  a tue  grande  impetuofué , lors  qu'il  n’y  a au- 


Flux  & reflux  de  U Mer.  1 9 7 

cune  apparence  de  vapeurs  & vents  dedans , ou  hu* 
elle;  8c  die  le  raefme  AuCteur  cy  deffus  allégué  que  fi 
les  déductions  cy  deuant  traictez  font  conuenables 
àlaraifon  naturelle , 8c  aux  expériences  qu'on  en  a 
peu  auoir  , pourquoy  efLce  qu’on  les  tient  & iuge 
peu  probables  , 8c  pourquoy  aulli  aucuns  fe  font-  ils 
voulu  meller  de  rapporter  enccfaidtoultre  les  dé- 
ductions cy  deffus  lesmduuemens  delà  Lune  atti- 
rans  & entraifnans  atiec  eux,  les  eaux  de  la  Mer , veu 
que  ces  mouuemens  ne  conuiennenr  8c  ne  corre- 
fpondenr  pas  atix  effeéts  qui  en  doiuent  de  neceflîté 
aduenir;  d’autant  que  lors  que  la  Lune  augmente  de 
lumière  , 8c  qu  elle  eft  plus  vifte  8c  fubite  en  fon 
cours, & plus  proche  de  la  T erre  enfemble  déclinant 
du  chemin  du  Soleil  vers  le  Nord:  & pofée aux  li- 
gnes Septentrionaux  , les  flots  dé  la  Mer  font  plus 
grands  8c  violens,  8c  au  contraire  plus  petits  foi- 

bles,lors  que  ladite  Lune  eft  autrement  qu'il  11’effc 
déclaré  cy  deflus.D  abodant  il  femble  qtfon  ne  peut 
obiecter  à ceux  qui  tiennent  l'opinion  cy  deffus  au- 
tre chofe  que  celte  concorde  d’Eaux  âuec  la  Lune 
en  leurs  montées  & defeentes , laquelle  fi  il  eft  vraÿ 
ce  que  dit  Aboafar,ie  ne  fçay  pas  par  quel  moyen  elle 
peut  eftre  obiectée;par  cequ’iceluy  eferit  que  les 
cômencemens  des  acceffions  8c  receftions  des  eaux 
marines  ne  font  pareils  8c  fcmblablcs  en  tous  lieux, 
mefmeau  lieu  où  il  n’y  a aucune  variété  dt  finiteur 
ouorizon,&  que  le  plus  fouirent  il  aduient  qu’au 
temps  que  les  eaux  (è  retirent  d’ vu  certain  lieu  8c  en- 
droit , de  mcfmc  elles  commencent  envn  autre  lieu 
& endroit  leurs  cours  8c  mouuemens  ; Ccn’acepcr- 
fonnage  faiét  difficulté  d’efcrire  que  cela  a donné 
occafion  à plufieurs  de  penfer  & croire  5 que  ces 
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mouuemensdç  Mer,ne  prouienent  des  cours  4e  k 
Lune, la  raifon  de  laquelle  ditierfîté  il  s’efforce  de  iç- 
dre  en  telle  forte  qu'il  eft  déduit  cy  deffus,ne  biffant 
toutesfois  iceluy  de  dire  que  la  Lune  en  eft  quelque 
peu  caufe , mais  quepour  cela  elle  rien  eft  la  caufe 
première  de  cffi.cïéte:<s£lpetrage  àreferé  la  caufe  de 
ces  flux  de  reflux  de  Mer,  nô  à la  Lune, mais  au  cours 
&rmouuemét  ioürnel  de  vingt-quatre  heures  par  le- 
quel toutes  chofes  de  ceft  V niuers,  ainfi  que  main- 
tient ccft  Audeï*r  font  muées  de remuées,  afçauoir 
1 es  Planètes  de  la  SpherederElemét  du  Feu  laquel- 
le eft  meue  continuellement  en  rond, celle  de  l’air 
par  inefgal  mouuement,  & celle  de  l'Eau  qui  eft  k 
Mer  par  vn  flux  & reflux  : l{oger  Bmn, grand  fçauant 
Perfonnagc  de  fan  temps , en  vne  fienne  Epiftre  ad- 
drefsée  au  PapeCIement  cinquiefme  en  adid  ce  que 
,,  s’enfuit.  Quand  la  Lune  fe  leue  fur  la  Mer  de  quel- 
„que  Prouincc  ou  Région  les  rayons  «ficelle  tom- 
„bent  à angles  obliques  fur  icelle  Mer,  lefquels  à 
„ celle  occaflon  font  plus  debiles  de  foibles , à caufe 
,,  dequoy  ils  attirent  du  fonds  delà  Mer  tant  de  Va- 
,,  peurs  regorgeons  grande  quantité  d'Eaux  acco.m_ 
,5  paiguécsdeforce  vagues  & bouillons  enflez  de  en 
tourtillez  qu’ils  ne  les  peuuent  dilîîper&’  eôfumer 
„ cequifaid  que  lors  la  Mer  eft  eftenduë  & produi- 
„ tehors  fes  canaux  de  fieges , Se  au  contraire  quant 
icelle  Lune  eft  en  fon  faftige  fur  ladiéte  Mer, à cau- 
„fe  que  lors  fes  rayons  font  plus  droids_,&  par  con- 
séquent plus  fort  de  plus  vigoureux  , recepuans 
grande  force  de  vertu  ilz  font  allez  puiffans  pour 
,,  diflbuldrc  &difliper  icelles  vapeurs. Et  cela  fe  faid 
en  telle  forte  âinfi  que  didee  Perfonnage  que  le 
Inouuepaenî:  de  ladide  Mer  eft  faid  plus  lent  & 
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rardif la  Lune  s’approchant  du  Méridien  , 5c  que 
les  Eaux  d'icelle  Mer  déclinent  à Imitant  mefme 
que  icelle  Lune  décliné  dudiâ  Méridien  : Chofe 
quiaduientainfi  qu’envne  Chaudière  pleine  deau 
mife  fur  le  Feu,  de  laquelle  l’Eau  s’abbaifle  & re- 
tourne au  fonds  d’icelle  tant  plus  que  la  chaleur 
& violence  du  Feu  qui  eft  au  ddTous  ayant  con- 
fumé  les  vapeurs  qui  y eftoient , prend  de  force 
& de  vertu  : Et  outre  tout  ce  qui  ert  deduiétcy 
deflus  ce  mefrne  Perfonnage  à meu  la  queftion 
qui  s’enfuit:  Comment  & en  quelle  façon  la  Lu-» 
ne  tendant  de  l’Occident  au  plus  bas  de  la  Terre» 
peut  auoir  force  5c  puiffance  d’efmouuoir  les  » 
Eaux  delà  Mer, eftant  trefuray  & trefeertain  que,, 
les  Eaux  d’içelle  ont  accouftumé  de  monter  prin-  » 
cipallement  quant  la  Lune  monte  de  l’Orient  à la  » 
fommité  du  Ciel,  & que  il  femble  eftre  impoffïble  » 
que  il  y aye  telle  force  ou  puiffance  aux  ray 011s  de  » 
la  Lune  qu’elle  puifïc  paffer  & pénétrer  à trauers» 
de  la  terre  ; La  difficulté  de  laquelle  queftion  icel-„ 
luy  Perfonnagemefmeatafché  d’êfclarcir  en  celte,, 
façon  : Le  plus  haut  Ciel,  foie  que  ce  foit  le  huidfci-  » 
cfme  ou  ïe  neufuiefme  eft  denfe  6c  ferré  parce» 
qu’il  termine  lesrayons  de  noftre  veiie  leiquels  lie ,, 
font  arreftés  autrement  que  par  la  denflté  5c  efpef- ,, 
feurd’vn  corps.  Ce  qu’eftanteft  de  necefficé  que,, 
les  rayons  de  la  Lune  paruenus  iufques  à ce  plus  » 
haut  Ciel  foient  réfléchis  5c  rènuoyeza  la  partie» 
aduerfç  &oppoflte  : A caufedequoy  fl  la  Lune  eft,, 
meue  de  l'Occident  au  bas  de  laTerre  ,fa  vertu» 
â puiflance  & vigueur  à l’autre  quamefine  par» 
tie  du  Ciel  op police  5c  faiét  par  fes  rayons» 
réfléchis  renuoyez  ce  qu’elle  à accou— » 
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*>  ftumé  de  faire  lors  que  elle  paruientdc  rOrieriC 
à la  fommicé  du  Ciel.  Et  feplaift  tannceluy  Bar- 
ton en  celle  opinion  qu’il  n’a  doubcé  de  fe  glorifié: 
dadoirefté  le  premier  quia  rendu  vraye  ôc  certaine 
xaifon  des  flux  ôc  reflux  de  la  mer  par  ces  quatrièmes 
parties  du  Ciel  oppofices  : Mais  le  grand  ficus  delà 
Mirandole  na  voulu  approuuer  celle  opinion  $:  a 
efcrit  d’icelle  ce  que  s’enfuit  : Koger  Baccon  en  fou  vi- 
uanttres-fçauant  perfonnage  a grandement  erré  ôc 
Faflly  en  tenant  l’opinion  cy  defliis  , par  ce  qu’iceluy 
côt redit  , ie  ne  diray  pas  h rexperiëcejmais  à l’A boa- 
for  cy  deuant  allégué,  duquel  il  fe  faiéfc  eftrelin- 
terprcte  qui  dit  que  les  flux  de  la  Mer  font  grands 
quand  la  Lune  eft  parvienne  à la  fommitc  du  Ciel, 
ôc  iceux  s appetilfer  à mefure  qu’icelle  Lune  defcen  d 
au  bas  du  Ciel:  Au  contraire  duquel  Baccon  penfe 
que tanrplus  la  Lune  s’approche  delà  fommité  du 
Ciel,  tant  plus  les  flux  de  la  Mer  s’abaiflent  & s’a- 
pendent  les  vapeurs  eftant  difToutes  &diflîpees  par 
vne  plus  grande  chaleur  : &r  n’a  confidere  iceluy 
Baccon  que  la  lumière  delà  Lune  ne  pouuoit  telle- 
ment s’eflendre,  qu  elle  puifle  ie  ncdiraypas  con- 
fumer  les  exhalations  de  la  Mer  : mais  feulement  en 
fufcicer  tant  qu’il  en  fati  t pour  exciter  ôc  efmouuoir 
des  flux  & reflux > Queflceperfonnageniecelaplus 
obftinenient  il  faut  que  comme  contraint  il  confeïTe 
ne  deuoir  dire  ou  aduenir  aucuns  flux  en  la  Mer 
quelques  iours  enuiron  la  nôuuellé  Lune , parce  que 
en  ce  temps  la  lumière  de  la  Lune  eft  tellement  nulle 
nu  tellement  petite  ôc  foible , qu'il  eft  impertinent 
de  dire  icelle  eftre  aiîez  publiante  pour  procréer,  Ôc 
pour  aufiï  diffoudre  tant  de  vapeurs  en  la  mer  : Et 
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pais  pourquoy  eft-ceque  les  rayons  delà  Lune  def- 
ccndant  ne  feraient  àuflî  forts,  que  les  rayons  cfi- 
cclle  montant*,  & pourquoy  la  Lune  defcendant  re- 
uocque-elle  les  eaux  : &afcendan telle  les  efpand,  ôc 
pourquoy  pluftot  (es  rayons  ne  feront-ils  plus  im- 
becilles  declinans  vn  peu  de  leur  fommité , qu’alors 
qu’ils  (ont  premièrement  à leur  Leuanc  : ou  Orient, 
ôc  pourquoy  la  Lune  faid-elle  en  ceft  endroit  vn 
flux,  ôc  en  l’autre  endroit  vn  reflux.  S'il  eft  ainfl 
comme  iceluy  Baccon  penfe  la  vigueur  & force  des 
rayons  de  la  Lune  par  vne  plus  grande  chaleur  ré- 
primé le  flux,  par  ce  que  la  débilité  d’iceux  mefme 
les  îïïgmentc;  mais  qui  eft-ce  qui  croira  eftre  aux 
rayons  rabbatus&  reflefehis  delà  Lune  efclairant 
foubsla  Terce  tantde  force. & vertu  qu’ils puiflenc 
mefme  confumer  les  vapeurs  excitees  en  la  Mer,  que 
s’ils  ne  peuuent  faire  cela,  quelle  eftla  caufcdure- 
flus  la  Lune  cftant  portée  fous  l’Orizon  par  la  raifon 
de  Baccon  ? & pourquoy  ces  flux  qui  font  venus  au 
leuer  de  la  Lune , s'en  vont  quant  la  Lune  va  en  fon 
coucher  : Baccon  aye  8c  tienne  donc  fes  opinions  à 
parti  Que  s’il  eft  vray  que  les  flux  & reflu x de  la  M er 
dépendent  de  la  Lune,  nous  référerons  la  çatife  d’i- 
ceux  au  feul  mouuement  d’icelle, lequel  eft  imité  par 
le  mouuement  delà  Mer,  par  vn  tacite  côfentemenc 
de  la  nature,  parce  que  ce  mouuement  de  Mer  mon- 
te auec  la  Lune  montant  fus  l’Oriaon  , 6c  pareille- 
ment defeend  auec  la  Lune  defcendant, & telle  a elle 
l’opinion  defaindt  Thomas  en  fon  iiurc  des  occul- 
tes operations  de  la  nature  : & ne  faut  qu’on  croye 
les  flux  & reflux  de  la  Mer,  eftre  vne  augmentation 
du  diminution  des  eaux  de  la  Mer:  Car  ces  mots  de 
fiux  çr  reflux  } expriment  & dénotent  allez  que  la 
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Mer  n’augm été  ni  ne  diminue  aucuneméc  par  iceux, 
mais  que  feulemenc  elle  s efbend  8c  dilate  par  ces 
montées  8c  fe  retire  8c  recule  par  fesdefcentes:Que 
fi  il  y a quelques  M ers  , ainfi  qu’il  eft  eferit  par  quel- 
ques vns  , qui  ont  toufiours  flux  pendant  que  la  lu- 
mière de  la  Lune  augmente , à fçauoir  depuis  fa  con- 
iondion  auec  le  Soleil  iufquesà  Ton  plein,  & touf- 
iours reflux  pendant  qu’icelle  Lune  fe  diminue  de 
fondit  plein  iufques  à fadi&e  coniondion  \ il  faut 
croire  que  ces  Mers  ne  fuiuent  les  mouuemens  de  la 
Lune  enlafphere:  mais  bien  s’il  faut  ainfi  parler  le 
mouuement  de  la  lumière  croitfant  8c  decroiflanc 
en  icelle  Lune  ,1a  diuerfitéde  laquelle  lumière  peut 
muer  & changer  en  quelque  chofeie  mouuement 
qui  eft  faid  tous  les  ioursenlaMcr  : Mais  toutes 
les  obferuationsqui  ont  cfté  eferiptes  oudides  en 
cefte  matière  ne  s’accordentpas  en  tout  & par  tout: 
Car  les  Egyptiens  8c  ceux  qui  nauigent  en  l'Occi- 
dent difent  que  les  flux  de  la  Mer  Occidentale 
augmentent  8c  aggranditfent  depuis  le  midy  du  pre- 
mier iour  du  moys  lunaire  , iufques  à l’onziefmc 
iour  du  mefmemoys,  & qu’aufli  ils  appetiflent  8c 
diminuent  depuis  leonziefmc  iour  iufques  audix- 
huidicfme  auec  vne  partie  dudit  iour  ; puis  que  ces 
mefmes  flux  recommencent  à s'augmenter  8c  ag- 
grandir  depuis  ce  temps  iufquesau  vingt -(îxiefme 
iour  dudit  mqys  , 8c  que  des  ce  iour  derechef  ils 
s'appellent  8c  diminuent  iufques  au  commence- 
méat  de  l’autre  moys , 8c  que  toute  8c  quantesfois 
que  les  flux  font  plus  grands  les-  reflux  font  plus 
petits , 8c  au  contraire  lors  que  lefdits  flux  font  plus 
petits,  que  lefdits  reflux  font  plus  grands.  Mefrne 
il  y a aucuns  Perfonnages  qui  difent  qtron  peut  ap- 
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perceuoir  ces  chofes  aux  eaux  des  fleuues  qui  pro- 
uiennenr  des  font  aines , lcfquellcs  aux  fours  cy  def- 
fus  déduits,  s eftendent  & retirent  dans  leurs  four- 
ces:  Les  Orientaux  au  contraire  des  deflufdits  par- 
lent en  autre  façon  de leur  Mer;  Aucuns  d eux  tien- 
nent les  flux  de  leur  Mer  fediminuer  au  premier  5c 
dernier  quartiers  de  la  Lune  , 5c  croiflreà  celuy  du 
milieu:  Ce  qui  femblc  auoir  iugement  de  croiftrc 
à la  pleine  lumière  5c  decroiftre  à la  croiffance  d icel- 
le. Les  autres  difent  qu’il  n’cft  pas  plufieursiours  or- 
dinaire & couftumier  que  ces  flux  de  Mer , ou  s’au- 
gmentent ou  diminuent , mais  que  cela  fefaidou 
en  vn,  ou  en  vn  autre  iour,  ou  quand  iceux  font  aug- 
mentez, ou  quand  ils  font  diminuez.  L \y€boafiir  cy 
deflhs  allègue  faid  quatre  parties  de  ces  flux  de  Mer 
en  ceftc  façon. La  première  partie  quâd  la  Luneapres 
fa  confondion  commence  à fe  reculer  du  Soleil  iuf- 
ques  à ce  qu’elle  efl  a déni  y pleine , auquel  temps  ce 
Pcrfonnage  dit  que  les  flux  fc  diminué t àptoportio 
qu’icelle  Lune  fe  retire  du  Soleil, 5c  que  quand  icelle 
Lunecft  paruenueà  fon  quadranglc  iceux  flux  font 
tres-debiles  5c  tres-petirs.  La  i.  partie, quand  icelle 
Lune  faid  fon  cours  du  lieu  cy  deflus  iufques  a fon 
plain, auquel  téps  ce  mefme  Perfonnage  dit  que  ces 
flux  font  petit  à petit  tellemét  eflendus  ou  augmétez 
iufques  à ce  qu'ils  paruiennét  5c  arriuent  à leur  plus 
grâd  croift  ou  augmentatif), laquelle  le  faid  à la  plai- 
ne LuneXatroifiefme  partie  ,quand  icelle  Lune  par- 
tant de  fon  plain  pour  aller  en  fon  dernier  quartier 
auquel  temps  iceluy  mefme  Perfonnage  dit  que  les 
flux  decroiflent  aucc  la  lumière  de  la  Lune  , 5c  la 
quatricfme  partie,  quad  la  Lune  s’é  va  de  fon  dernier 
quartier  à fa  coniondion , auquel  temps  ce  mefme 
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perfonnage  efcrit  que  ces  flux  deuiennent  plus  giads 
&:  vehements,  iufques  à ce  qu’icelle  Luneeftanten 
coniondion  iceux  font  faids  très-grands  3c  très- 
uebcmens  ; opinion  laquelle  n eft  vraye  félon  les 
Pilotes  modernes  & ceux  qui  ont  voyagé  fur  Mer, 
lefquels  ont  curieufement  obferué  les  flux  & reflux 
de  la  Mer;  ce  que  démon  firent  clairement  par  plu- 
sieurs grandes  raifons  î.  Picus  de  la  Mirandc  liure  3. 
chap.  15.  contre  les  Aftrologues  , & Cornélius  Cep- 
perus  liure  n.chap.n.de  fonadfertion  de  la  foy  con- 
tre les  augurations  de  certains  Aftrologues  : Cecy 
eftant  prefuppofé  nous  apprendrons  qu  vn  Lucius 
Bellantm  : Sienois  efcriuant  contre  l.  Picus  cydeftlis 
fait  mention  de  plufieurs  caufes  des  flux  Ôc  reflux 
de  la  mer  y defquelies  la  première  , ainfi  que  dit  ce 
Perfonnage , eft  la  variation  de  la  lumière  de  la  Lu- 
ne; la  fécondé  la  mutation  de  l’influence  d'icelle  re- 
cette des  autres  aftrçs  : La  troifiefme , rapproche- 
ment d’icelle  Lune  à l’vn  ou  l’àütre  des  Pôles , à cau- 
fède  l’obliquité  du  Zodiaque  dans  lequel  icelle  fait 
foncours&  niouuement:la  quatriefme  le  cours  &: 
mqttuement  iournel  d'icelle  de  l’Orient  en  POcci- 
dencla  cinquiefme  la  plus  grande  ou  moindre  do- 
mination 6c  pui (lance  d'icelle  fur  vne  partie , ou  au- 
tre des  eaux  de  la  Mer , ainfi  qivil  eft  des  parties  de  la 
Terre , lefquelles  fontpluftorfoubs  la  domination 
&puiffance  d’aucunes  certaines  Planettes  que  d’au- 
trcs;iafixiefmelagro(Teur  &efpoificurd’icelle  Mer, 
&la  matière  d’icelie  condenfe  & reflerrée>à  caufc 
dequoy  l’eau  d’icelle  eft  moins  apte  à cours  & mou- 
uement ; la  feptiefme  vne  plus  grande  génération 
d’Eaux  en  vne  partie  d’icelle  mer  qu’en  vne  autre  ; ce 
qui  faid  qu’icelles  Eaux  font  rendues  plus  hautes  Sc 
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eflcuées  en  vn  endroit  qu’en  vn  autre;  A caufe  dc- 
quoy  icelle  Mer  fluë  & couüe pluftot vers  vne  cer- 
taine partie,  que  vers  vne  autre.  En  fin  ceft  Au&eur 
a fleure  que  la  Lune  attire  les  Eaux  de  la  Mer  non 
par  les  rayons  de  fa  lumiercmais  par  la  vertu  & puif- 
fancede  certaines  fiennesproprietez  occultes  :ainfi 
comme  l’ Aymant  faid  le  fer. Et  ne  nie  toutefois  ice- 
luy  Bellantius  qu’auec  les  caufes  cy  deuant  déduites 
il  y en  a d'autres  qui  concurrent  par  enfemble,  com- 
me l’irruption  de  la  T erre , & autres  par  moy  cy  def- 
fusalleguces.  Voila  à la  vérité  de  grandes  raifons  en 
première  apparence,  mais  qui  les  voudra  profondec 
plusauant,ne  les  treuuera  vrayes  & certaines;  De 
fait  ce  qui  eftpremieremét  dit  par  ledit  Bellantius  de 
la  variatiô  delà  lumière  de  la  Lune  ne  peut  cftrc  vray 
veu  q ladite  variation  de  la  lumière  de  la  Lune  eft  ef- 
gale  & femblablepar  toutl’Vniuers,  & neantmoins 
il  ne  fc  trcuue  par  toutes  les  Mersdes  flux  5c  reflux: 
& encor  quepar  ladite  variation  de  celle  lumière  il  y 
aye  en  la  Mer  vn  plus  grand  , ou  plus  petit  accroifle- 
ment  de  fiux,ainfi  que  nousfommes  contrains  le 
confcflèr, neantmoins  on  ue  doit  croire  le  premier 
5c  principal  effed  des  flux  & reflux  de  la  Mer  pro- 
céder de  la  I.une  veu  qu’icelle  eft  vn  Planette  qui 
ne  peut  eftre  de  ceux  qui  commandent,  maisbien  de 
ceux  qui  font  férues  & chambrières  : d’abondant  fi 
ces  flux  & reflux  procèdent  de  celte  variation  de  la 
Lune  encor  n’eft-il  point  bien  afleuré  pourquoy  en 
quelques  lieux  il  s’y  trcuue  des  flux  continuels:  Quat 
a la  fécondé  caufe  alleguee  par  ledit  Bellantius  à Iça- 
uoirla  mutation  de  l’influence  d’icelle  Lune  recette 
des  autres  altres , elle  eft  du  tout  naije , d’autant  que 
:eft  chofc  incogneuë  des  Aflrologues  de  dire, le? 
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qualitcz  des  autres  corps  Celeftes , eftre  atirées  pat 
la  Lune  .*  Que  fi  les  flux  de  reflux  de  la  Mer  proce- 
doicnt  de celle  caufe  cy  dcflus , certainement  iceux 
flux  de  reflux  ne  prouiendroient  en  certain  &:  defîny 
temps,  veu  que  les  Influences  des  corps  Celeftes  ad- 
uiennent  tantoft  viftement  , tantôft  tardincmcnt  fé- 
lon les  affeéliôs  d’iceux  aycc  le  Soleil^  & leur  diftace 
du  corps  de  la  Lune  : ce  qu’eftant  il  aduiendroit  fou- 
uentesfois  que  ce  naturel  aduenement  de  flux  de  la 
Mer  feroit  intermis  de  nul  du  tout:  &: eft  très- cer- 
tain fi  la  caufe  cy  deflus  eftoit  vraye  qu’il  aduiendroic 
de  grandes  augmentations  de  flux  de  Mer,  quand 
les  autres  planettes  eftansfur  l'Orizon  lançeroieilt 
vers  la  Lune  leurs  rayons  obliques  ou  droiéts:  Ce 
que  toutesfois  iamais  aucun  des  anciens  n’aeferit 
&afleuré,  de  que  Lexpericnee  demonftre  eftre  du 
tout  faux.  Quant  à la  troifiefme  caufe  de  rappro- 
chement de  la  Lune  à l’vn  ou  l’autre  des  Pôles  à eau- 
fede  l'obliquité  du  Zodiaque  dans  lequel  elle  fait 
fon  cours -.laquelle  Lune  par  ce  moyen  eft  caufe  du 
flux  de  reflux  de  la  Mer,  elle  n'eft  vraye , car  pour- 
quoy  les  Mers  Indique  dePerfique  ayant  prefque 
pareille  & efgalle  latitude, ont  elles  en  vn  certain  de 
déterminé  temps  pluftoft  qiven  vn  autre,  de  plus 
grands  flux,  la  Mer  Perfiqueeftant  toute  enflee,  & 
plaine  de  vents, tourbillon  s de  tempeftes  depuis  que 
le  Soleil  entre  au  figne delà  Vierge, iufques  au  com- 
mencement du  figne  des  poiflons  : La  Mer  Indique 
eftant  durant  ce  temps,  toute  coye  & tranquille  , & 
plus  ay  fée  de  cômodeàla  nauigatiô  qu’en  autre  téps 
dePannee:  de  au  contraire  icelle  mer  Indique  eftant 
inauigabîe  depuis  que  le  Soleil  entre  au  figne  des 
Poiflons  iufques  au  figne  delà  Vierge,  la  Mer  Per  fi- 
que  eftât  en  ce  téps  là  grandement  coye  & traquillc: 
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ce  que  remarque  apres  plufieurs  grands  nauigateurs 
lemefme  I.  Pic  de  la  mirande  liure  3.chap.i  5. contre 
les  Aftrologues.  Dôc  encor  que  cesdcfix  Mersfoict 
proches  &diftantes  efgalcment  du  Pôle \ toutefois 
elles  ne  laiflent  de  différer  autanten  leurs  cours-& 
mouuemens,quc  les  Mers  les  plus  diftantes  &eflon- 
gneeslesvnes  des  autres:  ce  qu’entre  plufieurs  per- 
ïonnages  anciés  ne  nie  l’Albumalar  mefme  au  chap. 
S.defon  3.liure  du  grand  introdmftoire.  Qui  plus  eft 
ceux  qui  ont  nauigé  fur  plufieurs  Mersfçauçnt  ai- 
Tes  que  les  Mers  OceanCjMediterranée  5c  Adriatiq; 
n’ont  pareils  5c  femblablcs  flux  5c  reflux  ainfi  que  ie 
Pay  deduid  au  chap.preccdent  ; pour  le  regard  de  la 
4.  caufe  du  cours&  mouucmcntiournel  de  la  Lune 
de  rOriét  en  rÔccidét,eHe  refifte  du  tout  à la  vérité: 
♦car  fi  la  Mer  eft  meuc  par  le  mouuemér  iourne],  c’eft 
à dire  du  premier  mobile  5c  rauiflemenc  quifefaid 
tous  les  iours,  la  Lune  n aura  aucune  coromunicatio 
neparticipatio  auec  la  M er>veu  qu'icelle  eft  aufli  bié 
emportée  & entraifnec  par  le  mefme  mouuctnent 
iourncl  5c  premier  mobile  5c  rauiffemë^que  îe  font 
les  autres  corps  celcftes;&  peur-onbiédire&affeu- 
rer  fi  laLunen’cftoicaumodejqueneatmoinsbMa: 
nelaifleroitd’eftremcuë  ainfi  qu'clleeft,e6nierfc- 
ilatgouucrnée&côduittcparla  feule  puiffance d'i- 
celle Lune,  niais  bien  de  cellcde  tout  lVmucrs:La  5, 
caufe'  a auffi  peu  d’apparéce  de  certitude  q les  autres 
car  ce  que  ledit  Bcllârius  veut  eft  re  côfider é à fçauoir 
la  dominatio  & puiflaced’icelle  Lunc,&  celle  partie 
de  la  Terre  fur  laquelle  icelle  Lune  domine:  à caufe 
dequoy  ainfi  qu’il  dit  la  Mer  en  certains  lieux  & en- 
droits à plus  on  moins  de  flux  & reflux , cela  fera  du 
tout  cofondu  fi  le  dire  des  Aftrologucs  eft  véritable. 
Car  fi  T Albumafir  & ce  grand  Aftrplogue  Haljr 
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Abeuragel  ,6c  tous  les  autres  Aftrologues  donnent 
ôc  attribuent  au  Septentrion  la  Lune  , il  eft  donc 
neceflaire  que  la  Mer  en  la  partie  Septentrionnale 
Toit  plus  fubie&e  à mouuemens,que  toutes  les  au- 
tres Mers  de  ceft  vniuers  : ce  qui  n’eil  aucunement 
vxay  jveu  que  mefmc  il  cft  certain  qu’au  temps  d’  A- 
lexandre  Le  grand  la  Mer  Septentrionale  efloit  beau- 
coup plus  fubiede  à mouuernent  qu’aucunes  des  au- 
tres Mers  de  la  Tcrrexe  qu’a  confirmé  le  grand  Ari- 
ftote  en  fes  efct;its , qui  a efté  meu  pour  ce  i egard  de 
référer  la  caufe  des  flux  6c  reflux  de  la  mer  au  Soleil 
à quoy  adbere  l’Albumafar  lime  3.  chap.  8.  de  fon 
grand  introdu&oire.  Et  ne  diray  point  combien 
c'eftehofe  ridicule  de  dire  comme  Bellantius  afaid: 
la  Lune  dominer  pluftoft  furvne  partie  de  la  Mer, 
ou  de  la  Terre  que  fur  vne  autre , veu  qu’icelle  Lune 
iette6clan,ce  de  toutes  parts  fes  rayons 6c  fa  lumiè- 
re : Quant  à la  Ûxiefme  caufe  de  la  gro  fleur  6c  efpoif- 
feur  de  la  Mer , cela  ne  peut  auoir  lieu  pour  la  domi- 
nation de  la  Lune  fur  les  eaux  d’icelle  Mer , de  dire 
qtfi  celle  eft  grofie  ou  efpaifie,  ou  fubtile  6;  claire, oit 
aptc6c  non  apte  à cours  6c  mouuement.Ce  que  T Al- 
bumafar  femble  objecter  fi  fouuent  en  fes  efcritsxar 
iceluy  n’ignorant  combien  il  cftoit  difficiled  alleu- 
rerla  Lune  auoir  dominatiô  fur  la  Mer:  a voulu  toiu 
tes  foi  s rendre  fon  opinion  plus  recommendabîe 
ayant  eferit  que  la  nature  de  la  Merprocedde  des 
qualitez  de  la  Lune  :mais  ceft  Audeur  en  difant  ce- 
la contreuue  pîufteurs  chofes  6c  ncantmoms  confefl- 
fe  ingenuement  tantoft  que  laLune  ne  peut  faire  tel- 
les chofes,  puis  v ne  autrefois  refumant, afleure  icel- 
le Lune  eftre  a fez  forte  6c  pui  (Tante  pour  faire  icel- 
les chofes  :voire  il  pour  fuit  félon  l'opinion  des  an- 
ciens 
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çîcns  Philofophes,qu’iceile  Lune  a puiflànce  fur  tou- 
te la  Mer  , 8c  que  les  forces  d’icelle  font  quelquefois 
plus  manifeftes,  quelquefois  du  toutcachees,&au- 
tresfois  moins  apparentes  6c  confpicues,  non  par 
aucun  empcfchement  d’icelle, mais  par  l’habitude 
de  la  Mer  moins  apte  aux  effe&s  cy  déiîus  : opinion 
qui  n’cft  vrayenon  plus  que  les  precedentes: De  fai 61 
fi  les  operations  de  la  Lune  ne  font  claires  & mani- 
fgftes  en  la  Mer  , qui  eft-ce  qui  voudra  afleurer  la 
Mer  dépendre  des  qualitcz  de  ladite  Lune:&  ne  peut 
aucun  perlonnage  demoftrer  quelque  caufe  de  quel-, 
que  effeét  s'il  ne  voit  icelle  caufe  ou  icelui  efte<^  eftrc 
produir,ou  bien  deriué  & attiré  d’icelle  caufe,autre- 
ment  il  ferait  libre  à vn  chafcu  en  toute  chofe  doub- 
teufe  Sc  incertai ne  de  côtrouuer  ce  que  bon  luy  fem- 
bleroit , que  fi  on  ne  voit  en  aucuns  lieux  de  la  terre 
telles  chofes  pour  le  regard  des  flux  & reflux  de  la 
Merquieft  celuy  qui  croira  la  Lune  pouuoir,  auoir 
quelque  puiflànce  en  ces  chofes,efquelles  on  ne  voit 
aucune  operatiôd’icellejpuis  quelle  habitude  moins 
apte  pourrait  empefeher  qu'à  midy  il  ny  euft  en  icel- 
le Mer  mefrnes  affediôs  & operatiôsveu  qu’en  icel- 
le ifn’y  manque  des  bords  & nuages  contre  lefquels 
el^e  fe  iette  & lace  en  ce  téps  de  toute  fa  force  &pui(- 
fance;  depuis  quel  fit  & pli,  efl:  celuy  delà  MerCaf- 
pie  qui  ne  reçoi  t aucus  flux  ny  reflux?  quelle  eftdôc 
ccftea&ion  de  la  Lune  de  fi  grande  force  & efficace, 
laquelle  n’eft  aucunement  veué  & apperceué,  8c  en-, 
cor  que  les  proportions  des  flux  & reflux  de  la  Met 
fpient  miles  enauâr,toutefoisil  s’enfiiiura  toufiours 
neceflairemcnt  deuoir  prouenir  quelque  e fié  cl  d’i- 
celles, lequel  n’eftant  veu  & apperceu  en  aucun  téps,  , 
qüieftceluyqtiilevoudrarefereràicelleLuuej  & le 

O 


il  O Des  catifes  du  mouuement, 

meftne  Bellan  tius  penfe-il  que  la  M er  fë  meuft  inco- 
tinent  à caufe  quelle  eftgrofle  & efpaifie  : comme  11 
celle groflëur  & efpaiffëur  n’empefchoitpas  plüllot 
foa  cours  8c  monuemér,veu  qu’icelle  eft  à celte  cau- 
fe plus  graue&pefante,& contenant  en  foy  beau- 
coup plus  de  terrcftreité  eftant  pour  celle  raiton  plus 
difficile  à eftre  elmeue  & excitée:  que  fi  on  vouloir 
chercher  raifonde  celle  fubtilite  encefte  matière, 
les  fleuues  8c  les  fontaines  par  mefme  raifon  feroiet 
en  temps  certain  & déterminé  elmeus  & excitez  i & 
au  contraire  la  Mer  ne  le  feuoit  que  bien  peu  : Mais 
qui  eft  ceîuy  qui  nefçache  fort  bien  que  les  Lacs, 
Palus, Eftangs  &c  eaux  croupies  & endormies, à caufe 
qu  elles  ont  en  elles  beaucoup  de  matière  grofle  8c 
efpaifte  font  inhabiles  à receuoir  cours  &mouue- 
mens&  nepeuuent  eftre  efmeücs  de  fond  en  com- 
ble finon  par  de  grands  & eft  ranges  foufflements& 

toùrbillôs  de  vents.&  le  ligne  de  Ce  eft  que  ces  Lacs, 
Palus  Eftangs  & Eaux  croupies  font  nauiguees  auec 
plus  de  péril  & danger  ,qu  aucunes  des  autres  Mers 
les  plus  perilleufes&  dangereufes,à  caufe  que  les 
vnesfont  comme  conduites  parmouuements  cer- 
tains  8c  réguliers,  8c  les  autres  remuées  par  diuers  & 
dilîemblables  mouuemens:&  parce  qui  eft  difcoura 
cy  deftus  on  peut  veoir  combien  eft  grande  la  raifon 
de  Y Albumafar  cy  deuant  alleguérlequel  pat  la  diffé- 
rence des  eaux  à fçauoir  les  vnes  marines , les  autres 
douce$,les  autres  fôtanieres,  & les  autres  d autre  na- 
ture à creu  pouuoir  vrayement  colliger  la  différence 
de  leurs  cours  & mouuements , veu  queiceluy  euft 
plus  vray  femblableméc  dit  & alfeuré,  1 vne  eau  eftat 
claire , l’autre  plus  pefante  & par  confequenr  moins 
idoine  à mouuement,  qu’il  ignoroit  &ne  feauoit 
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pourquoy  celle  là  eftoic  meuë  & excitée,  l’autre  au 
contraire  demeuroit  comme  ftable  & ferme,’  Que  fi 
on  référé  & rapporte  ces  choies  cy  deilus  déduites 
aux  orces  & vertus  de  la  Lune,  & qu'on  dit  que  la 
Caufe  d icelle  choie  eft  la  Lune  laquelle  attire  de  la 
Mer  ce  qui  eft  de  terreftre  es  eaux  d icelle;Pourquoy 
eft-ce que  cela  mefme  tfeft  faiét  & caufé  es  fleuries 
nuieres  & fontaines , & aux  Lacs  8c  palus , befquels 
les  eaux  font  plus  grofles,efpailTes&  terreftres  qu’au- 
cunes autres  eaux  deMer  ainiî  quele  confirment  Vi- 
truue&  Columelle  en  leurs  œutires,  & lefquelles 
eauxneanrmoins  ne  font  meiies  par  aucun  cours  & 
rnouuement  d’icelle  Lune  mefme  qu'en  la  Mer  la 
grolîeur,&efpaifleur  &terreftreité  d’icelle  font  di- 
minuées par  les  cours  & mouuements  ordinaires 
qui  fonten  icelle Mer  ; non  autrement  que  l’eau  ce- 
lefte  venant  à defeendre  l'hyuer  par  frequente  cheu- 
te  & rnouuement  dans  iceux  Lacs  les  rend  plus  fains 
& falubres , mais  veu  qu’aux  palus  il  n’y  eft  faiéfc  au- 
cun cours  & rnouuement,  8c  qu’en  iceux  il  y a beau- 
coup de  matière  eipaiiTè  & terreftre  ; les  eaux  d’i. 
ceux  font  de  beaucoup  plus  grofles  & pefantes  ce 
queftant  ainiî  ileonuiendroità  plusforte  raifonau 
dire  dudit  Bellantins  que  la  Lune  pluftot  déut  agir 
lur  les  eaux  d’iceux  palus,  que  fur  les  eaux  de  la  Mer, 
li  a cauie  de  ce  qui  a efté  prenais  cy  douant  la  Lune 
apiuilance  d’cfmouuoir  lefdites  eaux  de  la  Mer  :8c 
que  ce  qui  a efté  dit  ne  ioit  certain,  n’eft-il  pas  vray. 
que  les  eaux  de  la  Mer  peuuent  eftre  ayfémen s 
rendus  potables  & au  contraire  iàmais  celles  def- 
dits  palus  efquelles  il  demeure  toufiours  vne  fe- 
îcur  & puanteur  extrême  5 qui  proùiennent  de  la 
terre  & parce  moyen  contiennent  en  elles  plus  de 
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matière  5c  efpaiflèur  condenfe  & refïerrée,que  lefdî- 
ies  Eaux  de  la  Mer  : Secondement  pourquoy  la  Mer 
Méridionale  n’a  elle  pas  par  mefme  raifou  des  Hux  5C 
reflux, veu  qu’il  ne  manque  es  Eaux  d’icelie  de  la  ter- 
reftreiré  , & que  la  Lune  exerce  fur  les  eaux  d icelle 
au flî  bien  fa  force  & vertu  que  fur  les  eaux  des  autres 
Mers  : Troifiemement  fi  la  plus  grande  talion  qu  on 
puiffe  dire  en  ce  faiél  confifte  en  la  terreftreite, 
pourquoy  les  Lacs  Afphalte  & Aretuie  & plu- 
fieurs  autres  de  mefme  nature,  lefquels  ont  beau- 
coup de  matière  cordenfe  & reflerrée  ne  font  ils 
éfmeuz  & excitez  comme  la  Mer  ? Quatnefme- 
menr  celle  doélrine  ne  peut  fatisfaire  aux  plus  lub- 
tils, confideré  quelle  n’a  raifon  pourquoy  les  flux 
& rcH  x font  faiéls  à heures  certaines  & deter- 
minées  , veu  que  fi  icelle  doârine  eftoit  vray  e il  fau- 
droit  toufiours  les  flux  eftre  faidts  & caufezlaLu- 
ne  eltant  en  fa  force  &puilTance,  à caulc  que  alors 
des  continuelles  & affiduelles  humeurs  ieroient 
attirées  en  haut  par  ladite  Lune,  & ne  répétera- on 
ce  que  lonadid  iî  fouuent  cy  deflus  à fçauoir  que 
la  Lune  citant  fous  terre  n’auoit  aucune  force  & 
vertu  de  faire  des  flux  & reflux  en  la  Mer.  L Albu- 
mafar  peut  demander  en  ceft  endroit  fi  Mars  n dî 
meu  par  la  Lune,  ou  par  les  autres  Corps  celeftes 
pourquoy  s’en  va-il  en  l’augment  au  deflus  , c eft 
à dire  au  lieu  fuperieur,  veu  queiceluy  lieu  ne  luy 
cil  naturel  ; Que  s’il  eftoit  meu  naturellement , il 
ne  tendroit  pas  au  deflus,  mais  au bas.Cc  qui  fai<ft 
que  Ion  pourra  par  mefme  raifon  derpanderen  ceft 
endroit  fi  la  Lune  opéré,  rédigé  ,&  attire  les  Eaux 
en  vn  lieu  & fiege  violent  & non  naturei,pourquoy 
la  Mer  Propontide  defeend  elle  toufiours  dans  la 
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Mer  Pôntique,  & non  la  Mer  Politique  en  la  Pro- 
pontide  fainiî  qu’ont  fort  bien  remarqué  Ariftore 
am.des  Meceores,  Pline  hure*.  chap.ioo.  Macro- 
be  au  7.  liure  des  Saturnales , 8c  Albert  le  grand  en 
fesœuuresdifans  que  cefte  defcente  d’eaux  marines 
prouient  du  naturel  & propriété  d’icelles  eaux.  Les- 
quelles coullent  8c  fluent  des  parties  Septentriona- 
les aux  parties  Méridionales  pour  les  raifons  que 
pous  auons  touché  cydeuant:Ce  qui  eft  fuffilanc 
pour  fatisfaireà  l’Albumafar  cy  deflus  allégué.  Re- 
tournons à noftre  Beliancius  quiditquelacaufe  fe- 
ptiefme  des  flux  & reflux  de  la  Mer  prouient  dvne 
plus  grande  génération  d’eauxenvne  partie  d’icelle 
Mer  qu’en  vne  autre:  ce  qui  fai&que  fefdites  eaux 
de  la  Mer  font  rendues  plus  efleuéesen  vn  endroit 
qu’en  vn  autre  laquelle caufe  fl  elle  eit  vraye,pour- 
quoy  eft  ce  que  la  Mer  Cafpie  en  laquelle  y a'  vne 
grande  génération  d’Eaux  ,n’e(l:  plus  elleuée&:  ef- 
imeuë  que  les  autres?&  pourquoy  la  Mer  Septentrio- 
nale cede  elle  à la  Mer  Indique  en  multitude  8c  abô- 
danced’eauxfveu  que  dans  içelle  Mer  Septentrionale 
fe  viennét  à lancer  8c  ietter  infinis  fleuues  & riuieres 
que  fi  ces  chofcs  ne  femblét  fatisfaire,  tout  au  moins 
on  ne  peut  rendre  raifon  pourquoy  la  Mer  Méditer- 
ranée cede  à la  Met  Orientale3veu  qa’en  icelle  fe  iet- 
tent&  lancent  de  trefgrands  & treflarges  fleuues  à 
fçauoir  l’Ibere  Ane3Bethe,Meuobe,  Singule,  Detu- 
ncje  Rofne,Hifare  Draence,  Vare.,Tiche?Obre,Li- 
rieRufene  A terne  ,1e  Pau,Rutubec,  Merulcl’Arue, 
le  Tibre, le  Danube  , la  Tane  Boryfthene  , le  Rha3  le 
Nil,&  infinis  autres  fleuues  & riuieres,  lefquels  pro- 
uiennent&  procèdent  de  plufieurs  8c  dîners  lieux 
d’Europe,  Afrique,  & Afie.  Que  fi  on  regarde  l’Inde 
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Orientale  en  icelle  A(ie  on  treuueraque  les  fleuues 
du  Gange,  d’Inde,  Hydafpejomane  6c  plufieurs  au- 
tres viennent  rendre  leur  tribut  ou  dans  la  M er  Caf- 
pie  ou  dans  la  Mer  Orientale.  Ce  qui  demonftre  que 
non  parvne  génération  d’eaux  ( ain  fi  que  ledit  fiel- 
lantius)  les  flux  6c  reflux  de  la  Mer  font  faids  6c  cau- 
fez:Que!quVn  pourrbit  icy  demander  fçauoir  s’il  eft 
vray  ce  que  ledit  Bellantius  a efcrit  des  doubles  rayos 
de  }a  Lune  à fçauoir  droids  & reflefchis  par  oppô-^ 
fl  te, la  force  defquels  il  dit  élire  plus  grade  qu’il  n’a^- 
paroift,par  le  moyen  defquels  icelle  Lune  femble  at- 
tirer &efleuer  en  haut  les  eaux  de  la  Mer  ? fi  on  af- 
fleure la  Lune  operer  par  lesvns&  les  antres  de  fes 
rayons , il  faut  de  neceflicé  concéder  toutefois  icelle 
operermoins  quant  elle  a fes  rayons  reflefchis , car 
cefte  reflexion  de  rayons  eft  auflî  diftante  & eflon- 
gnée  de  la  lumière  de  ladite  Lune  qu’eft  l ombre  du 
Soleil,d autant  que lombre n’eft autre  chofe,qu ’vnc 
reflexion  de  rayons  ainfi  que  tous  les  anciens  6c  mo- 
dernes Mathématiciens  font  definy,&  eftant  en  per- 
fection l'ombre  fecondaire,  6c  la  vérité  première, ou 
bien  pluftoft  plus  parfaide  en  infiny, certainement  il 
fera  par  confequent  nccéflaire  que  toute  5c  quante- 
fois  que  la  Lune  aura  fes  rayons  droids  la  Mer  fera 
grandement  agitée  6c  enflée  ;Ce  qui  toutefois  n’eft 
fors  en  vn  certain  6c  déterminé  temps  à fçauoir  au 
temps  des  Equinoxes,  des  Solftices  , delà  nouuelle 
Lune , ou  de  la  pleine  Lune,  auquel  temps  icelle  Lu- 
né a le  plus  fouuent  fes  rayons  tres-droids:Puis  quat 
icelle  feroit  cachée,  elle  nauroit  aucune  force  ne 
puiflancc,  parce  que  lors  elle  n agiroit  auec  fes  rayos 
droids,  ainsobliques,maisiceiuy  Bellantius  femble 
aller  au  deuant  desobiediôs  cy  de ffiii  déduites  quad 
il  dit  la  Lui:  e.  attire  les  eaux  de  la  Mer,  non  par  les 
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rayons  de  fa  lumière,  mais  par  la  puiflance  de  ccrtai- 
nes  tiennes  vertus  ôc  proprierez  occultes  ,ainfi  que 
l’Ayrnant  faiét  le  fer  par  laquelle  fubtilité  ce  per  Ton- 
nage penfefe  defuelopper  des  obieâions  cy  dédias, 
maisiedemanderois  volontiers  audit  Bellantiusou  4 
il  a leu  ôc  apprins  qu’il  y aye  eu  aucun  des  anciens  ôc 
modernes  Âftronomes  qui  aye  renu  que  la  puiflance 
de  la  Lune  eft  telle  pour  attirer  à foy  les  eaux  de  la 
Mer, que  celle  de  l’Ay  mât  pour  attirer  le  fer,  ôc  quàd 
on  concederoit  audit  Bellantius  Ton  opinion  eftre 
Vraye,pourquoy  cefte  puitiànce  des  vertus  ôc  pro- 
prietez  occultes  de  la  Lune  ne  cauferoit-elie  pas 
mefmes  efFedts  fur  les  Mers  Méridionales  ôc  Cafpie 
comme  elle  faiéfc  fur  l'Océan  noftre:Car  veu  que  ce- 
lle puitianec  eft  par  toutefgalle  & parelle  ainfi  qu’eft 
celle  de  l’Aymât  attirât  par  tout  fvniuers  le  fer,  il  eft 
donc  très  certain  fi  on  croit  audit  Bellâtius,&  qu’on 
raporte  ces  ray  os  lunaires  à cefte  puifface  in  cogneue, 
qu’iceux  rayos  deurô  t auoir  cfgalle  vertu  ôc  force  par 
tout  ceft  vniuers,&  n’agirôt  point  pluftoft  en  la  par- 
tie Orientale,  qiren  la  Méridionale,  3c  en  la  Septèm- 
trionale  qu  enrOccidétaledecôtrairedequoyeftveu 
&appereeu  par  ceux  qui  ont  parcouru  les  Mers  d’e 
ceftvniuers.  Et  outre  tout  ce  quedeflus  nefçait-on 
pas  bien  que  T Ay mat  attjjre  toutiours  le  fer,  ôc  que  la 
puiflance  naturelle  d iceluy  opéré  toutiours  vers  le 
fer,s’il  ny  a entredeux  quelque  obfticle  ou  empefehe 
mentjMais  aux  eaux  marines  il  eft  toutiours  veu  que 
le  reflux  eft  efgale,  femblable  aux  flux  , l’vn  defquels 
demonftrc  vn  grand  figne  de  force  ôc  fautre  vn  grad 
figne  de  débilité  cc  qui  n’aduiendroit  iamais  fi  la 
puitiànce  naturelle  de  la  Lune  eftoit  femblable  à cel- 
le de  l’Ayraant,  laquelle  Lune  retien  droit  de  mefme 
queTAymanc  faiétle  fer,lachofc  à elle  attirée  iuf-^ 
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gués  à ce  que  la  chofe  violente  ,&  le  plus  fort  era- 
pefchementaduieridroit,&àvray  dire  quelle caufe 
peut eftre en  ladite  Lune  ,poürqùoy  icelle  laide  re- 
tôber  les  fîiix  efleuez  en  haut , au  lieu  d’où  ils  eftoiét 
premièrement  partis  8c  prouenus?Certainement  ce- 
la eft  vn  figne  de  débilité,  ou  bien  vn  empefehement 
prouenant  d’ailleurs,  mais  quel  peut-il  eftre  ? de  dire 
quilprouienne  des  corps  celeftes , il  n'éft  crédible, 
veu  que  nous  voyons  la  m'efmc  chofe,eftre  faide  par 
les  autres  planettesen  ayant  attiré  leurs  qualitez  de 
la  Lune:  ce  que  vrayementn’aduiendroit  fila  fufee- 
ption  des  pallions  s’il  faut  ainfi  parler , ponuoit  opé- 
rer quelque  chofe  : comment  donc?Ccla  ne  fera  faiéfe 
par  la  nature  de  la  Mer,  ainfi  qu’il  a eftédemonftre 
cy  deuant  par  confequët  donc  il  y aura  vne  ch  ofe  na- 
turelle vne  autre  violente,  la  naturelle  confiftant  à 
àttirer,l'accidételle  à delaiffer.  En  quelle  façon  donc 
ces  chofes  fe  ferôt  elles  en  vn  mefme  & certain  téps, 
veu  que  l’effed  naturel  eft  de  beau  coup  plus  purifiant 
que  l’accidentel  8c  quil  aefté  demonftrécy  deflhs, 
quel’vn  & l’autre  des  effeds  né  peut  procéder  des 
corps  celeftes:Queles  chofes  fontainfi  qu  elles  font 
déduites  cy  delfius  ce  n’eft  de  merueille  fi  d’autant 
plus  que  fiAymant  eft  eflongné  du  fer , il  #pere  plus 
foibîement  & debilement.  Et  ce  d’autant  que  la  di- 
ftancc  produit  8c  engédre  vne  débilité  de  rayôs  ain  fi 
que  dit  Alzindus  :&  neantmoins  nous  voyons  lors 
que  la  Lune  eft  fouz  terre,  diffemblâbles  effeds  eftre 
cauftz  en  la  Mer  voire  y eftre  excitées  de  grandes  tc- 
peftcSjVagues  8c  tourbilloni,auffi  bien  que  quand  la- 
dite Lune  eft  fur  terre  ce  que  nous  voyons  eftre  faid 
aux  Equinoxes^dùrâtlefquclsla  Mer  efteftrangernét 
grotte  8c  enflée, la  Lune  eftant  mefme  fous  terre. 
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Hierofmc  Cardan  liure  2.  de  lafubtilité  en  a voulu 
direfon  opiniô  corne  les  autres  ences  mots.Lacau-  „ 
fe  principale  pour  laquelle  le>  Mers  font  douces,, 
de  flux  & reflux,  eft  que  combien  qu’icelles  foient  „ 
faites,  cela  ne  pourroit  fuffire  a la  confirmation  des ,, 
eaux  & de  l’aincar  fi  leau  de  la  Mer  n’eft  meiie  elle  „ 
s’empuantit  dedans  les  vaifleaux  au  rapport  d Ari  „ 
ilote, mais  l’eau  qui  eft  en  la  Mer  Mediterranée eft,, 
plus  agitée, parce  qu’elle  eft  enclofe  de  vets,&pour- „ 
ce  ne  s’empuantit, toutes  les  M ers  font  meues  d O „ 
rient  vers  Occident  qui  tiennec  quelque  proportiô ,, 
de  l’vniuers  , corne  l’Océan  parce  que  c’eft  quafi  vn ,, 
Elément  qui  eft  mouue des  eftoilles. Toutes  Mers,, 
donc  qui  font  direélemét  vers  l’Océan  font  meues,, 
d’vn  femblable  mouuement:celles  qui  fontmeües,, 
à cofté,ne  font  meiies  côme  1 Océan, ainfi  que  font  „ 
les  Mers  Méditerranée  8c  rou^cqui  font  du  codé,, 
de  Septétriomcar  les  lieux  ainfi  difpofez  il  faut  que  „ 
le  Cours  vehenaét  des  Eaux  foit  rom  pu  de  l’Orient  „ 
vers  l’Occident , & fi  la  Mer  Mediterranée  femble  „ 
eftre  deuers  l’Orient  veu  que  l’Océan  eft  vers  l’Oc-  ,, 
cident.  feulement, l’Océan  entre  dedâs  la  Mer  Me-  „ 
diterranéepar  refluxiô  , attédu  q lors  il  n’eft  mou-  „ 
ué  par  les  eftoilles , ains  parla  pefanteur  dont  il  ne,, 
peut  garder  fon  mouuement.  Vn  autre  indice  eft„ 
qu  en  la  Mer  Mediterranée  il  eftfaid  vn  flot  la  fi  „ 
tnationduriuage  aydant  de  beaucoup  à ce  , depuis,, 
Zigris,Lequel  eft  droitlemét  eftendu  de  l'Orient  en  „ 
l’Occident , 8c  la  petite  force  de  la  Lune  fur  icelle  „ 
Menla  Mer  du  Nort  qui  eft  auprès  du  cercle  Equi-  „ 
noétial  vers  Paria  eftmeiie  legeremét  d’Orient en  „ 
Occidét  parce  que  le  Soleil  en  ceft  endroit  meut,, 
plus  fort  les  eaux , vn  flot  vehement  eft  faiét  en  la  „ 
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n Mer  du  Sur  méridionale  à l’oppofite  de  Beragua, 
» niais  il  ny  a prefqueaucu  flot  en  la  parc  ou  la  Mer  du 
» Nord  eft  du  cofté  Septentrional  : Lagrâdenr  donc 
Mdu  flot  aux  nouuelles  & pleines  Lunes  , & la  peti- 
» tefle  d’iceluy  aux  quartiers  d'icelle  demonftrét  que 
* les  eaux  marines  en  leur  flux  font  meues  par  la  Lu* 
» ne:Brefc  eft  chofe  très-  certaine  que  la  Mer  Oceanc 
eft  principalement  mciie  parles  Eftoilles&par  la 
„Lune  ainfi  que  iay  enfeigné  enmesliuresd’Aftro- 
nomie.  Mais  cefte  opinion  de  Cardan  qui  tiét  la  Mer 
Oceaneeftre  principalement  meue  par  les  eftoilles, 
n’eft  vraye  pour  les  raifons  par  nous  alléguées  en  cc 
chapitre  traiétant  de  la  fécondé  caufe  des  flux  8c  re- 
flux alléguez  par  Lucius  Bellantius  Sicnnois.Legrâd 
Iules  Cæfar  Scaliger  en  fonexercitatiomyz.  contre 
ledit  Cardan  a rapporté  plufieurs  belles  & curieufes 
obfertiations  touchant  cefte  matière , lefquelles  ont 
cfté  par  nous  recitées  de  mot  à mot  au  chapitre  pre- 
cedent ainfi  que  les  curieux  Leéfceurs  pourront  veoir 
fins  les  reciter  encor  en  ceft  endroit.  Legrand  Car- 
dinal Contaren  liure  2 .des  Siemens  ayant  traiûéde 
la  vraye  caufe  du  cours  & mouuemét  en  rond  8c  cir- 
culaire de  la  Mer  Mediterranee  ainfi  que  ielay  rap- 
portédemot  àmotcy  delluschap.  iS.  difeourt  ainfi 
de  la  caufe  du  flux  8c  reflux  de  la  Mer  Oceanej  Le 
3>  cours  8c  mouuemét  de  la  Mer  que  nous  nommons 
*,flux,eft  très  grand  en  laMerOceane,  8c  oferois  af* 
$,  feurer  les  Anciens  n’auoir  voulu  donner  à entédre 
9J  autre  chofe  par  le  n5  & ethymologie  de  ce  mot  flux 
» fino  que  ce  mouuemét  de  Mer  ainfi  appelle  eft  vne 
certaine rarefa&io  & tumefûéliôdela  Mer,  oubié 
„ fi  on  veut  plus  clairerrtét  parler,  vne  enfleure  & ef- 
„ leuatio  de  la  ner  procédant  de  ladite  rarefaétiô  8c 
„ tumefactiô  de  la  fubftace  aquéufc  d’icelle  attirée  8c 
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efteuée  à telle  hauteur  que  paruiét  le  flux , & ce  par  „ 
la  chaleur  de  la  Lune:  A celte  caqfe  la  Mer  croiflant  „ 
ce  flux  fe  lace  de  tous  codez  fur  la  terre, & s’eftend  „ 
vniuerfellemét  fur  les  bords  & riuages,&  derechef,, 
ce  flux  decroiflat  la  Mer  fe  ralfemble  en  foy  mefme,  „ 
&de  tous  codez  fe  retire  de  ladite  Terre,cequieft„ 
faid  par  vne  certaine  côdenfation.ceft  à dire  que  la ,, 
Mer  s’efpeflît,  relTerre,  & codenfe  en  foy-mefme:ce  „ 
qui  eft  fort  facile  d’eftre  apperceu  par  les  lens  d vn ,, 
chacd:Et  ne  pourroit-on  dire  ou  feindre  autre  eau-  ,, 
fe  d’ou  fourdroit  tant  fubiternét  en  la  Mer,vne  telle  „ 
&fi  grade  quâtité  d’eau  extraordinaire, par  le  moyé  „ 
de  laquelle  la  Mer  s’éflaft,d’abondât  vers  & en  quel  „ 
lieu  icelle  quatité  d’eau  fe  retireroic  elle  en  la  Mer,le  „ 
Flux  d’icelle  decroiftant.Dôc  celaeftâtprefuppofé,,, 
que  le  flux  de  la  Mer  n’ell  autre  chofe  linon  vne  ccr-„ 
raine  tumefadion, & vne  alternatiue  conftipation  „ 
de  l’Element  de  l’eau,il  refte  qüe  nous  cherchiôs  à ,* 
traider  d'où  procédé  & eft  faide  alternatiuement ,, 
cefte  rarefadiô  & condéfation:&  ny  a aucun  bien  „ 
aduiféquipuifle  mettre  en  double  que  toute  rare- „ 
fadion  & tumefadion  procédé  & eft  faidepar  la  „ 
force  de  la  chaleur,  laquelle  ceiïan  t auflî  cefte  cefte  „ 
farefadion  & tumefadion,  & aufli  alternatiue-, , 
ment  eft  faide  la  conrtipation,  par  la  force  de  la  „ 
froidure,ou  propre, ou  eftragere'.Ce  que  nous  pou-  „ 
lions  veoir  tous  les  iours  dans  vne  chaudière  d’eau  „ 
mife  fur  le  feu , laquelle  cefte  de  bouillir , le  feu  e-  „ 
ftant  diminué  ,ou  ofté.  Par  confequentles  fluxde,, 
laMcrfontfaids  par  la  force  de  quelque  chaleur, ,, 
8c  par  experiéce  nouscôprenons  euidément  cefte ,, 
force  de  chaleur, par  laquelle  la  Mer  s’enfle  depédre  „ 
dclaLune,latéperature  de  laquelle  femble  princi- „ 
palemétf’accômoder  à l’humeur, dcaffedcrl  humeur 
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5,  de  chafque  chofc  de  ccft  vniuers.  Si  donc  nous 
venons  à diuifer  le  Ciel  en  quatre  parties  elgallcs 
*>par  les  deux  plus  grands  à fçauoir  le  Meridian , & 

„ FOrizon  droit  qui  couppe  vers  les  deux  Pôles  ledic 
33  Meridian  à angles  droids  Sphériques,  & que  audit 
33 cercle  equinodial  il  couppe  l’orizon  oblique  de 
33  chafque  regiôrcar  les  flux  de  la  Mer  ne  fôt  faids  en 
33  tous  lieux  8c  mefme  momét  de  téps,  mais  félon  le 
cercle  Meridian  & ledit  Orizon  droit  de  chafque 
3,  Region)en  celle  façon  le  ciel  ellaat  couppe, quand 
33,1a  Lune  eftmeüe  depuis  cepoind  dclorizodroir* 
3,quenousauonscôftitué  au  Meridian  fur  l’onzon, 

,3  Feau  de  la  Mer  s’enfle  &s*efpend,  & quand  elle  eft 
,3  meué  depuis  ledit  Meridian , à Faune  8c  contraire 
5,  partie  de  l’orizon  droit  vers  le  couchant*  ladite  eau  N 
„ fe  diminue,  & decroift,  8c  derechef  juand  elieeft 
3, meue depuis  ce  poind  dudit  Orizon  droit,  qui  eft 
n au  couchât  par  deiïbus  la  T erre  fous  nos  pied  s vers 
„lapartie  oppofîte  du  midy  à fçauoir  de  la  minuid 
,3  de  rechef  ladite  Eau  s’enfle  &s5efpend,&  derechef 
3,1a  Lune  fe  retirât  de  ce  poind  de  la  minuid  vers  le 
3, poind  deFOrizon  droit  fitué  vers  l’Orient  duquel 
j^elle  auoit  cômencé  de  fe  mouuoir , ladite  eau  fe  di- 
3,  minue  8c  decroift:  Et  treuuera-on  Feau  delà  Mer  le 
33  mouuoir  toufiours  ainlffi  on  la  contemple  curieu- 
,V  fement,&  icelle  fuiure  les  périodes  de  la  Lune, fors 
3,  quand  le  mouuemét  du  Soleil  l’en  empefehe  ainfi 
3, que  ie  diray  cy  apres.Et  cornent  8c  par  quel  moyen 
M.celaeft  faidilnous  le  faut  rechercher  : il  n’eft  pas 
^ tant  difficile  de  treuuer  la  caufe  pourquoy  la  Lune 
$,  fe  mouuant,&  montant  depuis  l’Orient  iufques  au 
33 Meridian, Feau  de  la  Mer  s enfle,  8c  derechef  s’ab- 
n baifle,la  Lune  defeendant  depuis  ledit  Meridian  au 
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couchanticar  tant  plus  cefte  lumière  & tcperature  „ 
celeïle  découlant  de  la  Lune, &compaignede  fa„ 
lamiere/approche  de  la  ligne  perpendiculaire,  & „ 
des  angles  droidte  > ad’autàt  plus  grande  force  & ef-  w 
chauffe  d auâtage.  Et  au  contraire  quant  cefte  didte,, 
lumière  & température  s’eflongne  de  cefte  ligne,, 
perpendiculaire  & de  ces  angles  droidts,&  faidt  des  „ 
angles  plus  obtus,  elle  a moins  de  force.  Ce  que,, 
nous  experimentôs  eftre  tres-certain  par  les  ray ôs ,, 
du  Soleil  ainfl  quefçauent  tres-bien  les  fçauans  cn„ 
perfpeftiue:  A cefte  caufe  la  Lune  montant  de  FO- 
rient  vers  le  Meïidian,&falumiere  s'approchant,, 
des  angles  obtus  vers  lefdits  angles  droidts,  heau  de,, 
la  Mer  s’enfle,  & icelle  Lune  fe  reculant  dudit  me-,, 
ridian  vers  bOccident,defditsangIes  d roi  dis,  vers,, 
les  obtus,  ladite  eau  fe  diminue  & decroift.  Mais  de,, 
rendre  raifonpourquoyla  Lune  partant  delOcci-  „ 
dét  vers  la  minuidt  ou  milieu  de  la  nuidt  l’eau  s’cn~ ,, 
fle  & efpend,&  derechef  icelle  Lune  partant  dudit,, 
minuidt  ou  milieu  de  la  nuidt  vers  l'Orientfbus^ 
l’Orifon, decroift  & s abaiflèjCelaeft  très- difficile:  „ 
Mais  demoyilme  fera  aflezfien  chofefi  obfcure,, 
ie  rapporte  feulement  ceqtiei’ay  leu  dans  les  bons,, 
ôc  approuuez  audteurs,les  Ledteurs  iugerôt  fi  cela,, 
eft  vray,ou  non.  Aucuns  difent  la  partie  du  ciel  op-  „ 
pofiteaux  rayôsdela  Lune  eftre  affFedtee  par  iceux,, 
rayons  , & attirer  prefqwevne  pareille  force  que^, 
iceux  onteneuxmefme,  & qu’à  cefte  caufe  quant ,, 
la  Lune  fe  couchant,  la  partie  oppofitedu  Ciel  fe,, 
leue,  &cft  portée  de  l’Oriét  vers  le  Meridian, l’eau,, 
de  la  Mer  senfle; ain fi  prefque  comme  par  vne  cer-  „ 
raine  reflexion,  de  la  Lumière  de  la  Lune,  depuis,, 
defte  partie  du  Ciel  vers  le  Ce tre;  Et  que  de  mefme,. 
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S3( quand  îa  Lune  Te  recule  du  poindt  delà  minuit 
3, dans  le  cercle  Meridian  fous  l'Orifon , la  partie  du 
3>  Ciel  oppofite  fe  meuft  femblablement  depuis  le 
3,  poihct  du  midy  vers  1 Occident , & l'eau  delà  Mer 
^decroift  : A caufe  dequoy  en  ce  temps  melme  ,1e 
flux  de  la  Mer  dépend  de  la  Lune,  non  toutefois 
>>felonle  mouuernent  d icelledans  î’Orizon ,mais 
3>  bien  félon  la  reflexion  de  fa  lumière  caufee  de  la 
3,  partie  du  Ciel  oppofite  à icelle  Lune  , vers  la  terre 
5>  & la  Mer, Et  à bon  droit  vn  chafcü  pourroit  doub- 
5>  ter  de  cefte  raifon  cy  deffus  par  no9  alleguéé,a  cau- 
fe  que  la  Lune  eftant  de  beaucoup  plus  petite  que 
3,  laTerre,  tant  plus  1 ombre  de  ladite  Terre , procé- 
dant des  rayons  & lumière  d’icelle  Lune  eft  haute 
0 & clleuée , d’autant  plus  elle  croift , & ne  diminue 
aucunement, ce  qui faidt  que  les  rayons  d’icelle  ne 
„ peuuent  atteindre  la  partie  du  Ciel  à elle  oppofite, 

» Parquoy  iceux  rayons  ne  peuuent  eftre  reflefehis 
5,  de  cefte  partie  vers  la  Terre  ôc  la  Mer  : Mais  iceux 
„ Audteurs  refpondent  à cefte  obie&ion  ce  que  s’en- 
fuit:Veu  que  la  Terre  eftant  conferéeau  Cicl,fcm«i  , 
3,  ble  n'eftre  qu'vn  poindt , fon  ombre  combien  que 
3,  trefgrande  peut  offufqucr  vne  bien  petite  partie  du 
3,  Ciel:  à cefte  caufe  il  peut  eftre  fai&  par  les  proches 
3,  parties  d'icelle  cefte  refledHon  par  nous  cy  deftus 
3,  deduiéte  : Car  la  lumière  eft  eftendue  vers  chafque 
3,  poindt  ;&  faut  aulïïattentiuement  confiderer  ce- 
33  cy.  Eftant  le  corps  celefte  diaphane  & clair  \ à 
„ grande  peine  la  lumière  peut  eftre  reflefehie  par 
„iceluy  :à  cefte  caufe  c'eftchofeefmerueillable  que 
nous  ne  voyons  3c  contemplons  des  yeux  durant 
f-  les  nuidts  fort  obfcures  , quelque  petite  image  ou 
^ .figne  de  cefte  reflection , c'eft  pourquoy  nous  fe- 
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rons  contraints  de  dire , que  non  lalumiere , mais 
vue  certaine  autre  qualité  eft  reflefchie,par  la  force,, 
de  laquelle  le  fliu  de  la  Mer  eft  fai<5fc. Quant  à nous,  „ 
ce  nous  fera  ailes  en  cefte  partie  dedoubter,  veu,, 
queiufquesà  prefent  nous  n’auons  trouué  & ap-„ 
prins  d’aucuns  aucune  caufe , qui  puiffe  contenter  „ 
noftre  Efprit  ôc  curiofité  en  cefte  matière.  Qjai„ 
plus  eft  nous  ignorons  raefrae  en  ce  temps  pour-,, 
quoy  en  la  Mer  Thyrrene,en  la  MerdeGenes,en„ 
celle  qui  eft  aux  enuirons  de  Narbonne,en  celle  de,, 
Barfjlone  en  Efpaigne,^:  en  quelques  autres  lieux ,, 
deiquels  nous  ne  ferons  mention  en  ceft  endroit  ,, 
il  ne  fe  voit  aucun  flux  de  Mer  : Ce  qui  eft  au,, 
contraire  en  la  Mer  Oceane,cn  laquelle  il  y a de,, 
très-grands  flux,  comme  auffien  quelques  lieux,, 
delà  Mer  Mediterranée  , tels  que  font  ceux  qui,, 
font  bien  euidens  au  fein  Adriatique.  Mais  afin,, 
que  nous  expédions  tout  d vn  coup  cefte  queftion ,, 
du  flux  de  la  Mer*,  il  nous  refteà  parler  de  deux,, 
chofcs  que  nous  croyons  eftre  dignes  d'eftreob-,, 
feruees  en  cefte  matière.  C'eftchofe  prefque  très-,, 
certaine  à tous  que  le  fluxdela  Mer  dépend  delà,. 
Lune.  Toutefois  le  Soleil  faiét  & opéré  quelque ,, 
chofe  en  la  caufe  de  Ce  flux.  Ce  que  nous  obferuôs  „ 
tous  les  mois  aux  quadratures  de  la  Lune.Car  quâd  „ 
la  Lune  apres  fon  plein  saproche  de  nonante  de-  „ 
grezdu  Soleil,  ilcftdeneceflité  en  mefme  temps,, 
la  Lune  monter  du  poinét  de  l'Orient  en  ceft  Ori-  „ 
2011  droit  que  nous  auos  côftitué  vers  le  Meridian,  „ 
&auflî  (s’il  faut  que  ie  ledieainfi)le  Soleil  auffi„ 
aller  du  poinCft  du  milieu  delà nuiéè  vers  l'Orient.,, 
Et  ainfi  puis  apres  en  prefque  pareille  façon  „ 
apres  la  conion&ion  de  la  Lune,  quand  icelle,. 


ZÏ4  j)  es  caufes  du  monument , 

3,  monte  de  l’Orient  en  mefme  poind  ou  cercle  nîe- 
Z ridian.le  Soleil  defcend  du  mefme  mendian  vers  le 
couchant , auquel  temps, il eftmanifefte aux  Ve- 
3,  nitiens  deux  fois  en  chafque  moys  nuis  flux  ou 
M quelques  vns  bien  incertains  eftrcfaids  ôc  caufez 
„en  leur  mer,  D’ou  vn  chafcun  peut  cognoiftre  que 
3,  le  Soleil  opéré  quelque  chofe,  pour  conciter  ou 
„appaifer  les  flux  de  la  Mer,  Quant  à moy  ie  croy 
j^qu’ilyavn  poind  encor  digne  deremarqueen  ce 
" faid  i C’eft  que  le  flux  de  la  Mer  commence  par 

9’ le  fonds  d'icelle,  & puis  apres  eft  porté  vers  fa  iu- 
, perficie , & a v approuuc  cela  fort  facilement  par 
Z,  le  rapport  des  nauigateurs,  & par  ceux  qui  ont  ob- 
Z,  ferne  l’entree  de  noftre  haure,  auquel  y. a deux 
Tours,  que  nous  nommons  chafteaux.  Cariceux 
^nauigateurs  obferuent  tous  les  iours  que  quand  la 
„Mer  commence  à auoirflux,&  coullepar  noftre 
„ haure;lemouuement  eft  du  fluxcroiflant  & toute- 
fois  l’Eau  qui  eft  auprès  defditcs  Toilrs  diminue,& 

? decroift  prefque  ou  vn  peu  moins  deuant  quelle 
’’  commence  de  refluer  & de  retourner  dudit  haure 
3;danslaMér.  Donc  puis  qu’icelle  eau  decroift  cn- 
Z femblement , & la  partie  fuperieure  de  la  Mer  vi- 
flble  à nos  yeux  faid  flux , il  eft  fans  double,  que  le 
Z commencement  du  reflux  8c  de  la  conftipationde 
^ beau  eft  au  fonds  de  la  Mer,  mais  pourquoy  l’eau 
3,  defcend  toufiours  du  Bofphore  de  Thrace  , & 
jV  de  l’Hellefpond  , & ne  remonte  aucunement , vn 
3^  chafcun  pourra  fçauoir  que  cela  eft  faid  par  la 
3 grade  multitude  des  fleuues  & riuieres  qui  tombée 
Z%c  fe  lancé  t dis  la  Mer  de  ces  lieux.Gafpard  Peucer 
T,  pedre  de  Melathon  en  fon  Cômentaire  des  princi- 
paux  genrcs  de  diuiiutions,traidant  de  la  force  ôc 
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puiflance,  tant  du  Soleil  que  de  la  Lune  furies  > 
choies  de  ce  bas  monde  a parlé  de  celle  queltion  ” 
ainli  que  l’enfuit.  Icelle  Lune  montant  fur  I’ori-  * 
Ion  ; les  Mers  comme  pouffees  s’enflent  & font  ” 
flux,  & icelle  Lunefe  couchant,  derechef  icelles  ” 
Mersfappailent  & defenflent  j Ce  qui  fê  voit  vi-  ” 
cmitudinaitement  par  les  flus  & reflus  d’icelle-  ” 
£c  ell  très- certain  que  la  force  de  l’vne  & del’au-  ” 
tre  lumières,  à fçauoir du  Soleil  & delà  Lune  fe  ” 
demonftre.trel-  euidemmcnt , en  celle  commo-  ” 
non  Sc  agitation  des  eaux  marines.  Première-  ” 
ment  e ell  chofe  tenue  pour  confeflee  & indu-  ” 
butable,  la  Lune  montant  de  l’Orient  au  hault  du  ” 
Ciel  & : s en  allant  du  Couchant  vers  la  minuid, 
que  les  Mers,  commepoulTées  bouillent,  s’elle-  ” 
uent  & enflenr,&:  laLufte atteignant^  failige  du  ” 
Ciel,  tant  deflus  que  defl'oubziceluy , qu’icelles  ” 
Mets  fappaifent  & fe  retirent  : de  méfL  Tcclll  *■ 

Lune  fen  allant  du  failige  du  Ciel  versl’Occidét  ” 

ou  bien  du  failige  inferieur  vers  l’Orient, que  les  ” 
mefmes  Mers  le  retirent  & refferrent, de  rechef-  ” 
îeelles  entre  deux,leuans  & CouChans/aifansflus  ” 
& reflus  aiternatuiement  en  l’elpace  de-ai.hcu-  ” 
res.Lt  a elle  aufli  obfèrué  que  durant  le  temps  qui  ” 
ell  entre  la  vieille  & nouuelle  Lune,  & durante  ”• 
temps  de  la  pleine  Lune,  qui  ell  quand  icelle  Lu-  ” 

!onfn|COn,T<aeOUOppofiteau  SoIeillesMers  ” 

lontplusviolemmentincitéeSjl’elpendent  & Ce 

elm  eu  lient  plus  impetueufement.  Ceqüi  admet  ” 
f;Sleinenttr0IS!°^  tleuant  & trois  iours  ” 
l'Tfr  rntraUcle,S  flux  d’ice]ïes  pont  moin- 
Vu,^ î r entS  qUand  icdle  Lune  cil  en  IV n ou  ” 

• e e es  quartiers.  Su:abo&  Pline  en  leurs 

P 


zi6  Des  attifes  du  mouuement, 

, amures  remarquée  plufieurs  autres  obferuatios, à 
„fcauoir  que  les  flux  & reflux  de  là  Mer  (ont  fans 
•plus  efgaux  & certains  quand  icelle  Lune  pâlie 
„ par  les  Agnes  tropiques  , au  contraire  plus  în- 
efgaux  & incertains  quand  elle  pafle  par  les  li- 
gnes equinoûiaux  ; & qui  Pius  cft  lceux  "u.x 
(ont  faidts  plus  grands  & violents  quand  la 
Lune  eftant  vers  la  partie  auftrale,  exerce  com- 
, me  plus  proche  fa  force  & violence  , & va 
des  Equinoxes  vers  les  Solftrces  ; & au  con- 
” traire  , d’iceux  Solftices  vers  les  Equinoxes  , 
quand  icelle  Lune  eftant  vers  la  partie  Sep- 
tentrionale , & plus  eflongnée  de  la  Terre, 
iceux  flux  font  derechef  adoucis  & appailez  en 
telle  façon  que  durant  les  Equinoxes  ils  font 
” plus  grands  & violents,^  au  contraire  durant  les 
lolltices  plus  petits  & moins  violents  j d’abondat 
l i’ayditcy  deuant  que  les  fleuues  fitriuieres  qui 
/,fe  déchargent  dansla.Mer,fentent  ce  mouue- 
,,  ment  de  Mer  s’ouurant,s’efpandant , & prenant, 
"car  iceux  fleuues  & riuiercs  remontent  contre- 
mont  : defaictle  fleuuedelaTamife  qui  pafle  a 
.Londres  en  Angleterre  eflongné  de  la  Mer  de 
5 cinquante  milliers  italiques, le  fteuue  Labc  ou  El- 
be  qui  pafleà  Hamburgjdiftant  delà  Mer  Ocea- 
ne  de  dix  huidt  milliers  italiques, le  fleuueElcau  t 
* vers  Anuers  enuiron  auflfi  dixhuidt  milliers, eflât 
’ comme  contraints  & détenus,  remontent,  s au- 
gmentent,& fluent  contremont,  la  mer  failant 
” ion  flux  dans  leurs  eaux , & au  contraire  deua  lat 
diminuent  & coulent  cotre  bas  dans  leurs  bor- 
” nés  ouandla  Mer  faiûfon  reflux.La  Mer  Oceane 
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a «Je  très-grands  flux  & reflux,  la  Mer  Méditer-,, 
ranée  lésa  plus  doux,  les  Mers  de  l’Hellefpont” 
autrement  bras  faind  George,  du  Pont  Euxin” 
ou  Mer  Maiour,  la  Liguftique  , la  Baltique  &” 
Caipie  n’ont  aucun  flux  ny  reflux.  Deux  fois  le” 
iour  ôc  la  nuid  la  Mer  Siciliene  vers  Scylle  &” 
Charybde  faid  fes  flux  & reflux;  & la  M er  Chai-  ” 
cidique  vers  le  deftroit  de  Negrepont  feptfois” 
en  vn  iour  de  vne  nuid:  : Les  nauigateurs  ont, 5 
expérimenté  qu’outre  ces  flus  5e  rcflusles  Mets» 
font  agitées  d vn  autre  mouucment  moins  eui-” 
dent:  mais  perpétuel,  de  non  feulement  l’Océan  „ 
qui  eftant  grandement  cfpandu  pardela  lesCo-’, 
lomnes  d’Herculç  baigne  , laue,&:  enuironne,, 
toute  la  Terre,  mais  auilï  la  Mer  Mediterranée,, 
laquelle  entrant  par  l’emboufcheurc  dudeftroir," 
de  Gibalcar  occupe  le  milieu  du  monde.  Ce,, 
que  les  Nauigateurs  expérimentent  5 Car  s’ils  ” 
partent  de  Nerit  promontoire  dTfpaigne  , & J 
font  voille  vers  1 Angleterre  au  Soîeii  leuant,ils,, 
demeurent  plus  long  temps  , qu’ils  ne  font 
retourner  d’Angleterre  en  Hefpaigne  : en  mef- ,, 
me  façon  ceux  qui  font  voille  d'Hefpaigne  ” 
vers  vers  les  Ifles  nouuellement  defcouuertes  „ 
par  Chriftophle  Colomb  en  l’Océan  Qcciden-,,  ' 
ral,  font  leur  chemin  en  vingt-quatre  iours  fui-,, 
uantle  courant  de  la  Mer:  mais  à grande  pci-,* 
ne  iceux  , s en  partans  de  la  pour  aller  en^eur,. 
Pays  Hefpagnol  peuuent  parfaire  leur  voyage, * 
en  trois  ou  quatre  mois  encor  qu'ils  n’ayent,* 
aucuns  empefehemens  de  Vents  de  tempe-  „ 
cs  , Se  ce  a caufe  qu’ils  s’en  vont  contre  le,* 

P ij 


2.2$  Des  cdufes  du  mouuement, 

„ courant  de  ladiûe  Mer.  Dernefmeles  Portugais 
,,  qui  font  voille  le  long  des  bords  de  l’Afrique, 
„ & paffentleCap  debonne  Efperance  pour  aller 
„ vers l’ide delaTaprobane,  ou Sumatre charger 
„ des  marchandiles  Indiennes  employent  beau- 
,,  coup  plus  long  temps  à parfaire  leur  voyage,en« 
,,  cor  qu’ils  foient  aydez  Ôc  fecourus  de  bons  vents 
,,  qu’ils  ne  font  à leur  retour  ôc  affennent  iceux 
„ qu’il  n’y  a autre  cauledecela/inonquel’Occean 
„ eft  emporté  ôc  comme  forcé  ôc  violenté, non 
„ toutefois  m anifeftem en t,mais  fcnfiblement  vers 
celle  partie,  a laquelle  le  mouuement  perpétuel 
„ contenu  ôc  rapide  des  orbes  celcftes  eft  porte  du 
„ leuât  aucouchât,ôc  que  ce  cours  de  l’vniuerfelle 
„ matière  de  l’eau  marin  e,eft  tel  par  la  force  de  ce 
,,  mouuement  de  fes  orbes  celelles, qu’il  eropefehe 
„ & retarde  le  cours  des  nauires  les  plus  légers.  Et 
„ a efté  obferué  que  par  ce  me  frac  mouuement  la 
„ Mer  Mediteranée  eft  meuë  en  rond , ôc  circula  i- 
” remenr,  à caufe  qu’elle  eft  contrainte  ôc  reiferrée 
*3i  dans  fes  bornes  ôc  limites.  Car  icelle  eftant  meuë 
depuis  les  bords  Ôc  riuages  de  la  Paleftine  qui  rc- 
„ gardent  l’Orient,  Ôc  coulant  lelong  des  riuages 
” delaPhœnicie,Pamphilie,Hellefpont,ôclaGre- 
„ ce,  p uis  le  long  du  côtiné  t de  la  Daim  a tie , Iftrie, 
’’  Sclauonie,ôc  venant  à ce  ranger  dans  ce  recoing 
„ ou  anglede Mer  nommée  Adriatique,  ou  V eni- 
,,  feeftlituée,  ôc  redefçhie  vers  lc  riuage  oppofite 
de  l’Italie, à fçauoir  vers  laRomagne,  ôc  delà 
„ tournant  par  les  limites  de  la  marque  d Ancône 
la  P ouille,  la  Calabre, ôc  la  Sicile  vers  1 Orient:  puis 
„ enuironnant  tout  leriuage  de  la  MerTyrrhene, 
„ Mër  Liguftique , la  Mer  Gaulqife  des  entours  de 
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Narbonne,  de  d’Efpagne , de  paflant  fubitement  „ 
vers  reftreffiffîue  du  deftroit  de  Gibraltar  , de  le-  „ 
chant  les  nuages  de  la  Mauritanie  de  Egypte  f en  „ 
retourne  encor  vers  TOrient.Et  combien  que  la  „ 
caufe  de  raifon  des  flux  & reflux  foit  tref-obfçure  3, 
toutesfois  icelle  doit  eftre  referée  de  rapportée  „ 
au  Soleil  & à la  Lune:  Carveu  quel’Orizon  de  le  ,, 
Meridian  partent  de  diuifent  par  mutuelles  inter-  ,, 
feâiôSjlc  Ciel  en  quatre  parties  efgalles,  par  deux  „ 
defquellcs  qui  font  contraires,  ces  deux  lumières  „ 
citant  portées  font  des  flux  de  accroiflemens  „ 
d’eaux , à fçauoir  par  la  partie  qui  efl:  depuis  le  fo-  ,, 
leilleuant  iufques  au  faftige  du  Ciel, qui  efl:  au  „ 
Meridian,  de  celle  qui  efl:  depuis  le  couchant  iuf-  „ 
ques  àlaminuiét,  Reparles  deux  autres  qui  font  „ 
aufli  contraires  ces  deux  mefmes  lumières  eAant  „ 
portées  font  des  reflux  de  decroiflemens  d’eaux,  „ 
à fçauoir  parla  partie  qui  efl:  depuis  le  Meri-  „ 
dian  iufques  au  couchant,  & depuis  la  minuiefc  „ 
iufques  à l’Orient.  Audi  il  efl:  notoire  à vn  cha-  „ 
cun  que  les  Mers  font  efmeües  plusabondam-  „ 
ment  en  la  nouuelle,&  en  la  pleine  Lune, ou  ,, 
quand  l’vne  de  l’autre  de  ces  deux  lumières  fe  „ 
leuent  par  enfemble,  ou  fe  couchent  par  enfem-  „ k 
ble,  ou enmeftne& pareil  temps  l’vne  naift,&:  „ 
l’autre  fe  couche  ; Et  au  contraire  quiceües  ,, 
Mers  font  moins  efmeues  aux  quartiers  d’icelle  „ 
Lune,  à caufe  des  contraires  mouuemens  de  „ 
ces  deux  lumières  , l’vne  d'icelles  incitant  de  „ 
pouffant  les  Mers,6c  l’autre  les reuocquant  Se  „ 
retirant  par  la  force  de  leurs  lieux  de  fituatioflte  „ 
de  contraires  de  répugnantes  forces  &:  vertuz.  „ 
Donc  par  le  mouuement  quotidian  de  feffed  „ 


^3°  Des  caufes  du  mouvement, 

ÿ,  de  1 vue  8c  de  l’autre  de  ces  deux  lumières  les 
j,  Mers  font  efineues,  8c  leurs  cours  font  diuers 
3J)  8c  difiemblables  par  les  conion crions  8c  di~ 
a>  uers  afpeéts  8c  routtes  de  ces  deux  lumières 
dans  le  Zodiaque ,lefquelies  tendent  8c  decli- 
nent  fur  diuerles  8c  difiemblables  Mers  de  plu^ 
3J  fieuts  parties  du  monde  par  contraires  8c'  repu- 
gnantes  inclinations  de  leurs  forces  & puiffan- 
33  ces.  E t eft  tref  aparent  que  la  force  8c  vertu  de  la 
33  Lune,eft  la  principale  caufe  de  ces  mouucmens*,a 
„ caufe  qu  icelle  fe  leuant , ou  partant  du  couchant 
33  les  flux  delà  Mer  commencent,  8c  d’autant  plus 
,,  tardiuement  fauancent, que  icelle  Luneeftant 
„ loing,  fe  demonftrc  plus  tardiuement.  Mais  il 
33  n eft  mal  a propos  de  demander  par  quelle  force 
3,  ces  deux  lumières  attirent  les  Mers , fi  c’eft  par  la 
33  feule  force  de  feflan  cernent  de  leurs  rayons,  ou 
,,  par  aucun  autre  ayde  ou  moyen  : Et  encore  que 
,,  toute  ceftc  nature  inferieure  demonftre  eui- 
33  détriment  parvn  admirable  accord  8c  confente- 
„ ment>que  la  force  des  rayons  du  Soleil  8c  de  la 
33  Lune  affeéïe  8c  agite  grandement  les  humeurs 
33  des  corps  inferieurs,  toutefois  les  flus  delà  Mer 
„ eftantyeuz  eftrefemblables  àlaferueur  de  l’eau 
„ efc^auffée  au  feu  dans  vn  chauderon,  ie  me  fuis 
„ perfuade  de  croire  que  ainfl  c]ue  l’eau  qui  bout, 
„ quand  la  quantité  de  fes  vapeurs  tenues  eftant 
33  difloultes  par  la  vehemence  de  fardeur,  8c  par  fa 
,,  legerete  & tenuité  , 8c  par  la  force  de  fa  chaleur 
33  peuflee  8c  diffufe5  elle  cherche  vne  ifiuë  ou  (or- 
„ rie  laquelle  elle  ne  peut  trouuer  finon  par  le 
moyen  de  fes  parties  aqueufes  troublées  , 8c  du 
coût  poflees  dés  le  fonds  dudiél  chauderon  luf- 
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ques  au  defliis  d’iceluy, 8c  de  Ton  milieu  iufqucs  à „ 
fes  bords  extrefm es.  De  mefmes  les  Mers  font  „ 
leur  dus  5c  reflus  quand  les  exalations  marines  8c  „ 
terreftres  font  exténuées  5c  agitées  pat  la  grande  „ 
force  8c  quantité  des  rayons  folaires  8c  Lunaires  „ 

ou  bien  quand  icelles  exalations  font  attirées  du  „ 

fonds  de  la  Mer;  8c  renfermées  dans  le  profond  „ 
des  eaux  d’icelles  Mers  ,lefquelles  comme  luit-  „ 
tans  8c  combattans  auec  les  eaux  qui  les  enuiron-  „ 
nent f efforçans  de  (ortir  dehors  d icelles,  crc-  „ 
uent,  rompent , 5c  diffipent  auec  grand  bruiét  „ 
lefdiétes  eaux  qui  les  enuironnent , lefquelles  en  „ 
donnant  ainfi  entrée  à ces  exhalations  qui  les  „ 
preflent,  f’entrouurans  8c  diuifans  > viennent  a „ 
hurter leurs  bords  8c  riuages , 5c  entrer  dans  les  „ 
bouches  des  fleuues , lcfquelz  au  commence-  ,, 
ment  eftant  reprimez  par  ces  eaux  s’arrefteat  ,, 
tout  court  premièrement  , puis  remontent  „ 
contremont  , 8c  efleuez  par  la  rectprocation  „ 
feftendent , couurent , 8c  inondent  les  terres  „ 
prochaines, 8c  les  Mers  reieteent  8c répondent  „ 
infinies  chofes  de  leur  fonds  vers  leurs  bords  „ 
8c  riuages.  La  MerOcceane  à fes  flux  8c  reflux,, 
plus  grands  5c  violents,  8c  la  Mer  Mediterra-  „ 
née  les  fiens  plus  doux  8c  lents  parce  que  icel-„ 
le  Mer  Occeane  auec  fa  trefgrande  amplitude,  „ 
fent  plus  fermement  la  force  8c  vertu  des  corps  ,, 
.Solaires  8c  Lunaires.  A caufe  dequoy  la  Mer  „ 
Baltique  5c  autres  Mers  reflerrées  3c  contrain-  „ 
des  dans  leurs  bornes  angufles  3c  eftroitces , & „ 
aufli  grandement  ellongnees  des  forts  rayons  de  ,, 
ces  deux  lumières, 5c  par  confequét  moins  propres 
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» à rccetîoir  iceux  rayons  Solaires  ôc  Lunaires , 
a^caufe  de  leur  grande  denfité  ôc  profondité, 
» n’ont  aucuns  flux  ny  reflux,  ôc  en  eft  de  mef-i 
^ me  en  la  Mer  Liguft^'que  5 tant  à caufe  de  les 
pareilles  ôc  femblables  bornes  anguftes  ôc  e- 
jj'ftroiftes  qua  caufe  de  fon  fonds  pierreux  , le- 
quel  ne  peut  eftre  refoults  ôc  changé  en  exha- 
3,  lations  propres  a agitation  de  moiiuement. 

33  Donc  les  deux  perfonnages  cy  defliis  alléguez, 
33  foufliennent  par  leurs  parolles  que  les  flux  de 
3,  la  Mer,  ne  font  autre  chofe  qu  vne  enfleure  & 
3,  efleuation  d’icelle , procédant  de  la  raréfaction 
33  ôc  tumefaCtion  de  la  fubftanceaqueufe  d’icelle, 
3,  attirée  ôc  efleuée  à telle  haulteurque  vontlef- 
33  dits  flux,par  la  chaleur  des  rayons  du  foleil  ôc  de 
3,  ia  Lune, ôc  que  les  reflux  aduiennent  quand  ces 
,,  rayons  du  Soleil  ôc  de  la  Lune  ne  font  ôc  caufent 
„ pl  de  chaleur,  Ôc  qu’ilz  ontpafle  Lédroit  duquel 
„ leurreflexio  faifoit  déplus  vigoureux  efforts  : car 
3,  alors  félon  l’affoibliflement  de  leur  force,la  Mer, 
„ fefpefli^fercflerrejOu  codenfe  enfoymefme,fa- 
3>  baiflant  Ôc  retournant  en  fa  propre  ôc  ordinaire 
3,  refldence:  Ce  quilzauClorifentparla comparai- 
»,  fon  d vn  chauderon  plein  d’eau  fur  du  feu,  au- 
33  quel  chauderon  parla  chaleur  du  feu  icelle  eau 
3,  fe  relafche ,fe  faiCt  rare, s’enfle  Ôc  monte  iufques 
s,  a 1 epancher  par  deflus  pour  fortir,  puis  la  chaleur 
„ ceflant  en  fon  aCti5,ou  parla  diminution,  ou  par 
„ I efloignemétduf eu  icelle  eau  ferefleri^fefpeflit 
„ fabaifle,  Ôc  retourne  en  fa  première  refldence. 
3,  De  ce  temps  qui  a produit  de  trefgrands  ôc  fub- 
3,  tils  efprits  il  a eu  vn  certain  Philofophe  Italien 
nommé  Cæfalpinus , lequel  prenant  vn  grand 
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& affairé  fondement  dans  les  paradoxes  de  cç 
trefçauant  8c  trefexcellenc  Aftronome  Allouant 
Nicolas  Copernic  touchant  le  mouucment  de  la 
T erre , 8c  l’immobilité  des  Oeux,a  publié  vn  autre 
eftrange  8c  monftrueux  paradoxe  au  liure  troifief- 
mede  fes  queftions  peripatetiques  queftion  cin- 
quiefme,difant  que  ce  n’eft  point  ny  le  Soleil  ny  la 
Lune  ny  aucun  corps  celefte,  mais  feulement  le 
mouuement  de  laT erre, qui  eft  caufe  des  flux  &re- 
flus  des  Mers  qui  font  efpandues  furfon  dos.  Mais 
celle  opinion  ne  peut  eftre  aucunement  vraye 
pour  les  raifons  par  nous  cy  deuant  alléguées 
au  chapitre  fixiefme  de  ce  prefent  difcours.V n cer- 
tain grâd  Perfonnage  moderne  en  fes  eferits  adiéb 
ce  qu’il  fenfuit.  La  Caufe  du  flux  8c  reflux  de  la  3 , 
Mer  doit  eftre  rapportée  ala  Lune  dominatrice  „ 
des  humiditez,  d’autant  que  les  humeurs  de  tous  „ 
les  Animaux  fe  referait  au  croift  «S^decroift  d’i-  ,, 
celle  Lune:  ceftpourquoy  la  Lune  eftant  con-  „ 
ioinélauecle  Soleil  ce  qui  aduient  quant  elleeft  „ 
nouuelle,  8c  que  la  Lumière  du  Soleil  8c  d’Elle  „ 
empefehée  en  cefte  Conion&ion,ne  peutfubti- 
lier  l’air , lequel  eftant  fait  8c  rendu  plus  gros  eft  ,, 
conuerty  en  Eau,&r  par  ce  moyen  eft  fait  & eau-1  „ 
fé  vn  croift  ouaugmentation  de  Mer  enfubftan-  „ 
ce,  lequel  eft neceffairement  accompaignc  du  „ 
flux; Mais  la  Lune  eftant  àlopofite du  Soleil,  ce  „ 
qui  aduient  en  lapleineLune,trâsfere  toute  laLu-  „ 
miere  aux  choies  inferieures  , 8c  fi  n empefehe  ,, 
que  la  Lumière  du  Soleil  ne  regarde  laMer;à  eau-  „ 
ledequoy  l’Eau  de  la  Mer, laquelle  pour  fa  grof-  ,, 
feur  &denfité  contient  beaucoup  de  vapeurs  „ 
eft  raréfiée  8c  tuméfiée  8c  monte  8c  flue  en  celle  „ 
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„ faifon  ainfi  que  fer  oit  du  laid  boully  fur  du  feu  de 
ff.y  eft  ce  croift  ou  flux  de  Mer  no  en  fubftance,  mais 
5,  en  accident  par  rarefadiô  de  tumefadiôjLamef- 
» me  Mer  aux  quarts  interpofee  de  la  Lune  tantoft 
>,  croift&decroitpour  mcfmes  caufes  & raifôs5car 
enlapremierequartedelaLunela  Mer  decroift, 
„ en  la  fécondé  elle  augmente  accidentellement 
par  lararefadion  ,en  la  troifiefme  elle  decroift 
yy  parla  mefmerarefadion  a caufe  du  decroift  de 
yy  lumière  &enla  quatriefme  quarte  qui  défia  ap- 
yy  proche  duSoleil  de  rechef  la  fubftance  delà  Mer 
yy  s’augmente  infpiffation  d’air , de  quàt  aux  quartes 
duiour  naturel  la  Mer  fuit  le  mouuement  de  la 
53  Lune:car  qüandla  Lune  monte  fur  forizon  prés 
„ le  milieu  d’iceluy  la  M er  croit  de  fait  flux  &la  Lu- 
3>  ne  déclinant  de  ce  milieuivers  le  couchanr^la  Mer 
yy  decroift  de  faid  reflux,  ôcs’en  allant  la  Lune  au 
3,  couchant  vers  l’âgle  de  la  minuid  la  Mer  croift  de 
9y  fait  flux  de  s*en  allant  dudit  angle  delà  nuid  pour 
j,  monter  vers  l’Orient  elle  decroift  de  faid  reflux 
y,  de  fi  on  demande  fi  donc  le  flux  de  la  Mer 
a,  fuit  le  mouuement  de  la  Lune  comment  les 
a,  Mers  qui  font  fous  rorizon  font  augmentées 
3,  de  font  flux,  la  Lune  eftant  deflus  ledid  ori- 
„ zon  on  peut  refpondre  que  icelles  Mers  fuiuent 
„ le  mouuement  de  la  Lune  auec  vue  concur- 
33  rence  de  lumière  poulfée  par  reflexion  tant  des 
33  Eftoilles  que  de  la  partie  du  Ciel  oppofite3à 
„ la  Lune  demeurant  (url’orizon  il  en  eft  autant 
33  fait  parvne  lumière  direde  & plus  forte,  car  les 
33  vertus  reflexes  ou  reflefehis  , font  plus  debiles 
3,  queles  diredes  pour  eftreplus  remotes  de  re- 
33  cullees  de  leurs  origine.  Et  delà  on  peut  veoir 
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la  raiso  pourquoy  les  flux  qui  fe  f5t  le  iour  font  „ 
pL  fors  que  ceux  qui  fc  fôt  la  nuid&nô  feulemét  „ 
la  caufe  de  tels  effeds  peut  cftre  prife  de  ce  qui  „ 
a efté  deduid  cy  defs9veu  que  lalunaiere  de  laLu-  „ 
ne  reflexée  ou  reflefchie  n’cft  pasde  figrade  force  „ 
& vigueur, mais  auffi  petit  eftre  prinfe  du  decroif-  „ 
femét  fubftâtiel  & accidétel  d’icelle  Lune  côme  „ 
auffi  de  fa  diftâce  & propinquité  plus  grade  de  la  „ 
Terre; à caufe  dequoi  la  Lune  eftüt  en  1 agle  de  so  „ 
Eccétriquc ou  Epicycîe  lesfluxdelaMersotpl9  „ 
debillcs,par  ce  que  icelle  Lune  eft  alors  grande-  „ 
met  eflôenéc  de  laT erre,&cftât icelle  enl  oppo-  ,, 
Lue  dei’agledefouzEccétriqueSjles  flux  sot  plus  „ 
grads  &'violés  parceque  icelieLune  eft  alors  plus  „ 
proche  de  la  Terre  cela  aduiét  auffi  filaLune  eftât  „ 
au  cercle  meridiâ  eft  plus  proche  du  Zenitdela  „ 
Mend’autant  qu’a  lors  les  Eftoiiles  fixes  aueclef-  „ 
quelles  ladideLune  eft  côioinde&l’afséblee  des  „ 
Planettes,  & la  demeure  deflus  l’orizo  de  ladide  „ 
Lune  coopérer  grâdtmét  àceft  effcdlefquelles  M 
chofes  quâd  elles  aduiénét  tout  enféble  font  eau-,, 
fes  d"vn  particulier  delugeunais  il  me  fébleveoir  „ 
quelquv’n  en  ceft  endroit  nous  ebieder  cornent  „ 
dpourquoyles  chofes  cydeffiisn’ot  elles  auflibiê  „ 
la  force&  puiflance  de  faire  des  flux  Saeflux  aux  „ 
fleuueset  riuieres  corne  elles  l’ôt  en  la  Mer,ncus  „ 
luyrefpôdrôsque  outreles  chofes fufdides la na  „ 
ture&difpofitiô  d’Eau  delaMcr  eft  à céfîderer,la-  ,, 
quelle  eftvne  certain  ccraffitudedefpaifleur  d’eau  „ 
auec  faleure,eftât  en  exiftenced’vn  lieu  ou  lidà  „ 
elle  propre  et  particulier  de  long  téps  ce  qui  fait  3, 
q icelle  Eau  par  fa  craffitude  & efpailleur  retient  „ 
fort  les  efprits  en  elle  engendrez,&  fe  tourne  en  „ 
cicumCjSc  â a caufe  de  fa  faleurevne  generale  ,, 
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„ chaleur,&parfonexiftenceefl:ant  en  vn  lieu  8c 
„ lic5t  propre  a elle,  reçoit  vne  génération  déplu- 
fleurs  efprits  parle  moyen  du  Soleil  , 6c  parce 
que  les  choies  cy  deffuspremifes  nefont  fi  fortes’  • 
3y  en  toutes  les  Mers  & que  icelles  ne  font  aux  flux 
7>  6c  riuieres^en'eftdemerueille  fl  les  flux  6c  re- 
„ flux  ne  font  pareils  & féblables  en  toutes  Mers,6c 
^ fi  il  n’y  enàaulcun  eaux  fufdits  fteuues&riuieres. 
Et  parce  que  les  orizons  que  la  Lune  caufe  par 
„ fon  mouuemcnt  iournalier  font  diuers  6c  d’i- 
>y  femblables  en  plufieurs  lieux  de  laTerre,il  ne  faut 
trouuer  eftrange  fl  les  flux  6c  reflux  des  Mers 
3,  eftendues  en  plufieurs  6c  diuerfes  régions  de  la 
Terre  font  du  tout  differents  6c  diflemblables 
1-cs  vos  aux  autres.  Voila  ce  que  di&ce  grand  Per- 
fonnage  l’opinion  duquel  n’efl:  du  tout  vraye  6c 
affeurécfionaefgardauxraifons  6c  argumenspar 
nous  cy  deuant  alléguez  en  ce  me  fine  chapitre  c5- 
tre  Lucius  Bellantius  Sienois.La  plus  part  des  Pilo- 
tes 6c  nauigateurs  modernes  en  ont  di£t  ce  que 
39  fenfuit. Quand  la  Lune  monte  fur  l’orizon , les 
?3  Eaux  de  la  Merreceuans  lors  comme  vn  nou- 
3,  ueau  branfle,  s’enflent  6c  s’agitent  : comme  au 
5,  contraire  la  Lune  defaillant  elles  fe  racoifent: 
„ Ce  quota,  voit  euidemmenten  laMcrOceane, 
33  puis  au  croifl  & decroifl  des  riuieres.Ceft  chofe 
3,  toute  apparente  quele  Soleil  & la  Lune  befon- 
33  gnentpuiflamméc  en  celle  émotion  6c  agitation 
33  des  vages  delà  Mer  : Premièrement  au  regard 
33  de  la  Lune,  c’eft  chofe  tenue  pour  confefl'ee  6c 
„ trefeertaine  que  quand  elle  tend  au  pleinjlesMers 
3,  commencent  à bouilli^as’cfleuer  6c  enfler:quâd 
33  elle  eft  en  fon  plein  icelles  s’acreftcnt  comme 
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en  vn  mefmc  train;  a Ton  déclin  ouafon  re-  ,, 
nouucllement  elles  fe  retirent  de  enueloppent  „ 
par  maniéré  de  dire  en  elles  mefmcs  allans  de  re  „ 
uenans  par  deüx  fois  en  24*  heures  ceft  adiré  de  ,, 
fix  en  fix  heures  au  flux,  autant  au  reflux  en  „ 
chafque  HemifphcreL’on  aaufli  remarque  que  3, 
les  Mers  fontbeaucoup  plus  efm eues  & plus  in-  „ 
petueufes  quand  la  Lune  eft  au  plein  ou  a defaut,  „ 
êc  qu’au  contraire  fon  flux  diminue  au  premier,, 
& dernier  quartier,vray  eft  que  Pline  liur.i.cha.  „ 
Strabon  adiouftent  d’autres  obferuations  ,, 
afçauoir  que  les  flux  de  reflus  font  plus  elgaux  3, 
quand  la  Lune  eft  es  Signes  des  Tropiques;  au  „ 
contraire  plus  inftables  de  plus  incertains  lors 
qu  elle  eft  aux  Signes  cquinoéliaux,  en  apres  ,, 
qu’ils  s’enflent  de  le  renfoncent  quand  la  Lune 
entre  és  Agnes  méridionaux,  defployefa  vertu  J9 
d vn  effed  plus  prochain  tendant  des  folftices  ,, 
aux  Equinoces,  & des  Equinoces  aux  folftices ,, 
mais  e liant  és  Agnes  Septentrionaux,  de  plus,, 
ellongnés  delà  Terre  les  vagues  s abai lient  & 
adoucirent , ainfi  donc  es  Equinoces  elles  s en- ^ 
fient , de  font  baffes  es  folftices  d hyuer  Se  d Efté, „ 
mefme  les  Riuieres  repouflees  de  retenues  fen-  „ 
rent  celle  impetuofité delà  Mer, qui  fouures  s’ef-  3* 
pand  eilepreffe  , de  fait  ce  flux  de  la  Mer  de-  „ 
dans  la  Tamifc.à  Londres  eft  d’enuiron  douze  n 
lieusfrancoyfes,  dedans  l’Elbe  à Hambourg  de,, 
quatre  lieues  dedans  l’Efcauld  à Anuers  d’enui-  „ 
ron  quatre  lieues. Ce  quife  fait  autat  de  fois  que  ^ 
la  Mer  vient, comme  aufti  elle  fe  retire  drlaifle  „ 
yuides  les  canaux  qu’elle  auoitremplis:  Les  flux  „ 
montées  & marées  de  l’Océan  font  impétueux,  ,y 
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,3  ceux  de  la  Mer  Meridkeranee  plus  doux  , les 
,5  Mers  de  Pont  de  Genes  de  Lubec  de  deCon- 
ftantinople  n’en  ont  que  peu  ou  point.  Ceux 
de  Sicile  montent  de  deuallent  deux  fois  le  iour 
à Tendroit  des  Efcueils  nommez  Charybde  de 
^Scylle^n  la  Mer  de  rEubœe  il  y a vnflux  de  rc- 
33  flux  feptenaire  en  vingt- quatre  heures  outre  ces 
flus&refius  ordinaires  les  Mers  font  agitées  d’vn 
autre  mouuement  qui  eft  moins  euident  toute- 
fois perpétuel  tant  en  l'Océan  qu’en  la  Mer  mc- 
3Jditerranee  : car  les  Pilotes  de  nauigateùrs  faifans 
voile  d'Efpaigne  en  Angleterre  qui  leur  eft  lors 
33  au  Soleil  leuant  ne  voguent  pas  (ivifte  qu’à  venir 
3, d’Angleterre  en  Elpaigne.  Ceux  quifôtlc  voya- 
3,  ge  d’Elpaigne  es  Indes  Occidentales  auec  bon 
33  vent  le  trouuent  d vn  port  à l’autre  dedans  vingt 
33  quatre  iours  ? mais  au  retour  des  Indes  en  Efpai- 
33gne  à peine  ont- ils  ailes  de  quatre  moys,  quel- 
3,  que  bon  temps  qiul  face.  Les  Portugais  qui 
,3Coftoyent  TAlriquc  de  doubtent  le  Cap  debon- 
3311e  elperance  pour  remonter  iufques à Sumarre 
3,arreftent  beaucoup  plus  à aller  qu’à  reuenir  en 
33  Portugal } & ce  à caufe  comme  alfeurent  les  plus 
3,  iudicieux  , que  parle  continuel  de  indiciblement 
,,leger  cours  de  mouuement  des  cieux  d’Orient 
en  OccidentTOcean  eft  comme  remué  de  pouf- 
33féde  ccfte  part  non  pas  manifeftement  de  vift- 
jjblement , mais  fenfiblement  de  aduient  pat  ce 
jjiuoyen  que  le  repoulTement  de  PElement  ou 
33  malle  des  Eaux  de  l’Océan  arrefte  de  retarde  par 
3,  ce  cours  de  mouuement  des  Cieux  la  plus  fou- 
33  daine  vifteffe  des  nauires.  Et  a-on  remarqué  ce 
3,  mefme  cours  de  mouuement  des  Cieux  faiét 
tourner  en  rond  la  Mer  Mediterranee  par  ce  que 
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cllceft  enclofe  en  des  limites  beaucoup  plus  e-  n 
droits  queJ’Ocean  *,  car  commençant  à s’efbran-,, 
1er  vers  les  riuages  efcueilsdela  Paledinequi  re-3, 
gardent  le  Soleil  leuant , & fe  gliflant  aulong„ 
des  collez  de  Phoenice,  de  Pamphiiie  3 de  l’Hel-  „ 
lefpont  8c  Grece,  elle  va  codoyer  de  la  la  Dalma-„ 
tie>riftrie  & la  Sclauonie,  puis  entre  iufques  au 
goulfe  de  V enife;delà  elle  fe  tourne  8c  courbe  au  3> 
riuage  oppofite  d’Italie  vers  la  Romagne  puis  re-  )f 
brouflant  par  les  limites  de  la  marque  d'Ancone  „ 
la  Pouilie , la  Calabre  de  la  Sicile  fans  oublier  au- ,, 
cun  riuage  de  la  Mer  de  Tofcane  * de  Gennes,  de  „ 
Mat  feille,  & de  la  code  d’Elpaigne , elle  flotte  au  3, 
dedroitde  Gilbaltar  8c  courâtaulôgde  laMau-33 
ritainejde'l’Afrique  8c  Egypte  fe  va  rendre  au  le- 
uant:&:  pourfuiuent  les  melmes  Pilotes  8c  nauiga- 
gateurs  modernes  que  cobien  qui  foitaffes  difficile 
de  rendre  très- certaine  raifon  des  flus  &rellusde 
la  Mer, toutefois  la  caufe  en  ed  au  Soleil  8c  à la  Lu- 
ne; car  eftât  ainfi  quePQrizô  8c  le  Mendia  par  mu- 
tuelles fediôs  panifient  tout  le  ciel  en  quatre  parts 
le  Soleil  8c  la  Lune  portez  en  deux  d’icelles  oppo- 
fées  aux  deux  autres:cau(ent  les  flus 5c  môtees  de  la 
Mer  des  leur  leuer  iufques  au  Zenit  ou  poinét  V er- 
tical:&  des  leur  coucher  iufques  à Poppofite  nom- 
mé le  poind:  des  pieds , eftant  portez  és  autres 
portions  s'enfuiuent  les  reflux  ôc  defcentes,defaic 
c’ed  chofe  tref  euidente  que  la  Lune  edât  nouuel- 
le  ou  plaine  les  Mers  s’enflent, &:  s’edendent  beau- 
coup pins  le  Soleil  8c  la  Lune  leuans  8c  cou- 
chans  enfemble  : ou  Pvn  leuant  8c  Pautre  couchant 
en  mefme  temps  és  quadrats  du  Ciel  où  ils  ont 
accoudumé  de.cauler  les  reflux  : au  contraire 
les  Mers  s’ab  baillent  quand  la  Lune  ed  en  quartier 


24°  P#  cdufes  du  mouuemenî 

à caufe  des  contraires  agitations , l’vne  des  demt 
Planetteslc  Soleil  & la  Lune  pouffant,  l’autre  re- 
tetians  St  retirans  des  endroits  ou  leurs  effeds  font 
contraire.  Ainfî  donc  les  Mers  font  efmues  parle 
circuit  St  effediournalier  du  Soleil St  delà  Lune» 
Quandàladiuerfité  des  agitations  elle  procedde 
des  coniondiôns  S c mutuels  afpeds  de  ces  deux 
PIanettes,de  leurs  routes  par  diuers  Signes  du  Zo- 
diaque, de  leurs  diuerfes  montées  & defeétes,  de 
la  diffemblable  inclination  St  du  diuers  eflan ce- 
rnent de  leurs  rayons  fur  les  parties  des  Mers. Tou- 
tesfois  ceft chofe  bien  recongneue  que  laprinci- 
pale  efficace  de  tout  cela  procédé  delà  Lune,p6ur 
ce  que  les  accroiffements  des  Mers  commencent 
alors  qu’elle  ferenouuelle,  St  f’auancent  félon  que 
elleeft  ellongnee  ou  proche  de  fon  commence- 
ment ou  defa fin. Mais  on  demande  d’ou  vient  que 
le  Soleil  St  la  Lune  esbranlent  ainfiles  Mers?  eft  ce 
par  le  feul  eflancement  de  leurs  rayons , ou  par 
quelque  autre  a,yde  ou  moyen,  St  combien  que 
toute  la  nature  élémentaire  monftre  euidemment 
que  par  vne  admirable  fympathie  les  rayons  dit 
Soleil  St  delà  Lune  ont  cefte  vertu  St  puinancc  fur 
les  corps  terrestres  qu’ils  en  efmeuuent  & agitent 
les  humeursmeantmoins  d’autant  que  les  flux&  re- 
flux reffemblent  a de  l’eau  qui  bout  fur  le  feu , Ce- 
la fait  dire  que  comme  beau  bout  quand  par  la 
vehetnence  du  feu  l’abondance  des  plus  fubtiles 
exhalaifons  vientaferefouldre  Sc  pouffer  tant  par 
fa  legereté&  tenuité,que  parla  force  du  feu,cher- 
cheiffue,qaelle  ne  peut  trouuer  qu'en  troublant 
St  agitant  toute  l’Eau  delà  Chaudière,  depuis  le 
fond  iufques  au  deffus , & tout  autour  des  bords 
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âînfi  les  Mers  fiuent&  remuent  quand  les  exhalai- 
fons  marines  8c  terreftres  enclofes  au  fond  des  M ers 
venans  à dire  fubtiliees  8c  agicees  ou  artirees  du 
fond  par  1 efficace  & grande  abondance  des  rayons 
du  Soleil &de la  Lune  luttent  & combattent  con- 
tre  les  eaux  qui  les  enferrent  de  toutes  parts,  & fai- 
fans  leur  effort  de  trouuerpafl’agejfroillènt^tordtnr, 
8c  defehirent  les  eaux , qui  contraintes  de  faire  ou- 
uertureàces  exhalaifons  souurent  8c  reculent  par 
force  iufques  auxriuages  &deftroitsoùles  fleuues 
font  arreftez , puis  elles  fe  balancent  incontinent  en 
arriéré, & enflees  par  l’agitation  réciproque  cou- 
urent  les  riuagcs  prochains, où  elles vomilfent  & 
iettent  diuerfes  chofes  forties  du  fond  des  Mers* 
Les  fi  nx  8c  reflux  de  l’Océan  font  impétueux , ceux 
delà  Mer  Méditerranée  font  plus  doux  pource  que 
la  grande  eüendue  de  l’Océan  fentauec  plus  d’effi- 
cace la  vertu  des  eftoilles  qui  y ont  vn  large  champ 
pour  y darder  leurs  rayons  : mais  les  deftroits  d la 
Mer  Mediterranée  empefehent  tels  effeâs  jc’eftla 
raifon  pourquoy  la  Mer  Balthique&  quelques  au- 
tres ferrees  en  des  goulfes  edroits, pluseflongnées 
du  vigoureux  eflancement  des  rayons  des  aftres,&: 
à caufe  de  leur  profondeur  au  regard  des  Mers  plus 
hautes  8c  moins  expofées  à la  clairté  de  ces  ray ôs  ne 
fententneflux  nv  reflux , entre  autres  la  Merde  la 
coftedeGenes  tant  à caufe  qu'elle  eflhrftroit  te,  que 
pource  que  le  fond  eft  pierreux,  par  conlequent  ne 
peut  fe  refondre  en  exhalaifons  Commodes  poure- 
ftre  agitées.  Voila  ce  que  difen ries  Pilotes  8c  naui- 
gatcurs  modernes  des  Caufes  des  flux  8c  reflux  de  la 
Mer*, oyons  maintenant  les  Théologiens.  La  plus 
grande  part  d’iceux  tiennent  que  la  vraye  8c  plus 
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prochaine  caufe  des  flux  & reflux  de  la  Mer  eft  la 
Lune:&  eftiment  que  cela  procédé  de  certaine  pro- 
priété qu’elle  a de  faire  enfler  les  eaux  qui  partant 
fluent  ôc  refluent  ; comme  l’Aymantavne  vertu  6c 
puiflance  occulte  de  attirer  le  fer  , aucuns  autres 
tiennent  que  ce  inouuement  diuers  viét  de  la  diuer- 
fitéde  la  clairté  lunaire  qui  frappe  plus  ou  rnoins 
fort  fii’  les  Mers  : car  tout  ainfi  qu’allumant  beau- 
coup de  feu  fous  vn  chauderon,leau  bouillâ  te  s’en- 
fle & fe  haufle,  & diminuant  le  feu,  l’eau  s’abaifeiil 
en  pred  de  mdme  de  la  Lune  en  l'Océan  ôc  es  autres 
Mers  efquelles  fefaidflux  ôc  reflux.  A mefmcque 
la  Lune  croiftjes  eaux  s'enflent , ôc  félon  qu  elle  de- 
croift  elles  diminuent  en  la  maniéré  que  s’enfuir: 
Pource  que  la  Lune  domine  fur  les  eaux:à  cefte  cau- 
fele  flux  ôc  reflux  fuit  lemouuemet  iournalier  delà 
Lune,  lequel  mouuement  eft  diuifé  en  quarre  quar- 
tiers à chacu  defquels  fix  heures  fonr  attribu i es  qui 
font  1 4. heures  du  iournaturehles  quartiers  fôt  rap- 
portez au  mouuemét  de  la  Lune , fuiuant  les  quatre 
quadrats  du  ciel  qui  ont  chacu  leur  poind  à feauoir 
lecouchanr,le  leuant,  le  zenirau  poind  vertical  du 
iour  ôc  le  nadair  ou  poind  des  pieds  ôc  de  la  nuiéh 
Ainfi  donc  la  Mer  fuiuant  le  cours  delà  Lunes'ef. 
branle  quatre  fois  tous  les  iours  cm  4.  heures  deux 
fois  au  flux  ôc  deux  fois  au  reflux.  Le  premier  flux  fe 
ftid  quand  la  Lune  monte  de  fon  leuâtau  Zenit  qui 
eft  fon  premier  quartier  ôc  ce  flux  fe  faid  en  fix  heu- 
res,le  premier  reflux  quand  elle  panche  du  Zenit  au 
coucha^t,^  ce  en  fix  heures  fuiuanres,  c eft  le  fecôd 
quartier,le  deuxiefme  flux  fe  raid:  lors  quelles  aua- 
ce  du  couchât  au  poind  de  la  nuid  en  fix  autres  heu 
xcs:ôc  le  deuxiefme  reflux  , lors  que  de  ce  poind  des 
pieds  elle  remonte  auffi  en  fix  heures,  au  leuant  : ca 
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fon  premier  flux  elle  monte  fur  noftre  hcmifphcre, 
& par  fon  mouuemcnc  puiflant  FaicSt  enfler  les  va- 
gues de  l'Océan. Les  eaux  ainfi  efleuées  fluet  & rou- 
lent droid  aux  riuages  fix  heures  durant.  Quand  el- 
le fe  meut  du  Zenitoupoind  vertical  ceftàdiredu 
midy  au  couchât  durant  fix  autres  elle  recule  de  no- 
ftre hemifpherc,  ôc  en  perdant  peu  à peu  la  vertu  de 
fon  tnouuemét/faid  que  les  eaux  de  la  Mer  decroif- 
fent  & refluét,c6me  l’eau  celle  de  bouillir  fi  vous  o- 
ftezle  feu  de  défions  le  chauderon. Derechef quad  là 
Lune  fe  meut  du  couchât  à la  minuid  elle  môte  fur 
lautre  hemifphere  durât  fix  heures,  & y caufe  le  flux 
corne  auflï  en  deuallâtde  cepoind  à fon  leuantellc 
faid  le  reflux.Ceft l’ordre  quiîuy  eft  afligné  où  l’oii 
remarquera  fagc<Sc  infinie  prouidence  deDieu  au 
gouuerncmcnt  du  monde,  <$c  la  puilîance  qu’il  a do- 
uée aux  corps  celeflesfur  les  inferieurs  notâment  à 
la  Lune  fur  les  eaux,&:  toutes  chofes  humidçs,côme 
l’experiéce  nous  faid  veoir  plufieurs  animaux  aqua- 
tiques corne  les  huiftres&les  Efcreuiffes  eftre  pleins 
au  plain  de  laLune:pource  que  corne  lors  la  lumière 
d’icelle  eft  accreue  fur  la  terre Sc  les  eaux, ainfi  lai 
chair  croift  en  ces  animaux  ; le  mefmeaduient  aux 
œufs  & à noftre  cerueau,où  1 humidité  s’çnfle  ed 
pleine  Lune:de  la  procèdent  les  defluxionsjes  efter- 
nuemés  extraordinaires  (Sc  douleur  de  tefte:an  refte 
Dieu  veut  que  nous  appreniôs  corne  ce  brade  delà 
Mer  depéd  de  la  Lune,aufli  les  vertus  de  la  Lune  de- 
pendét  de  luy  qui  eft  Seigneur, ÆeCreateur  de  toutes 
chofcs.  Au  demeurant  et  flux  & reflux  n’eft  pas  en 
toutes  Mer®  ny  efgal  en  celles  où  il  fe  faid,mais  fe! o 
que  les, M ers  particulières  font  plus  ou  moins  voifi- 
nes  de  l’Oceâ,plus  ou  moins  profondes,lenrflus  Sc 
xeflux  eft  moindre  ou  plus  grand  ce  qu’on  voit  entre 
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Normandie  & Efcofl'e  ou  il  y a vn  grand  flux  8c  re- 
flux pource  qu’elle  eft  proche  de  L Oceâ,  en  la  Mer 
d’Efpaigne  vers  ledeftroiton  void  le  flux  & reflux, 
mais  quand  elle  flotte  vers  la  France , l’Italie  & la 
Grèce  cela  n’apparoit  pas  tant,  tant  pour  fonrecu- 
lement  fpacieux  de  rOccâ,que  pour  la  profondeur. 
Maisoutre  le  flux,&  reflux  de  vingt-quatre  heures, 
l’on  en  a remarqué  vn  particulier  qui  fe  fait  de  mois 
en  mois  en  la  Mer  Mediterranée  car  depuis  le  re- 
nouuellemct  de  la  Lune iufques  au  plein , l'eau  lem- 
ble  y croiftre  toufiours  ; & depuis  la  pleine  iufques 
à la  fin  du  dernier  quartier,  aller  en  decroiflàm  : La 
raifon  eftant  pareille  à la  fufdeclarée  c’eft  que  la 
clarté  de  la  Lune  ne  celle  de  croiftre  depuis  le  com- 
mencement de  la  conionéïion  iufques  a Ion  oppo- 
fîtion,cequi  la  rend  plus  robufte  pour  elleuer  les 
eaux:&delanaift  le  flux:  Au  contraire  depuis  fon 
oppofition  iufques  à la  fin  du  moys  elle  decroift 
toufiours:ainfi  elle  a moins  d’cfficace  de  faire  enfler 
les  eaux,  dont  s’enfuit  le  reflux.  L’autre  partie  des 
mefmes  Théologiens  alTeurèt  ce  que  s’enfuit.  Quâd 
Dieu  commanda  que  les  eaux  eftans  au  deflous  des 
eieuxfuflentairembleesen  vn  mefmelieu,  & que  le 
fecapparuft  parce  mot  d’alTembler  eft  entendu  vn 
amoncellement  lequel  à caufe  de  la  nature  fluide  de 
ceft  élément  ne  peut  auenirfinon  que  les  eaux  rou- 
lent d’vn  haut  en  bas,qui  n’aye  point  d’ilTuc , ou  que 
par  quelque  artifice  l’eau  foit  retenue  en  haur:Or 
eftantainfi  qu’au  commencement  du  monde  l’eau' 
enueloppott  de  toutes  parts  la  Terre,  ce  ne  fut  pas 
vn  moindre  miracle  de  Tamaller  vne  fi  grande  qua- 
lité d’eaux,  & en  vn  mot  les  renuelopper  en  elles 
mefmes  que  deles  auoir  créées  de  riemeefte  voix  de 
rcflùs  eft  moindre  ou  plus  grand:ce  qu’on  voit  entre 
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Dieu  doneques  que  les  eaux  de  de  (Tous  les  Cieux 
foyent  alîemblees  envn  lieu, eft  la vraye caufe  du 
flux  de  reflux  de  la  Mer,où  il  y a cela  de  merueilleux 
qu’étant  ainfi  que  de  toutes  parts  londefcend  de 
la  terre  aux  riuagesde  la  Mer,  dans  laquelle  autre- 
ment les  riuieres  qui  y entrent  ne  pourroient  fe  def- 
charger  ,au(E  conuient  il  recognoiftre,  comme  les 
yeux  leconfe(Tent,que  les  eaux  accourent  & def- 
cendent  delà  haute  Mer,  en  tous  les  ports  & tilla- 
ges,ou  voyans  la  borne  affignee  6c  plantée  pour  ori- 
der  leur  violence,  elles  refuyent  contrefont  au  Ton 
de  cefte  voix  perpétuelle,  que  les  eaux  foyent  amaf- 
fees  encores  qu’elles  foyent  de  nature  fluide,  6c  que 
leur  poids  les  poulie  contrebas.  Cefte  eft  dis  ie  la 
vraye  caufe  du  flux  & reflux  non  point  la  Lune  qui 
les  mefure  6c  reigle  en  quelque  forte , mais  n en  eft 
point  la  caufe  efficiente.  Surquoyeftà  noter  qu’a- 
uant  que  la  Lune  fut  creée,laMer  auoit  défia  fon 
mouuetnent  comme'j  tefmoigne  Moyfe  au  premier 
chapitre  du  Genefe.  Et  eft  delà  qu’il  faut  tirer  les 
maximes  6c  fondements  de  toute  la  Philofophie 
naturelle:  car  la  Mer  fut  rangée  au  troifieftne  iqur, 
ainfi  qu’elle  eft  auiourd’huy,&  la  Lune  ne  fut  creee 
que  vingt-quatre  heures  apres.  Ce  qui  emporte 
beaucoup  de  confiderations  ,mefme  que  cefte  or- 
donnance de  Dieu  faid  que  la  Mer  n’eft  iamais  cal- 
me fous  l’Equateur  ; ains  qu’il  y a des  courantes  or- 
dinaires mcrueilleufement  violentes  c’eft  àfçauoir 
d’autant  que  là  eft  comme  la  ceinture  6c  le  milieu 
du  Globe  de  la  terre  & de  la  Mer  vers  lequel  milieu 
fe  rendent  les  vagues  impetueufes  qui  y accourent 
d’vu  cofté  du  pôle  artique , puis  de  l antartique  op- 
pofé,  & font  à leur  rencontre  ce  conflit, ne  pouuas 
* Qw 


cduÇes  du  mo uu entent, 

lesvnes  nv  les  autres  aller  plus  auanc.  De  la  vient  ce 
que  les  plus  afteurez  pilotés  & nauigateurs  tefmoi- 
gnent àfçauoir  que  du  Septétrion  & midy  vers  l’fi_ 
quinoétial  la  nauigation  eft  haftiue  & le  retour,  rar- 
diF. Qui  plus  eft  les  flus  8c  refius  de  la  Mer  des  Indes 
font  Faibles  , 8c  ceux  du  Septentrion  vialens  eii 
quoyilfemble  que  la  Mer  entende  tous  les  iours 
celle  puillantevoixquidu  continentSeptentrional 
commande  aux  eaux  de  faire  retraite  , tellement 
qu’elles  courent  fedefeharger  vers  le  midy , comme 
à l’oppoiite  l’Océan  indique  flue  de  temps  en  temps 
vers  le  Septentrion  afin  de  ne  couurir  ôc  noyer  la 
colle  de  Perfe  8c  des  Indes,  oyant  celle  melme  voix 
qui  crie  que  les  eaux  s* amoncellent , 8c c.  Qui  plus 
eft  aucuns  ont  afleuré  que  lors  que  les  eaux  de  là 
Mer  fe  retirèrent  au  cammencement  de  la  crea- 
tionde  ceft  vniuersàpart  8c  feparement  par  la  voix 
de  Dieu  le  Créateur , 8c  que  le  fec  de  la  terre  appa- 
rut : ce  melme  Créateur  donna  deflors  à icelles 
eaux  delà  Mer  ce  cours  8c  mouuement  ordinaire 
& perpétuel  de  flus  & refius , qui  comme  vne  ba- 
lance dont  l’equatteur  eft  la  languette  ou  contre- 
poix  hau  lie  8c  baille  inceftàmment  3 & reçoit  vert  û 
ôc  puilfance  du  premier  Ciel,  8c  continuera  rouf- 
iours  ainfi  iufques  à la  fin  du  monde  : Les  He- 
brieux  maintiennent  que  Dieu  ordonna  des  la 
Création  de  rVriiuers  à la  Mer  vn  flus  8c  refius 
tant  pour  la  purgation  8c  confcruation  des  eaux  d’i- 
celle^que  pour  la  commodité  ôcneceffité  du  Gen- 
re humain  , 8c  pour  donner  oécafion  aux  mefmes 
humains  de  louer  8c  magnifier  fa  grandeur  8c 
puilTance  ainfi  quil  eft  contenues  efcritureslam- 
Îles  & principalement  en  plufieurs  Pléaurnes  du 
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Prophète  Royal  Dauid.  Ce  qu’ayant  eftê  eonfideré 
par  1 vn  des  plus  fçauans  Philofophes  de  noftre 
temps  Iacques  Charpentier  iceluy  en  faphyfique 
aattribué  la  feule  caufe  des  flux  & reflux  de  la  Mer 
àl  vnicque  prouidence  de  Dieu  5 lequel  a machine 
ce  tour  ôc  retour  d'icelle  pour  efuaporer  ôc  expirer 
cefte  chaleur  qui  eft  au  fonds  d elle 3 & qui  a fait  que 
la  Mer  flotte  ôc  reflotte  plus  fouuét  à mefme  qu’elle 
eft  plus  chaude , non  autrement  qu  aux  corps  hu- 
mains le  pouls  & babar  eft  plus  fort  ôc  violent, 
quand  iceux  corps  font  en  plus  grande  ardeur  ôc 
chaleur:  Et  delaiflant  tous  ces  dilcours  rapportez 
cy  deflus  , nous  dirons  affeurement  s il  y a caufe 
vraye  ôc  certaine  des  flux  ôc  reflux  de  la  Mer , que 
icelle  procedde  des  mouuements  tant  du  Soleil 
que  de  la  Lune  lefquels  fuiuent  le  mouuement  du 
premier  Ciel  ou  premier  mobile. 

Et  pour  le  demonftrer  clairement  il  conuient 
premièrement  prefuppofer  qu’en  quelque  part  de 
la  terre  qu’on  fe  puiffe  treuuer , le  Ciel  eft  diuifé  en 
deux  parties  efg  .lies  par  vn  cercle  nomme  tant  par 
les  Aftronomes}  queparlesnauigateurs  & pilotes 
OrïXon  fvne  defquelles  parties  eft  couflours  defliis 
l’CLizon  ôc  l’autre  partie  de(fous*,Sc  eftl’vne  ôc  l’au- 
tre de  ces  deux  parties  diuflée  en  deux  quarts  félon 
lefdits  Aftronomes>nauigateurs,&:  Pilotes. 

Les  quartes  qui  font  fur  l’Orizon  font  appellees 
Quartes diurndes, ÔC  celles  qui  font  deflous  ledit  Ori- 
zon  Qwtrtesnoôlurnales , ôc  de  toutes  ces  quatre  quar- 
tes du  Ciel  il  y en  a deux  efquelles  il  eft  fai6t  flux 
ou  accroiflement  d’eaux  marines , ôc  deux  efquel- 
les il  eft  faidt  reflux,  ou  decroiftements  deaux 
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marines.  Les  quartes  efquelles  eft  fai£b  flux  font  1 
quarte  qui  eft  depuis  le  Soleil  lenant  iufques  au  mi 
cfy  audit  Oiizon  , nommée  la  quarte  de  lacceffioh 
diurnaleoudu  croift  iournel,  8c  la  quarte  oppofi  e 
a icelle  qui  eft  depuis  le  Soleil  couchant  iniques  Ju 
milieu  de  la  nuiét  fous  l’Orizon  qui  eft  la  quarte  qc 
1 accedion  noéturnale , & les  quartes  efquelles  il  ril 
faicft  reflux,  ou  decroiffements  d eaux  font  la  quar- 
te qui  eft  depuis  midy , iufques  au  couchant  fur  le- 
dit Orizon  nommée  la  quarte  de  lacceffiondiur- 
nale  , 8c  la  quarte  a elle  oppofite  qui  eft  depuis  le 
mileu  de  la  nui£fc  iufques  au  leüantfous  lÛrizon 
appellee  quarte  de  la  receiîîon  noéfcurnale. 

Secondement  il  fera  prefqppofé  qu'il  y a huiét 
points  au  ciel  pour  le  flux  & reflux  ou  accroiflè- 
ment&  decroiftemenc  dcaux  marines  defquds  il 
y en  a quatre  forts,  8c  quatre  debiles. 

Des  quatre  poinéts  forts  il  y en  a deux  pour  le 
flux  ou  accroiflement , & deux  pour  lereflux  ou  de- 
croiftement, les  forts  pour  le  flux  ou  accroiflemenc 
iontlepoinét  du  milieu  entre  l'Orient  & midy  en 
la  quarte  diurnale  du  flux  , diftant  de  1 Orient  de 
quarante-cinq  degrez,&  autâtdu  midy,  & lepoinét 
du  milieu  entre  1 Occident  8c  le  milieu  delà  nuiét 
en  la  quarte  noélurnalc  du  flux  diftant  de  l'Occi- 
dent par  45  autres  degrez  & de  la  moitié  de  la  nuiét 
d autant  de  degrez.  Les  deux  poinéts  fortspour  le 
refuxou  decroilîement  d eaux  font  le  poirnft  du 
milieu  entre  le  midy  & fOccidencen  la  quarte  diur- 
nale  du  îeflux,  diftant  du  midy  par  45.  autres  de- 
grez & autant  de  degrez  de  l’Occident:&  le  poinéf 
du  milieu  entré  le  milieu  de  lanuid&  de  1 Orient 
enlaquartedu  reflux  noéturnal  diftant  du  milieu 
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de  la  nuid  par  45.autres  degrez,&  autant  de  l’Orict. 

Des  quatre  points  debiles , il  y en  a deux  pour  le 
flux  8c  accroiflcment , 8c  deux  pour  le  reflux  ou  de- 
croiflemenc  les  debiles  pour  le  flux  ou  accroifle- 
ment  font  le  poind  d 'Orient,  & le  poind  d’Occi- 
dent, lefquels  font  les  commenccmens  8c princi- 
pes des  deux  quarts  du  flux  -,  les  debiles  pour  le  re- 
flux ou  decroiflcment  font  le  poind  du  midy*&le 
poind  du  milieu  de  la  nuid  qui  font  les  principes 
des  deux  quarts  du  reflux,  & ces  quatre  poinds  font: 
efgallement  diftans  les  vns  des  autres  d’vne  qua- 
trième partie  du  Ciehauflî  les  poinds  forts  font  ef- 
gallement diftans  entre  eux  d’vne  mefme  quatriè- 
me partie  du  ciel  à ceux  qui  ont  Torizon  droid  en  la 
{phere  du  monde. 

Tiercement  il  fera  prefuppofé  qu’outre  ces  huid 
poinds  cydcflus  déclarez  à ceux  qui  ont  ledit  ori- 
zon  droit  il  y a plufieurs  autres  poinds  de  mefme  8c 
efgalle  puiflance  8c  vertu  : Et  tels  poinds  font  tous 
les  poindi»  du  Ciel  efgallement  diftans  des  quatre 
poinds  principaux  dudit  Ciel, lefquels  poinds  prin- 
cipaux font  le  poind  d’Orient,  le  poind  d’Occidér, 
le  poind!  du  midy  8c  le  poind  de  la  minuid,ou  bien 
les  poinds  aufli  efgallement  diftans  des  quatre 
poinds  forts  du  ciel  qui  eft  vne  mefme  choie  aux 
quartes  : mais  toutefois  de  contraire  opération  , 8c 
font  tous  ces  poinds  de  mefme  8c  efgalle  vertu  8c 
puiflance  pour  efmouuoir  les  eaux  de  la  Mer  mais 
tout  cela  ne  fe  faid  qu  en  lorizon  droid , car  a utre- 
rnent  il  eft  en  lorizon  oblique  ainfi  qu’il  fera  dé- 
duit cy  apres. 

Quatrièmement  il  fera  prefuppofé  que  le  Soleil 
la  Lune  en  chafcun  des  douze  mois  de  1 an  fe 
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treuuent  & rencontrent  vnefois  envnmefine  fi- 
gne, Degré  & minute:  & cela  eft  appelle  parles 
agronomes  conionélion  delà  Lune  auec  le  Soleil; 
enuironhuiél  iours  paflez  apres  celle  conionûion 
la  Lune  seflongne  du  Soleil  parfon  mouuement  à 
ellepropre  d'vne  quatrième  partiedu  Ciel  ,&  cela 
s’appelle  la  première  quadrature  de  la  Lune  auec  le 
Soleil,puis  icelle  continuant  toujours  dans  qua- 
torze iours  apres  lâdiéte  conioncftion  elle  s'ellon- 
gne  dudit  Soleil  d’vne  autre  quatrième  partie  du 
Ciel , qui  eft  parce  moyen  au  milieu  du  Ciel:&  celle 
diltance  eft  appellée  l’oppofition  de  la  Lune  auec  le- 
dit Soleil  ou  la  pleine  Lune,Et  dedans  vingt  & vu 
iours  ou  enuiron  apres  Ladite  conionétionelles’ef- 
longne  defon  oppofitionauecledit  Soleil  par  vne 
autre  quatriefme  partie  du  ciel  s’approchant  du- 
dit Soleil  , & eft  cela  appelle  là  quadrature  fé- 
condé du  Soleil  auec  la  Lune , & lors  la  Lune 
cil  dillante  du  Soleil  dvne  quatrième  partie  du 
Ciel  , ainfi  qu’elle  elloit  dillante  en  la  première 
quadrature  : Et  dedans  vingt  neuf  iours  & tant 
d’heures  icelle  s’en  retourne  encor  auec  ledit  So- 
leil 5c  fe  conioinél  auec  luy  comme  elle  auoic 
faidt  au  parauant.  Cinquièmement  il  faut  feauoir 
que  le  Soleil  & la  Lune  par  enfcmbleen  chaque 
iour.  naturel  qui  ell  le  temps  & efpace  de  vinàt- 
quarre  heures  fent  principalement  caufé  parole 
mouuement  du  premier  Ciel  ou  premier  mobile 
des  flux  & reflux  qui  fon  t faicts  deux  fois  en  la  Mer. 

Ces  chofes  eftant  bien  8ç  diligemment  conlîde- 
rées  il  nous  faut  déclarer  particulièrement  com- 
ment le  Soleil  & la  Lune  par  enfemble  en  chacun 
iour  naturel  font  caufe  par  le  raouueraec  dudit  prç- 
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mier  Ciel  ou  premier  mobile  de  ces  flux  & reflux. 

Et  pour  entrer  en  matière  nous  dirqns  qu’il  faut 
bien  & diligemment  retenir  par  mémoire  ce  que 
nous  auons  eferit  cy  deflus  dés  quartes  du  cielef- 
quelles  il  eft  fai&  flux  ou  accroiirements  d’eaux  ma- 
rines , & quelles  (on  t les  quartes  du  Ciel  efquelles  il 
eft  faiét  refluz  ou  decroülement  d'eaux  marines,  bc 
quels  foc  les  Points  forts  pour  le  flux,&  q >els  lont 
les  points  forts  pour  le  reflux  , & quels  lont  les 
poinflts  débiles  pour  le  flux  ,&  les  poincts  debiles 
pour  le  reflux. 

Cela  faict  il  faut  premièrement  confiderer  en  ce 
qui  concerne  les  flux  & reflux  ou  accroilTemens  & 
decroilfemens  des  eaux  marines  faidspar  le  mou- 
uemet  du  premier  Ciel  ou  premier  mobile, quequad 
le  Soleil  & la  Lune  font  enfemblement  coniomds 
qui  eft  lors  de  la  nouuelle  Lune , iceux  eftans  portez 
par  le  mouuement  du  premier  Ciel  ou  premier  mo- 
bile depuis  l’Orient  iufques  au  midy,à  caufequeles 
deux  vertus  & puifTances  du  Soleil  ôc  de  la  Lune 
font  enfemblement  conioindcs  ôç  vnies,&  que  ces 
deux  lumières  font  portées  continuellement  par  le- 
dit mouaement  du  premier  ciel  ou  premier  mobile 
par  la  quarte  du  flux  ou  accroiliemen  t diurnal , qui 
eft  de  l’Orient  au  midjr,ii  eft  faid  vn  flux  continuel 

ou  vn  accroilTement  diurnal  des  eaux  marines.  Et 

lorsqu’ils  font  portés  depuis  le  midy  iufques  au 
couchant, à caufc  qu’ils  font  portez  paria  quarte 
du  refluz  ou  decroi'Tement  diurnal  , il  eft  faict 
vn  continuel  reflux  ou  decroiflctnent  diurnal.  Le 
lors  qu’ils  font  portez  depuis  le  couchant  iuf- 
ques au  milieu  de  la  nuid  , à caufe  qu  ils  font 
portez  par  la  quarte  du  flux  nodurnal , derechef 
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ileft  faidflux,  ouaccroifletnentnodurnal  & fors 
qu’ils  font  portez  depuis  ïaminuid  iufquesà  1 O- 
riem , à caufe  qu’ils  font  porte  z par  la  quarte  du  re- 
fiuxou decroiffement  nodurnal  derechefil  eft  faid 
vncontinuel  reflux  ou  decroiflemen  t nodurnal  : & 
ainfi  & parce  moyen  il  eft  faid  en  vniour  naturel 
deux  fois  flux,&  aufli  deux  fois  reflux. 

Secondement  il  faut  fçauoir  que  quand  la  Lune 
apres  fa  coniondion  auec  le  Soleil  s’eflongne  par 
fon  mouuement  à elle  propre  dudit  Soleil  vers 
î Orient  félon  1 ordre  des  Agnes  allant  vers  fa  quar- 
te ou  quadrature  première  auec  le  Soleil  que  les 
Nautonniers  appellent  le  quarteron  toufiours  dé- 
liant que  la  Lune  par  fon  mouuement  à elle  propre 
vienne  à cefte  première  quarte  qui  eft  la  diftance 
d’elle  auec  le  Soleil  vers  l'Orient  félon  l’ordre  des 
Agnes  par  vne  quatrième  partie  du  Ciel,  quand  le 
Soleil  eft  autant  fur  horizon  de  la  partie  Orientale 
en  la  quarte  duflux  diurnal, que  la  Lune  eft  fous 
i orizon  de  la  mefme  partie  orientale  en  la  quarte  du 
reflux  nodurnal  à caufe  que  lors  le  Soleil  eft  autant 
diftant  du  poind  fort  du  flux  fur  horizon , que  la 
Lune  left  du  poind  fort  du  reflux  fous  l’orizon, 
iceux  deux  luminaires  font  eigaux  en  pouuoir  & 
pui (lance  : pour  cefte  raifon  en  ce  temps  il  n’eft  faid 
flux  ny  reflux,  ains  les  eaux  de  la  mer  femblent  eftre 
coyes  & tranquilles,  ce  que  les  Vénitiens  appellent 
en  leur  langue  l'^Acqua  e flanc*.  Mais  quand  le  Soleil 
par  le  mouuement  du  premier  ciel  ou  premier  mo- 
bile s approche  vers  le  poind  fort  du  flux  qui  eft 
fur  1 orizo  en  la  quarte  diurnale  duflux,!^  Lune  par 
ce  mefme  mouuement  du  premier  ciel,  ou  premier 
mobile  fe  recule  & s ’eflongne  tout  autant  du  poind 
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fort  du  reflux  qui  eft  fous  horizon  en  la  quarte  du 
reflux  nodurnal  s’approchant  vers  le  poina  debile 
de  1’Orient  du  flux,  ôc  lors  à caufe  que  le  Soleil  eft 
plus  proche  du  poind  fort  du  flux  qui  eft  fur  hori- 
zon en  la  quarte  diurnale  du  flux  que  la  Lune  du 
poina  fort  du  reflux  qui  eft  fous  l orizô  en  la  quarte 
noaurnale  du  reflux(,  iceluy  reflux  eft  debile , & le 
flux  fortifié  -,  & de  tant  que  le  Soleil  s’approche  du 
poina  fort  du  flux,  qui  eft  fini  orizon  en  la  quarte 
diurnale  du  flux, d’autant  plus  la  Lune  seflongne 
du  poina  fort  du  reflux  qui  eft  fous  horizon  en  la 
quarte  noaurnale  du  reflux  en  s approchant  du 
poina  Oriental  debile  du  flux , à caufe  dequoy  le 
flux  eft  continué  :ùc  quand  le  Soleil  par  le  mouue- 
ment  du  premier  mobile  eft  paruenu  au  poina  fort 
du  flux  qui  eft  fur  horizon  en  la  quarte  diurnale  du 
flux  la  Lune  eft  eflongnée  du  poina  fort  du  reflux 
qui  eft  fous  1 orizon  en  la  quarte  noaurnale  du  re- 
flux & eft  faiae  prochcd»  poina  debile  de  l’Orient 
du  flux , à caufe  dequoy  le  flux  fera  encor  continué. 
Et  quand  la  Lune  eft  venue  au  poina  d’Orient  dé- 
bile du  flux,  icelle  alors  par  lemouuementdu  pre-* 
micr  mobile  eft  meiie  par  la  quarte  diurnale  du  flux, 
c’eft  à fçauoir  s’approchant  du  poina  fort  du  flux 
qui  eft  fur  horizon-,  & à caufe  que  le  Soleil  eft  diftane 
de  la  Lune  du  moins  que  d’vne  quarte,  il  eft  meu  par 
la  mefmc quarte  diurnale  du  flux,c’eft  à fçauoir, s ap~ 
prochant  du  poina  du  midy  debile  du  reflux.  Eta 
caufe  que  ces  deux  lumières  font  meiiçs  par  la  quar- 
te diurnale  du  flux,  iceluy  flux  eft  conrinué:&  quâd 
le  Soleil  eft  paruenu  par  lemouuementdu  premier 
mobile  au  poina  du  midy  debile  du  reflux , à caufe 
que  lors  h Lune  eft  plus  proche  du  poina  fort  du 
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flux  qui  eft  deflus , que  n’eft  le  Soleil  du  poind  fort 
du  reflux  qui  eft  fur  l’Orizon  en  la  quarte  diurnale 
du  reflux, iceluy  flux  fera  encor  continué  ; Et  quafîd 
la  Lune  fera  paruenàeaupoin£t  fort  du  flux  en  la 
quarte  diurnale  du  flux,  le  Soleil  ne  fera  encor  alors 
au  pojnéfc  fort  du  reflux  en  la  quarte  diurnale  dudit 
reflux;  & ce  à caule  que  le  Soleil  eft  diftant  de  la  Lu  - 
ne  moins  d vne  quarte  :mais  elle  s’approchera  de 
luy,  & la  Lune  lors  fe  reculera  du  poin<ft  fort  du 
flûxs&fera  moins  diftamed  iceluy  queîe  Soleil  du 
poincft  fort  du  reflux , à caufe  dequoy  le  flux  conti- 
nuera encor  jiufques  ace  que  le  Soleil  foit  outre  le 
midy  vers  1 Occident  en  la  quarte  diurnale  du  flux, 
autant  que  la  Lune  hors  le  midy  vers  l’Orient  en  la 
quarte  diurnale  du  flux , & lors  le  Soleil  fera  autant 
diftant  du  poind  fort  du  reflux  qui  eft  fur  LOrizon 
outre  le  meridie  en  la  quarte  diurnale  du  reflux  que 
la  Lune  du  poinét  fort  du  flux  qui  eft  fur  l’Orizon 
deuant  le  midy  en  la  quarte  diurnale  du  flux  , & in- 
continent le  Soleil  8c  la  Lune  feront  efgaux  en  puÎK 
fance , 8c  ne  fera  faiéf  flux  ny  reflux  ain  fi  qu’il  a efté 
diteydetfus  : Et  quand  le  Soleil  parle  mouuemcnt 
du  premier  mobile  s’approchera  du  poimft  fort  du 
reflux  en  la  quarte  diurnale  du  reflux:laLune  par  le 
mefme  mouuemét  du  premier  mobile  s’eflongnera 
autât  du  poinâ:  fort  du  flux  en  la  quarte  diurnale  du 
flux,  s’approchant  auprès  du  poinéL  du  midy  débile 
du  reflux  : 8c  lors  la  Lune  fera  plus  diftâte  du  poinéfc 
fort  du  flux,  que  le  Soleil  du  poinéb  fort  du  reflux, 
8c  parce  moyen  le  Soleil  fera  plus  puiftant  que  la 
Lune,&pour'cefteraifonderechefle reflux  des  eaux 
cômencera  8c  fera  continué  félon  que  le  Soleil  s ap-‘ 
pi  ochera  du  p©in<£t  fort  du  reflux  en  la  quarte  diur- 
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«ale  du  reflux  & la  Lune  feraeflongnéedu  poind 
fort  du  flux  en  la  quarte  diurnale  du  flux  : Et  quand 
le  Soleil  viendra  au  poind  fort  du  reflux  la  Lune  fe- 
ra eflongnée  du  poind  fort  du  flux:&  parce  moyen 
fera  encor  connue  le  reflux.  Et  quand  la  Lune  vien- 
dra au  poind  du  midy  debile  du  reflux, le  Soleil  fera 
eflongné  du  poind  fort  du  reflux  en  la  quarte  diur- 
nale du  reflux  s’approchât  vers  le  poind  de  1 Occi- 
dent debile  du  flux,  mais  moins  toutefois  fera  le  So- 
leil disant  du  poind  fort  du  reflux,  que  la  Lune  du 
poind  fort  du  flux,  & parce  moyen  le  reflux  conti- 
nuera enct>r:Et  quand  le  Soleil  viendra  au  poind  de 
1 Occidér  debile  du  flux,la  L une  fera  faide  prochai- 
ne du  poind  fort  du  reflux  qui  eft  fur  horizon  en  la 
quarte  diurnale  du  reflux, & fera  moins  diftâte  d’icc- 
luy  qle  Soleil  dnpoiudfort  du  flux  qui  eft  fous  1 0- 
rizon  en  la  quarte nodurnale du  flux  ,&ceàcaufe 
qu’icelle  eftdiftantedu  Soleil  moins  d’Vne  quarte 
partie  du  Ciel.  Et  à ceftecaufele  reflux  fera  encor 
continué, iufques  à ce  que  le  Soleil  fera  autant  feule- 
ment fous  i’orizon  de  la  partie  de  l’Occident  en  la 
quarte  nodurnale  du  flux, que  la  Lune  le  fera  fur  ho- 
rizon de  la  me  fine  partie  d Occidét  en  la  quarte  no- 
durnale du  flux,  oc  autant  que  la  Lune  fur  horizon 
de  la  mefme  partie  de  l’Occidét  en  la  quarte  diur  na- 
le  du  refluxiEt  parce  qu’alors  le  Soleil  fera  autant  di- 
ftant  du  poind  fort  du  flux  qui  eft  fous  l’orizôde  la 
partie  de  l’Occidéc  en  laquarte  nodarnaledu  flux, 
q”e  la  Lune  du  poind  fort  du  reflux  qui  eft  fur 
l’orizon  de  la  mefme  partie  de  l’Occident  en  la 
quarte  durnafo  du  reflux:  en  ce  temps  le  Soleil  & 
la  Lune  teront  de  mefme  puiilàncc&ne  ferafaid 
flux  ny  re  flux.  Et  quand  le  Soleil  par  le  mouuement 


Des  caufesdn  mouuement, 
dupremier  mobile  s’approchera  dupoinétfort  du 
flux  qui  eft  fous  l’orizon  en  la  quarte  noéturnale  du 
flux,  la  Lune  par  ce  mefme  mouuement  du  premier 
mobile , fera  autant  eflongnée  du  poinét  fort  du  re- 
flux qui  eft  fur  l’orizon  en  la  quarte  diurnale  du  re- 
flux, alors  le  Soleil  fera  moins  diftant  du  poinét 
fort  du  flux  en  la  quarte  noéturnale  du  flux,  que  la 
Lune  du  poinét  fort  du  reflux  en  la  quarte  diurnale 
du  reflux,  & par  ce  moyen  le  Soleil  fera  plus  puif- 
fant  que  la  Lune  , & derechef  en  ce  temps  le  flax 
commencera  & fera  continué  ainfiqu’ilaefté  dé- 
claré cy  deflus  iufques  à ce  que  le  Soleil  fera  autant 
outre  le  milieu  delà  ouiét  vers  l’Orient  en  la  quarte 
noéturnale  dureflus  , que  la  Lune  hors  le  milieu  de 
lanuiét  vers  l’Occident  en  la  quarte  noéturnale  du 
flux,  & lors  le  Soleil  fera  autant  diftant  du  poinét 
fort  du  reflux  que  la  Lune  du  poinét  fort  du  flux, 

& incontinent  le  Soleil  & la  Lune  auront  mefme  & 
efgallepuillance,  & ne  fera  faiét  aucun  flux  ny  re- 
flux , & quand  le  Soleil  par  le  mouuement  du  pre- 
mier mobile  s’approchera  du  poinétfortdu  reflus, 
en  la  quarte  noéturnale  dureflus,  la  Lune  par  ce 
Kpefme  mouuement  du  premier  mobile  Ce  retirera 
& s’eflongnera  autant  du  poinét  fortduflus  en  la 
quarte  noéturnale  du  flus  s’approchant  vers  le 
poinét  du  milieu  de  la  nuiét  debile  du  rcflux:&  lors 
le  Soleil  fera  moins  diftant  du  poinét  fort  du  reflus 
en  la  quarte  noéturnale  du  reflux,  que  la  Lune  du 
poinétfortdu  flus  en  la  quarte  noéturnale  du  flus, 
& lors  le  flus  feradebilité,  &le  reflus  fortifié,  & 
en  ce  temps  la  Mer  commencera  derechef  à refluer 
& continuera  fon  reflux  ainfi  qu’il  aeftéditcy  de- 
uant,iufques  à ce  que  le  Soleil  foit  autât  fur  l’orizon 

delà 
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«3e  la  partie  d’Orient  que  la  Lune  fous  l’orizon  de  la 
mçfme  partie d Orienr^nlors  le  Soleil  leia  autant  di- 
liant  du  poindt  fort  du  flux  qui  eft  fur  lorizon  en  la 
quarte  diurnale  dufluxquela  Lune  du  poinâ  fore 
du  reflux  qui  eft  fous  1 orizon  en  la  quarte  noéhir- 
nale  du  reflux  lors  le  Soleil  8c  Ja  Lune  auront  pa- 

reile&  efgaile  pùitlance,  8c  ne  fera  faidtfluxny  re- 
flux. Puis  apres  tous  les  iours.  Ceft  à dire  en  chaque 
iour  naturel  il  fc  fera  vue  pareille  &fembkble  mu- 
tation que  celle  qui  a efte  cy  deiïus  déclarée,  infques 
à ce  que  la  Lune  par  fon  mouuement  à elle  propre 
parue  nue  à fa  première  quadrature  auec  le  Soleil 
que  les  nau  onniers  appellent  le  quarteron. 

Et  quand  |a  Lune  viendra  à celle  premierç  qua- 
drature auec  le  Soleil  vlors  quand  le  Soleil  fera  au 
poind  de  l’Orient  du  flux  , la  Lune  fera  au  poincfe 
du  milieu  de  la  nui 61  du  reflux  , 8c  en  ce  remps  le 
Soleil  fera  autant  diftant  du  poinét  fort  du  flux  qui 
eftlur  1 orizon  de  la  partie  d Orient  en  la  quarre 
diurnale  du  flux,  que  la  Lune  du  poindfortdu  re- 
flux qui  eft  fous  1 orizon  cîe  la  mefme  partie  d'O- 
rient  en  la  quarte  noélurnale  du  reflux  3 & parce 
moyen  le  Soleil  & la  Lune  feront  efgaux  en  force  c 
8c  puiflance,  & ne  fera  fai  et  flux  ny  reflux  notable, 
mais  feulement  vn  petit  accrciflement  8c  vn  petit 
dccroiffement  d’eaux  marines.  Et  qu ad  le  Soleil  par 
le  mouuement  du  premier  mobile  s approchera  du 
poin6l  fort  du  flux  qui  eft  fur  horizon  de  la  partie 
d’Orient  en  la  quarte  diurnale  du  flux  la  Lune  par  le 
mefme  mouuement  du  premier  mobile  s’approche- 
ra pareillement  d’autant  du  poind  fort  du  reflux 
qui  eft  fous  horizon  de  la  mefme  partie  de  l’Orient 
en  la  quarte  no&urnale  du  reflux  > 8c  côtinuellcmct 
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Des  cœufes  du  mouuement, 
par  le  mouuement  diurnal  le  Soleil  fera  autantdi- 
fiant  du  poinét  fort  du  flux  qui  eftfurLorizon  en  la 
quarte  diurnale  du  flux , que  la  Lune  l’efl  du  poincl 
fort  du  reflux  qui  eftfous  Lorizon  en  la  quarte  no- 
dlurnale  du  reflux, & incontinent  lors  le  Soleil  & la 
Lune  feront  autant  efgaux  en  puiiTapce,  iufques.àce 
que  le  Soleil  paruiédra  par  le  mouuemét  du  premier 
mobile  au  poinét  fort  du  flux  qui  eft  fur  horizon,  8c 
alors  pareillement  la  Lune  paruiédra  au  poinâforc 
du  reflux  qui  eft  fous  Lorizon,  Et  ce  par  ce  qu’iceux 
poinds  fontdiftans  l’vn  de  l’autre  dVnc  quarte  du 
Ciel  * ainfi  que  le  Soleil  & la  Lune  font  diftans  lvn 
de  l’autre  d’vne  quatrième  partie  du  Ciel.  Et  quand 
le  Soleil  par  le  mouuement  du  premier  mobile  fe 
retirera  du  poinét  fort  du  flux  qui  eft  fur  l’orizon  en 
la  quar  te  di  urnale  du  flux,s’approcliât  vers  le  poind 
du  mïdy  debile  du  reflux  la  Lune  par  ce  mefmemou 
uementdu  premier  mobile  fe  retirera  pareillement 
autant  du  poinét  fort  du  reflux,qui  eft  fouz  Lorizon 
s’approchant  vers  lepoind  de  l’Orient  debile  du 
flux  \ 8c  le  Soleil  fera  aufli  autant  diftantdu  poinél 
fort  du  flux  qui  eft  fur  Lorizô  ,que  la  Lune  du  poinél 
fort  du  reflux  qui  eft  fous  Lorizon,  iufquesàceque 
le  Soleil  vienneau  poinéldu  midy  debile  du  reflux* 
8c  lors  la  Lune  viendra  pareillement  au  poinét 
Oriental  debiiedu  flux , & le  Soleil  8c  la  Lune  du- 
rant tout  ce  temps  feront  efgaux  en  puiflance , & ne 
fera  fi  toft  faiél  flux  ny  reflux  notable  ,x’eft  à fçauoir 
qu’il  aduiendra  par  mcfmc  moyen  que  pendant  que 
le  Soleil  feraraeu  par  le  mouuement  du  premier 
mobile , du  midy  en  l’Occident  , par  ce  que  alors  là' 
Lune  eft  meue  par  le  me  fine  mouuemét  du  premier 
mobile  depuis  l’Orient  kfques  à FOccidem>&  fena« 
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blablement  pendant  que  le  Soleil  fera  meu  de  l’Oc- 
cident an  milieu  de  la  nuicfc , parce  que  alors  la  Lunç 
eft  meücdu  midy  au couchantjpareillementpendât 
que  le  Soleil  eft  meu  depuis  le  milieu  de  la  nuift  iufo 
ques  à l’Orient  à caufe  qq  alors  la  Lune  eft  meiie  de 
l’Occident  au  milieu  de  la  nuiâ:,ainfî  il  aduiendn* 
qu’en  tout  le  temps  dvnerèùolutîort  du  ciel  qui  eft 
vn  iour  naturel  de  ù.  heures feseauxdela  Mer  ne 
flncrontriÿ  ne  reflueront  feiifibl’emenr:  maisfetn- 
blcronteftrecoyes  & tranquilles  à caufe  que  le  So- 
leil & la  Lune  en  tout  ce  temps  de  reuolution  du 
Ciel  feront  efgaux  en  force  8c  puiflancc  fansaucune 
diuerfuéjce  quiadüient  enuiron  huift  iours  apres 
laconionétioride  la  Luneauec  le  Soleil  y&  appel- 
lent cefté  calme  le  Vénitiens  en  leur  langue.' 
defelediÙLhscn  commun  prouerbe.  DagUotto k ïho* 
ueldcquAnonfimme. 

Et  quand  la  Lune  eft  eflongnéedu  Soleil  outre  la 
première  quadrature  en  tendant  vers  fon  oppofitio 
du  Soleil,  lors  incefïàmmériufquesàce  que  la  Lune 
viendra  en  Ladite  oppofition,  le  Soleil  e fiant  au  tape 
fur  l’oriz'on  de  la  partie  oriëtale  en  la  quarte  diu mâ- 
le du  flux.que  la  Lune  fous  l’orizon  de  la  mefme  par- 
tie orientale  en  la  quarte  nodurnale  du  refluxfle  So- 
leil lera  autant  diftant  du  poinâ  fort  du  flux  qui  eft 
fur  horizon  en  la  quarte  diurnaie  du  flux,fe  retirant 
d’iceluy  parle  monuemenr  du  premier  mobile , 8c 
s’approchât  du  poindï  du  midy  debile  du  reflux3que 
la  Lune  du  poin£l  fort  dii  reflux  qui  eft  fous  horizon 
en  la  quarte  nbdturriale  du  reflux,  s’approchantd’i- 
celuy  parle  mefme  mouuement  du  premier  mobi- 
le,& lors  le  Soleil  & la  Lune  feront  efgaux  en  puifo 
fance  & ne  fera  fai£t  flux  ny  reflux  , Et  quand 


26 o Des. Cdufes  du  mouuement , 

le  > oleil  par  le  mouuemcnr  du  premier  mobile  s’ap- 
prochera du  poinél  du  midy  debile  du  reflux,  la  Lu- 
ne par  ce  mefme  mouuement  du  premier  mobile 
s’approchera  autant  du  poinél  fort  du  reflux* qui  eft 
lous  horizon  en  la  quarte  noéi urnale  du  reflux,  &: 
lors  la  Lune  fera  plus  proche  du  poinél  fort  du  re- 
flux qui  eft  fous  horizon  en  la  quarte  noéturnale  du 
reflux  que  le  Soleil  du  poinél  fort  du  flux  qui  eft  fur 
1 orizo  en  la  quarte  diurnale  du  flux  ) Et  parce  moyé 
lors  derechef  le  reflux  commencera  , parce  que  la 
Lune  fera  plus  puiflànte  que  le  Soleil  j 3c  autant  que 
le  Soleil  par  le  mouuement  du  premier  mobile  s’ap- 
prochera du  poinél  du  midy  debile  du  reflux;  la  Lu- 
ne par  ce  mefme  mouuement  du  premier  mobile 
s’approchera  autant  du  poinél  fort  du  reflux  qui  eft* 
fous  horizon;  & ainfi  le  reflux  fera  continué  ,iuf- 
ques  a ce  qué  le  Soleil  viendra  au  poinél  du  midy 
debile  du  reflux:E  t quand  le  Soleil  par  le  mouuemét 
du  premier  mobile  fe  retirera  dn  poinél  du  midy 
debile  du  reflux,  & fera  meu  parla  quarte  diurnale 
du  reflux  s’approchant  du  poinél  fort  du  reflux  , la 
Lune  par  ce  mefme  mouuement  du  premier  mo- 
bile, s’eflongnera  autant  du  poinél  fort  du  reflux 
qui  eft  fous  horizon  en  la  quarte  noéturnale  du  re- 
flux, &fera  auiîi  icelle  meiie  par  la  quarte  du  reflux 
ainfi  que  le  Soleil  s’approchant  du  poinél  d’Qrient 
debile  du  flux  , par  ce  que  le  Soleil  & la  Lune  feront 
diftans  hvn  de  1 autre  plus  que  d’vne  quarte  du  Ciel, 
3c  ainfi  tous  deux  feront  mcnezpar  les  quartes  du 
reflux  , 3c  à caufe  de  cela  le  reflux  fera  continué  iuf- 
ques  à ce  que  le  Soleil  fera  autant  outre  le  midy  vers 
l'Occident  en  la  quarte  diurnale  du  reflux  que  la 
Lune -hors  le  midy  vers  l’Orient  en  la  quarte  diur- 
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naledu  flux,  &:  lors  le  Soleil  fera  autant  disant  du 
poind  fort  du  reflux  en  la  quarte  diurnale  du  reflux 
ïe  reculant  diceluy  par  le  mouuement  du  premier 
mobile  vers  l'Occident , que  la  Lune  du  poind  fort 
du  flux  qui  eft  fur  l’orizon  en  la  quarte  diurnale  du 
flux  s'approchant  d’iceluy  , 8c  ainfi  le  Soleil  & la 
Lune  feront  efgaux  en  puiftànce:&  lors;  ne  fera  faid 
flux  ny  reflux.  Et  quand  le  Soleil  parle  mouuement 
du  premier  mobile  s’eflongnera  du  poind  fort  du 
reflux  qui  ^ftfur  Forizonen  la  quarte  diurnale  du 
flux  s’approchant  vers  le  poind  de  l Occident  débi- 
le du  flux,  la  Lune  par  ce  mefme  imouueroenr  du 
premier  mobile  s'approchera  autant  du  poinâ;  fort 
du  flux  qui  eft  fur  l’orizon  en  la  quarte  diurnale  du 
flux,  & la  Lune  alors  fera  plus  prochaine  du  poind 
fort  du  flux  en  la  quarte  diurnale  du  flux  que  le  So- 
leil du  poind  forrdu  reflux  en  la  quarte  diurnale  du 
reflir:  & par  ce  moyen  la  Lune  fera  plus  piaillante 
que  le  Soleil,  & lors  le  flux  commencera, & comme 
le  Soleil  s'eflotignera  du  poind  fort  du  reflux  en  la 
quarte  diurnale  du  reflux  de  mefme  la  Lune  s’ap- 
prochera du  poind  fort  du  flux  en  la  quarte  diur- 
nale du  flux , & parce  moyen  le  flux,  fera  continué. 
Et  quand  le  Soleil  viendra  ail  poind  de  l'Occident 
debile  du  flux  la  Lune  fera  encor  meiie  par  la  quarte 
diurnale  du  flux,  &r  ce  a caufe  & que  le  Soleil  &:que 
la  Lune  foncefgallemenc  diftansde  plus  que  d'vnfc 
quarte  du  ciel , lors  la  Lune  fera  plus  prochaine  du 
poind  fort  du  flux  en  la  quarte  diurnale  du  flux  que 
le  Soleil  du  point  fort  du  flux  qui  eft  fous  horizon 
en  la  quarte  nodurnale  du  f lus  -,  & par  cemovenle 
flus  fera  Continué  : & quand  la  Lune  viendra  au 
poind  du  midy  debile  du  reflus,  le  Soleil  paiïeralc 
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Des  cmfes  du  mouutment 
poind  dcl  Occident  debile  du  flux  s’approchant  du 
poinét  fort  du  flux  qui  eft  fous  horizon  en  la  quarte 
nodurnaledu  flux^lors  le  Soleil  fera  plus  proche 
du  poifâét  fort  du  flux  qui  eft  fous  forizon  en  la 
quarte  nocturnale  du  flux  que  la  Lune  du  poind 
Fort  du  reflux  qui  efl:  fous  horizon  en  la  quarte  diur- 
nale  du  reflux  8c  par  ce  moyé  le  Soleil  fera  plus  pnif- 
fantquelaLime,  à ceftecaufele  flux  fera  continué, 
Sc  quand  le  Soleil  viendra  au  poinâ:  fort  du  flux  qui 
efl:  fous  forizon  en  la  quarte  noclurnale  du  flux , la 
Lune  ne  fera  encor  au  poinâfort  du  reflux  qui  efl: 
fur  forizon  en  la  quarte  diurnale  du  reflux,  8c  cé 
parce  que  la  Lune  efl  diftante  du  Soleil  plus  que  d’v- 
ne  quarte  partie  du  Ciel , 8c  parce  moyen  le  flux  fera 
continué  iufques  à ce  que  le  Soleil  fera  autant  fous 
forizon  de  la  partie  de  f Occident  en  la  quarte  no- 
iturnale  du  flux , que  la  Lune  fur  forizon  de  la  rnef- 
me  partie  de  f Occident  en  la  quarte  diurnale  du  re- 
flux:&  lors  le  Soleil  fera  autant  diflât  du  poin6t  fort 
du  flux  qui  efl  fous  forizon  en  la  quarte  noéhirnalc 
du  flux  , s’approchât  du  poirnfl  du  milieu  de  la  nuiét 
debile  du  reflux  que  la  Lune  du  poindt  fort  du  reflux 
qui  efl:  fur  forizon  en  laquarte  diurnale  du  reflux 
s approchant  d’iceluy  & par  confequent  le  Soleil  8c 
la  Lune  feront  efganx  en  puiflànce  &ne  fera  faiét 
lors  aucun  flux  ny  reflux.  Et  apres  que  le  Soleil  par 
lemouuemenc  du  premier  mobile  s’eflongnera  du 
poind  fortdu  fluxquieft  fous  forizon  delà  partie 
Occidétale  en  la  quarte  nodurnale  du  flux  s’appro- 
chant vessie  poin&du  milieu  de  la  niiid  debile  du 
reflux,  la  Lune  par  le  mefme  mouuemét  du  premier 
mobile  s’approchera  autat  du  poind  fort  du  reflux 
qui  efl:  fur  forizon  en  la  quarte  dimmaiedu  reflux 
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s’approchant  d’iccluy , 8c  parce  moyen  la  Lune  fera 
Ans  proche  du  poind  fort  du  reflux  que  le  Soleil 
<lu  poind  fort  du  flux , à celle  caufe  le  reflux  com- 
mencera & fera  continué  parle  moyen  cy  deflus  de- 
dait  iufqnes  à ce  quele  Soleil  foit  autant  outre  le  mi- 
lieu de  la  nuid  vers  1 Orient  en  la  quarte  nodurna- 
le  du  reflux  que  la  Lune  deuant  le  milieu  de  la  nuid 
vers  l’Occident  en  la  quarte  nodurnale  du  flux  ^Sc 
lors  le  Soleil  fera  autant  diftant  dupoind  fort  du 
reflux  en  la  quarte  nodurnale  du  reflux  fe  retirant 
d’iceluy  vers  ledit  poind  d Orient  debile  du  flux 
que  la  Lune  du  poind  fort  du  flux  en  la  quarte 
nodurnale  du  flux  s’approchant  diceluy,&:  lors 
le  Soleil  & la  Lune  feront  efgaux  en  puilfance  8c 
ne  fera  faid  flux  ny  reflux  , Et  quand  le  Soleil 
par  lemouuement  du  premier  mobile  s eflongnera 
du  poind  fort  du  reflux  fous  Torizonqui  eft  en  la 
quarte  nodurnale  du  reflux  s’approchant  vers  le 
poind  de  l’Orient  debile  du  flux,5  la  Lune  par  ce 
mefme  mouuement  du  premier  mobile  s approhera 
autant  du  poind  fort  du  flux  qui  eft  aufîi  fous  l orf- 
zonen  la  quarte  nodurnale  du  flux  s’approchant 
d’iceluy , 8c  par  ce  que  lors  la  Lune  eft  plus  proche 
dupoind  fort  du  flux , qui  eft  en  la  quarte  nodur- 
nalc  du  flux  que  le  Soleil  du  poind  fort  du  reflux 
qui  eft  en  la  quarte  nodurnale  du  reflux,  alors  le 
flux  commencera  & fera  continué  ainft  & en  la 
mefme  façon  qu’il  a efté  deduid  cy  deflus  8c  ce 
tant  8c  fi  longuement  que  le  Soleil  iera  fur  1 orizon 
de  la  partie  de  l’Orient  en  la  quarte  diurnale  du  flux. 
& autât  que  la  Lune  fous  horizon  de  la  mehne  par- 
tie Orientale  en  la  quarte  nodurnale  du  reflux  8c 
parce  que  le  Soleil  fera  autant  diftant  du  poind  fort 
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du  flux  quiefl;  flir l'orizon en  la  quarte diurnaîe du 
flux  s approchant  par  le  mouuement  du  premiej 
mobile  vers  le  poinft  dùmidy  debile  du  reflux  qut 
la  Lune  du  pomü  fort  du  reflux  qui  eft  fous  bonbon 
en  la  quarte  noéturnale  du  reflux  s'approchant  pir 
ce  inefnae  mouuement  du  premier  mobile  vers  ice- 
luy , iceux  Soleil  de  Lune  feront  elgaux  en  force  de 
puiilance , Se  ne  ferafaiét  flux  ny  reflux  & parce 
moyen  le  flux  & le  reflux  feront  continu  -£  en  cha- 
cun iour  naturel,  iufques  à ce  que  la  Lune  vienne  en 
ion  oppofition  auec  le  Soleil. 

Ht  quand  la  Lune  viendra  a (on  oppofition  , lors 
quand  !e  Soleil  fera  au. poind  de l Orient  debiledu 
flux  la  Lune  fera  femblablement  au  poindde  ^Oc- 
cident debile  du  flux,  & lors  ic  flux  commencera 
& fera  continué  tant  de  fi  longuement  que  le  Soleil 
fera  meu  par  le  mouuement  du  premier  mobile  de- 
puis le  poinét  d'Onent  debile  du  flux  par  la  quarte 
diui  nale  du  flux  au  poinét  du  roidy  debile  du  reflux, 
&ence  temps  la  Lune  durant  ieeluy  fera  fernbla- 
blement  meiie  par  le  mouuement  du  premier  mo> 
biiedepuis  le  poind  de  ÏO  cident  debiledu  flux 
par  la  quarte  noéiurnale  du  flux  au  poinadu  milieu 
3e  la  nuid  debiledu  reflux,  & lors  lefiux  çeflera, 
de  le  reflux  commencera , qui  fera  durable  tant  que 
^!e  Soleil  fera  meu  par  le  mouuement  du  premier 
monde  du  poinéfc  du  midy  debile  du  reflux  par  la 
quarte  diurnaîe  du  reflux, iuiques  au  poincl  de  l'Oc- 
cident debile  du  fia x,&  lors  k Lune  pendant  tout 
ce  temps  fera  meue  femblablement  par  le  momie-» 
ment  du  premier  mobile  depuis  le  poinét  du  milieu  ' 
delanuiâ:  debiledu  reflux  par  vue  quarte  noâur^ 
nale  du  reflux  iufques  au  poina  d’Orient  debile  du 
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flux,  &lors  le  reflux  ccflera,  &:  derechef  le  flux  cô- 
mencera  & durera  tant  que  le  Soleil  fera  meu  par  le 
mouuement  du  premier  mobile  depuis  le  poind 
d’Occident , debile  du  flux  par  la  quarte  nodurnalc 
du  flux  iufques  au  poind  du  milieu  de  la  nuidt  de- 
bile  du  reflux  , 8c  lors  la  Lune  en  tout  ce  temps  par 
le  mefme  mouuemétdu  premier  mobile  fera  meue 
femblablemcnt  depuis  le  poind  de  l’Orient  debile 
du  flux,  par  la  quarte  diurnale  du  flux  iufquesau 
poin£t  du  midy  debile  du  reflux  & lors  lç  flux  céde- 
ra, &le  reflux  commencera  qui  durera  autant  que 
le  Soleil  (èra  meu  par  le  mouuement  du  premier 
mobile  depuis  le  poind  du  milieu  de  la  nuid  debile 
du  reflux  par  la  quarte  nodurnaledu  reflux  iufques 
au  poind  de  l'Orient  debile  du  flux  *,  Et  en  ce  temps 
la  Lune,  durant  tout  iceluy  par  ce  mefme  mouue- 
menc  du  premier  mobile  fera  femblablemcnt  meüe 
depuis  le  poind  du  midy  debile  du  reflux  par  la 
quarte  diurnale  du  reflux  iufques  au  poind  de  l’Oc- 
cident debile  du  flux,  & lors  ceflera  le  reflux. 

Et  quand  la  Lune  paflera  fon  oppofition  , parle 
mouuement  à elle  propre  tendant  à fa  quadrature 
fécondé  aucc  le  Soleil  alors  quand  la  Lune  fer$  au- 
tant fur  l’Orizon  de  la  partie  Orientale  en  la  quarte 
diurnale  du  flux,  que  le  Soleil  fousPOrizoï}  de  la 
mefme  partie  Orientale  en  la  quarte  nodurnale  du 
reflux,  à caufe  que  la  Lune  alors  fera  autant  diftantc 
du  poind  fort  du  flux  qui  eft  fur  horizon  en  la  quar- 
te diurnale  du  flux  , que  le  Soleil  du  poind  fort  du 
reflux  qufeft  fous  horizon  de  la  mefme  partie  Orié- 
taie  en  la  quarte  nodurnale  du  reflux:Lors  le  Soleil 
êc  la  Lune  feront  efgaux  en  puiflance,&  ne  fera  faid 
fiu£  ny  reflux.  Et  quand  la  Lune  par  le  mouuement 
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du  premier  mobile  s’eilongnera  dupoind  fort  du 
flux  qui  eft  fur  horizon  en  la  quarte  diurnale  du 
fluxs  approchant  verslepoindtdu  midydebiledu 
reflux  :1e Soleil  par  lemefmcmouuement  du  pre- 
mier mobile  s’approchera  tout  autant  du  poindt 
fort  du  reflux  qui  eft  fous  horizon  en  la  quarte  no- 
âurnale  du  reflux  fe  rendât  auprès  d’iceluy.  Et  parce 
que  alors  le  Soleil  fera  moins  diftanr  du  poindt  fort 
du  reflux  qui  eft  fous  horizon  de  la  partie  de  TOnéc 
en  la  quarte  nodturnaledu  reflux,  que  la  Lune  du 
poindt  fort  du  flux  qui  eft  fur  lorizon  de  la  mefme 
partie  orientale  en  la  quarte  diurnale  du  flux,  le  re- 
flux commencera  8c  fera  continué  ; Et  quand  la 
Lune  par  le  mouuement  du  premier  mobile  fera 
paruenue  au  poindt  du  midy  debile  du  teflux,  le  So- 
leil fera  encor  fous  horizon  en  la  quarte  nodtur- 
nale  du  reflux  : 8c  parce  que  le  Soleil  8c  la  Lune  font 
diftanscnfemblement  deplusd  vne  quarte  du  Ciel, 
&la  Lune  alors  fera  meuë  par  le  mouuement  du 
premier  mobile  par  la  quarte  diurnale  du  reflux, 
ainfique  le  Soleil  par  la  quarte  nodturnale  du  re- 
flux s’approchânt  du  poindt  fort  du  reflux  en  la 
quarte  diurnale  du  reflux , ainfii  le  reflux  continuera 
Et  quand  la  Lune  s’approchera  du  poindt  fort  du  re- 
fluxen  laquarte  diurnale  du  reflux  ,1e  Soleil  s’ap- 
prochera du  poindt  d’Orient  debile  du  flux  en  la 
quarte  nodturnale  du  reflux , & fera  plus  diftanr  du 
poindt  fort  dn  flux  qui  eft  fur  horizon  en  la  quarte 
diurnale  du  flux,  que  la  Lune  du  poindt  fort  du  re- 
flux , qui  effl  femblablement  fous  horizon  en  la 
quarte-diurnale  du  reflux , & parce  moyen  iceluy 
re  flux  fera  continué  iufques  à ce  que  la  Lune  foit 
autantoutrelemeridian  vers  hOccidentenla  quar- 
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ïe  diurnale  du  reflux,que  le  Soleil  deuant  midy  vers 
l’Orient  en  la  quarte  diurnale  du  flux,  &lors  la  Lu- 
ne fera  autant  disante  du  poind  fort  du  reflux  en  la 
quarte  diurnale  du  reflux,  que  le  Soleildu  poinéfc 
fort  du  flux  en  la  quarte  diurnale  du  flux , Et  parce 
moyen  le  Soleil  6c  la  Lune  feront  efgaux  en  puif- 
{ance  6c  ne  fera  fut  flus  ny  reflus.  Mais  quand  la 
Lune  par  le  mouuemenr  du  premier  mobile  f’eflon- 
gnera  du  poin£t  fort  du  reflus  f approchant  vers  le 
poind  de  l'occident  debile  du  flus  le  Soleil  par  ce 
mefme  mouuementdu  premier  mobile  f approche- 
ra autant  du  poindt  fort  du  flus  en  la  quarte  diurna- 
le du  flus.  Et  parce  qu’alors  le  Soleil  fera  plus  pro- 
chain du  poind  fort  du  flux,  qui  eft  en  la  quarte 
diurnale  du  flux, que  la  Lune  du  poind  fort  du 
reflux  qui  eft  en  la  quarte  diurnale  du  reflux  le 
flux  commencera  , 6c  fera  continue  félon  que  la 
Lune  par  le  mouuement  du  premiçr  mobile  s ef- 
longnera  du  poind  fort  du  reflux  en  la  quarte  diur- 
li ale  du  reflux  , s’approchant  vers  lepoind:  occi- 
dental debile  du  flux  , 6c  que  le  Soleil  s’appro- 
chera du  poin6t  fort  du  flux  en  la  quarte  diurnale 
du  flux  s’approchant  d’iceluy  , 6c  quand  la  Lune 
viendra  par  le  mouuement  du  premier  mobileau 
poinû  de  1 Occident  debile  du  flux, le  Soleil  en- 
cor par  ce  mefme  mouuement  fera  meu  par  la  quar- 
te diurnale  du  flux.  Et  d’autant  que  le  Soleil  6c  la 
Lune  font  diftans  l’vn  de  l’autre  plus  que  d’vne 
quarte  du  Ciel  , & le  Soleil  fera  plus  proche  du 
poinct  fort  du  flux  en  la  quarte  diurnale  du  flux, 
que  la  Lune  du  poindt  fort  du  reflux  en  la  quar- 
te diurnale  du  reflux  ; à celle  caufe  le  flux  fera 
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flux  fera  continue , Lt  quand  le  Soleil  viendra  au 
poin&du  midy  debile  du  reflux,  h Lune  fera  fous 
1 orizon  delà  partie  Occidentale  en  la  quarte  no- 
£turnaleduflux>&”  fera  plus  proche  du  poind  fore 
du  flux  qui  eilfousLorizon  en  la  quarte  no&urnale 
du  flux, que  le  Soleil  du  poinél  fort  du  reflux  qui 
efl:  fur  î orizon  en  la  quarte  diurnale  du  reflux  à ce- 
lle caufe  le  flux  fera  encor  continué  pendant  que  la 
Lune  fera  autant  fous  forizon  de  la  partie  Occiden- 
tale en  la  quarte  noélurnale  du  flux  ,que  le  Soleil 
fur  horizon  de  la  mcfme  partie  Occidentale  en  la 
quarte  diurnale  du  reflux, & lors  la  Lune  (era  autant 
diftancedu  poinél  foredu  flux  fous  1 orizon  en  la 
quarte  noélurnale  du  flux  s’aprochu  vers  le  poinél 
du  milieu  de  la  nuiét  debile  du  reflux , que  le  foleil 
du  poinélfort  du  reflux  furl’orizô  en  la  quarte  diur- 
nale du  reflux, s'approchant  vers  iceluv  ,&  parce 
moyen  le  soleil  ôc  la  Lune  feront  efgaux  en  puiifan- 
ce  & ne  fera  fait  flux  ny  reflux.Et  quand  la  Lune  par 
le  mouuement  du  premier  mobile  s’e,Tongneradtt 
poinéb  fort  du  flux  fous  l’orizon  en  la  quarte  no- 
éturmleduffux  s approchant  vers  le  poinél  du  mi- 
lieu de  la  nuiét  debile  du  reflux  ce  foleil  par  ce  rnef- 
me  mouuement  du  premier  mobile  s'approchera 
autant  du  poinél  fort  du  reflux  qui  efl:  fur  1 orizon^ 
en  la  quarte  diurnale  du  reflux  s approchant  vers 
iceluy , & lors  le  foleil  fera  plus  proche  du  poinél 
fort  du  reflux  qui  eft  fur  l’orizon  en  la  quarte  diur~ 
nale  du  reflux  ,^ue  la  Lune  du  poinél  fort  du  flux 
qui  eft  (bus  1 orizon  en  la  quarte  noélurnale  du  flux, 
à cefte  caufe  alors  le  reflux  commencera  & fera  con- 
tinué félon  que  la  Lune  s’eflongnera  du  poinél  fort 
du  flux  qui  eft  fous  1 orizon  en  la  quarte  noélurnale 
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<3u  flux  s’approchant  du  poind  du  milieu  de  la  nuiefc 
debile  du  reflux  , 6c  le  Soleil  s’approchera  du  poind 
fort  du  reflux  qui  eft  fur Torizon  en  la  quarte diur- 
mile  du  refluxrEt  quand  la  Lune  par  ’e  mouuement 
du  premier  mobile  viendra  au  poinddu  milieu  de 
la  nuid  debfle  du  reflux , le  Soleil  le; a encor  fur  1 o- 
riz  on  de  la  partie  de  1 Occident  en  la  quarte  dmrna- 
le  du  reflux , s'approchant  parle  mouuement  du 
premier  mobile  au  poind  occidenral  debile  du  flux; 
6c  d autant  que  le  Soleil  6c  la  Lune  font  lors  par  cn- 
femble  diftans  plus  d vue  quarte,  6c  que  le  Soleil  fe- 
ra alors  plus  eflongné  du  poind  fort  du  flux  qui  eft 
fous  lorizon  de  a partie  occidentale, en  la  quarte 
nodurnale  du  flux  que  la  Lune  du  poind  fort  du 
reflux , qui  eft  aufli  fous  horizon  de  la  partie  Orien- 
tale en  la  quarte  nodurnale  du  reflux  par  ce  moyen 
le  reflux  fera  contin  ué  pendant  que  la  Lune  fera  au- 
tant  outre  le  milieu  delà  nuid  vers  l’Orient  que  le 
Soleil  deuant  le  milieu  de  la  nuid  vers!  Occident, 
^ 6c  en  ce  temps  la  Lune  fera  autant  diftante  du  poind 
fort  du  reflus  en  la  quarte  nodurnale  du  reflus  fc 
reculant  deluy  parle  mouuement  du  premier  mo- 
bile, 6c  fnpprochant  du  point  oriétal  debile  du  flus 
que  le  Soleil  du  poind  du  flus  en  la  quarte  nodur- 
nale du  flus  , rapprochant  par  le  mefme  mouue- 
ment du  premier  mobile  à iccluy;  & ainfi  le  Soleil 
&la  Lune  feront  efgaux  en  puiiTançe  &:  ne  ferafait 
fins  n'y  reflus;  Et  quand  la  Lune  par  le  mouuement 
du  premier  mobile  s eflôgnera  du  poiîid  fort  du  re- 
flus qui  eft  fous  horizon  delà  partie  Orientale  en 
la  quarte  nodurnale  du  reflus  vers  le  poind  Orien- 
tal debile  du  flux  le  Soleil  par  le  mefme  mouuemenc 
du  premier  mobile  s’approchera  autant  du  poind 
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fort  du  flux  qui  eft  fous  horizon  de  la  partie  occi- 
dentale en  la  quarte  noâurnale  du  flus s’approchât 
d’iceluy , & lors  à caufe  que  la  Lune  fera  plus  eflon- 
gnée  du  poinâ  fort  du  reflux  que leSoleil  du  poinâ 
fort  du  flus,  lors  le  flux  commencera , par  ce  que  1 1 
Soleil  fera  plus  puilîant  que  Ja  Lune  , & d’autant 
plus  que  la  Lune  s^eilongneradu  poinâ  fort  du  re- 
flux en  la  quarte  nocSturnale  du  reflux  ^ de  tant  plus 
leSoleil  s’approchera  du  poinâ  fort  duflus  en  là 
quarte  noâurnale  du  flux,  8c  ainfi  le  flus  fera  conti- 
nué quand  la  Lune  viendra  au  poinâ  oriental 
debiledu  flux  le  Soleil  fera  encor  en  la  quarte  no- 
âurnale du  flux , parce  que  le  Soleil  eft  diftan  t de  là 
Lune  plus  d’vne  quarte  du  Ciel,  & le  Soleil  fera  plus 
prcftdu  poinâ  fort  du  flux  en  la  quarte  noâurnale 
ou  flux,  que  la  Lune  du  poinâ  fort  du  reflus  qui  eft 
ch  la  quarte  noâurnale  du  reflux;  par  ce  moyen 
IcHus  fera  continué  autant  que  la  Lune  fera  fur  l’o- 
rizon de  la  partie  orientale  8c  le  Soleil  fous  horizon 
de  la  mefme  partie  orientale,  8c  lors  la  Lune  fera  au- 
tant eflongnée  du  poinâ  fort  du  flux  qui  eft  fur  ho- 
rizon en  la  quarte  diurnale  duflus  fe  reculant  d’i- 
celuy par  le  mouuement  du  premier  mobile  vers  le 
poinâ  du  midy  debile  du  reflux, que  leSoleil  du 
poinâ  fort  du  reflux  qui  eft  fous  horizon  en  la  quar- 
te noâurnale  du  reflux  s’approchant  Vers  iceluy 
parle  mefme  mouuement  du  premier  mobile , & 
parce  moyen  leSoleil  8c  la  Lune  feront  efgaux , 8c 
ne  fera  raid  flux  ny  reflux,  & ainfi  derechef  les  cho- 
ses cy  deftus  déduites  aduiendront,  c’eft  à dire  tels 
flux  8c  reflux  feront  ainfi  côrinuez  chacun  ioitr  na- 
turel iufques  à ce  que  la  Lune  viendra  à fa  quadra- 
ture fécondé  auec  le  Soleil. 

Et  quand  la  Lune  fera  en  fa  quadrature  fécondé 
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aiiec  le  Soleil , lors  l’eau  de  la  mer  n aura ny  flux  ny 
reflux , mais  femblera  eftre  coye  ôc  rrâquille  comme 
ellefaifoit  en  la  première  quadrature  de  ladide  Lu- 
ne5en  laquelle  durant  toute  la  reuolution  du  Ciel  la 
Lune  & je  Soleil  efloient  efgaux  en  pouuoir  ôc  puif- 
fance  pour  les  caufes  cy  dellus  déduites  parce  que  les 
mefmescaufes  font  en  ladide  quadrature  fécondé, 
que  elles  font  en  la  première  : Et  cela  eft  enuiron  le 
11.  iour  de  la  Lune  ce  que  les  Vénitiens  appellent 
ainfiquei’ay  ja  did  en  leur  langue.  ^TcquadefeU^di- 
fans  en  commun  prouerbe.P*  vent  vnoa  venu  due 
l’acquanonvane  fitnegm. 

Et  quand  la  Lune  par  fon  mouuemét  à elle  propre 
paflera  cefte  quadrature  fécondé  tendant  vers  fa  cô- 
iondion  auec  le  Soleiljors  la  Lune  fera  eflôgnee  du 
Soleil  moins  d'vne  quatrième  partie  du  Ciel,  ôc  lors 
icelle  eftât  aura  t fur  l’orizon  de  la  partie  orientale  en 
la  quarte  diurnale  du  flus  , que  le  foleil  fous  Lorizon 
de  la  mefme  partie  orientale  en  la  quarte  nodurnale 
du  reflux,lors  la  Lune  fera  autant  diftante  du  poind 
fort  du  flux  qui  eft  fur  lorizon  en  la  quarte  diurnale 
du  flux  s’approch ât  vers  iceluy  par  le  mouuemét  du 
premier  mobile,que  le  foleil  du  poind  fort  du  refius 
qui  eft  fous  lorizô  en  la  quarte  nodurnale  du  refius, 
fe  reculant  de  luy  par  le  mefme  mouuement  du  pre- 
mier mobile  vers  le  poindoriétal  debile  du  flus,lors 
le  Soleil  ôc  la  Lune  feront  efgaux,  & 11e  fera  fait  flus 
ny  reflus.Et  quâd  la  Lune  par  le  mouuement  du  pre- 
mier mobile  s’approchera  du  poind  fort  du  flus  qui 
eft  lur  Lorizô  en  la  quarte  diurnale  du  flux  :1e  foleil 
par  le  mefme  mouuement  du  premier  mobile  fe  re° 
tirera  ôc  s’eflongnera  autant  du  poind  fort  du  re- 
flux qui  eft  fous  1 orizon  en  la  quarte  nodurnale 
du  reflux  vers^  le  poind  de  l’Orient  debile  du  flux 
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&par  ce  que  alors  la  Lune  fera  moins  diftante  du 
poinâfortdu  flux  qui  eft  fur  horizon  en  la  quarte 
diurnaledu  flux  que  le  Soleil  du  poinâfort  dure* 
flux  qui  eft  fous  1 orizon  en  la  quarte  nodurnale 
du  reflux  la  Lune  fera  plus  puiflànte  que  le  Soleil, & 
par  ce  moyen  lors  le  flux  commencera , 8c  d'autant 
plus  que  la  Lune  s'approchera  du  poînâ  fort  du 
flux,  d’autant  plus  leSoleil  seflongneradu  poind: 
fort  du  reflux  s’approchant  du  poinû  Oriental  de- 
bile  du  flux , 8c  par  ce  moyen  le  flux  continuera  : & 
quand  le  Soleil  viendra  par  le  mouuement  du  pre- 
mier mobile  au  poinâ  oriental  debile  du  flux,  par 
ce  que  la  Lune  fera  encor  en  la  quarte  diurnale  du 
flux,eftant  diftantedu  Soleil  moins d’vne  quatrième 
partie  du  ciel 5 icelle  fera  moins  diftantedu  poindfc 
fort  du  flux  qui  eft  fous  l orizon  en  la  quarte  diur- 
nale du  flux,  que  le  Soleil  du  poinâ;  fort  du  reflux 
qui  eft  fous  horizon  en  la  quarte  noâurnaledu  re- 
flux : à ceftecaufe  le  flux  continuera  encor.  Et quad 
la  Lune  viendra  au  poinâdu  midy  debiledu  reflux, 
le  Soleil  fera  fur  horizon  en  la  quarte  diurnale  du 
flux  & fera  plus  proche  du  poinâ  fort  du  flux , que 
la  Lune  du  poinâ  fort  du  reflux  qui  eft  apres  midy 
en  la  quarte  diurnaledu  reflux  ,8c  ce  par  ce  que  le 
Soleil  eft  diftant  de  la  Lune  moins  d’vne  quarte  par- 
tie du  Ciel , à cefte  caufe  le  flux  continuera , iufqucs 
à ce  que  la  Lune  foit  autant  outre  le  midy  vers  l’Oc- 
cident en  la  quarte  diurnale  du  reflux  que  le  Soleil 
deuant  le  midy  vers  1 Orient  en  la  quarte  diurnale 
du  flux  j 8c  lors  la  Lune  fera  autant  diftâte  du  poinâ 
fort  du  reflux  en  la  quatre  diurnaledu  reflux  s'ap- 
prochant d’iceluy  par  le  mouuement  du  premier 
mobile  3 que  le  Soleil  eft  du  poinâ  fort  du  flux  en  la 
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quarte  diurnale  du  flux  fe  recullant  d’iccluy  par  le 
mefme  mouupient  du  premier^ obile, &ainfi le 
Soleil  & la  Lune  feront  e(gaux,&  ne  ierafaid  flux 
ny  reflux.  Et  quand  la  Lune  parle  mouuement  du 
premier  mobile  s'approchera  du  poind  fort  du  re- 
flux en  la  quarte  diunlàle  du  reflux  le  Soleil  par  ce 
m efm emouuemét  du  premier  mobile  le  retirera  & 
s eflongnera  autat  du  poind  fort  du  flux  en  la  quar- 
te diurnale  du  flux , 5c  lors  la  Luné  fera  plus  proche 
du  poind  fort  du  reflux  en  la  quarte  diurnale  du  re- 
flux, que  le  Soleil  du  poind  fort  du  flux  en  la  quar- 
te diurnale  duflux  ainfila  Luhefera  plus  pui£ 
fanteque  le  Soleil  & pair  ce  moyen  le  reflux  com- 
mencera, & continueront  les  flux  & reflux  en  là 
mefme  façon  cy  deiïus  défaite. 

E t quand  la  Lune  fe  retirera  de  fà  coniôdion  auec 
le  Soleil , Ôc  ne  fera  encor  venue  à fa  première  qua- 
drature auec  le  Soleil , mais  fera  entre  fadide  con- 
iondion  5c  fadite  première  quadrature , & pareille- 
ment quand  icelle  Lune  viendra  à fadide  cpnion- 
dion  auec  le  Soleil  derechef  les  flux  5c  reflux  feront 
ainfi  & en  la  mefme  façon  cy  deifus  expliquée.  Doc 
le  mouuement  des  eaux  mannes  eft  vn  mouueméc 
qui  fuit  les  mouuemens  du  Soleil  &dela  Lune,  lef- 
quels  tont  faids  & caufez  par  le  mouuement  du 
premier  Ciel,  ou  premier  mobile. 

Et  fion  confidere  bien  diligemment  tout  ce  que 
nôusaudns  traidé  cy  deflus  dés  flux  & reflux  des 
eaux  mannes  on  côgnoiftraqueles  commencemés, 
des  flux,  reflux , Ôc  calme  delà  Mer  font  tous  dîners 
de  difTèmblables  aux  heures  du  iour  & de  la  nuid, 
parce  qu'ils  n aduiennent  tous  les  iours  ôc  toutes 
ks  nuids  à mefme  & pareille  heure , axnfiqucüçà- 
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lient  tresbien  par  expérience  ceux  qui  ont  couru  au 
long  6c  au  large  la  M er. 

Et  pour  donner  à entendre  clairement  cela;  on 
tiendra  pour  chofe  certaine  que  l'eau  de  la  Mer  a vn 
mouuement  de  flux  ou  accroiifemcnt  d'eaux  vne 
fois  le  iour  & vne  foislanuidt j&  auflîvn  mouue- 
ment de  reflux  ou  decroiflement  d'eaux  vne  fois  le 
iour  & vne  fois  la  nuid. 

Mciroe  c’eft  chofe  afîeurée  que  ces  flux  ou  ac- 
croiflement  d’eaux  , reflux  & decroiflemens  ne 
commencent  toufioursà  mefme  6c  pareille  heure 
du  iour  6c  de  la  nui<ft,mais  à diuerfes  heures. 

Pareillement  il  y a temps  auquel  ces  flux  6c  reflux 
aduiennent  fans  aucun  ordre  , à fçauoir  quand  la 
Lune  eft  en  fes  quadratures  auec  le  Soleil,  à fçauoir 
en  la  première  & fécondé  quadratures. 

Quelquefois  if  fefaid  de  grands  cours  d’eaux  en 
la  Mer , quelque  autrefois  de  petits  cours  , quelque 
autrefois  de  mediocres,c’eft  à fçauoir  quand  la  Lune 
eft  en  quelque  autre  lieu  auec  le  Soleil  , que  cc$ 
quatre  fuiuans  à fçauoir  la  Conion&ion  , oppo- 
fition , première  , 6c  fécondé  quadratures  auec  le 
Soleil. 

Et  aufli  quelquefois  il  aduientde  grands  accroif- 
femens  d’eaux  , quelque  fois  de  petits , quelquefois 
de  médiocres  ; 6c  auflî  quelquefois  au  contraire  de 
grands  decroiflemens  d’eaux  j quelquefois  de  petits 
quelquefois  de  médiocres. 

Les  grands  cours  d’eaux  font  fai&s  quand  la  Lune 
eft  conioin&e  auec  le  Soleil , auquel  temps  aduien- 
nent pareillement  les  grands  accroiflemcns  & de- 
croiflemens  d’eaux. 

Les  grands  cours  d’eaux  font  fcrablablement 
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fai&sla  Lune  eftant  oppofitc  au  Soleil:  mcfmc les 
grands  accroiffemens  & decroiflemens  d'eaux  font 
plus  violens  en  ce  temps,  que  au  temps  de  la  Conr 
iondiondela  Lune  auecle  Soleil;cequiaduientà 
caufequela  Lune  eftant  en  oppofitionauec  le  So- 
leil , & par  ce  moyen  receuanc  du  tout  lumière  du 
Soleil , a en  ce  temps  plu  s de  force  & pu  i (lance  fut 
les  eaux  delà  Mcç,  qu’en  autre  temps  de  fa  couriez 
mefoie  qu’au  temps  de,  fa  conioncftion  auec  le  So- 
leil , auquel  encor  que  les  forces  de  ces  deux  lumiè- 
res foient  vnies  &:  alfomblees  envn  , neantmoinsel. 
les  nepeuuent  eftre  telles  quelles  foient  pareilles  à 
Celles  de  l’oppofition. 

La  Lune  eftant  en  fes  quadratures  auecle  Soleil^ 
les  eaux  de  la  Mer  n’ont  nul  temps  déterminé  de  ac- 
croiftcmens  ou  decroiiremens  d eaux,ains  alors  plu& 
fouuent  il  aduient  de  très- petits  cours  d’eaux, de  aufti 
de  petits  accroiflémens  de  decroiftemens  d’icelles, 
& le  temps,  auquel  le  commencement  de  ces  chofes 
aduiér,  eft  tout  diuers  ôc  difleblable  : Ce  qui  prouiéc 
de  ce  que  le  Soleil  & la  Lune  eftant  lors  en  quelque 
poind  qu’ils  foient  fe  contrariée  efgallcmét  en  tour 
& par  tout  pour  efmouuoir  les  eaux  de  la  Mer 5 car, 
en  quelque  poinél:  que  le  Soleil  foie , la  Lune  fora  au 
poinét  oppofue  de  contraire  du  lieu  du  Soleil. 

Et  quad  la  Lune  fora  hors  Ces,  quatre  lieux3  cy  defo 
fus  déduits  lors  les  eaux  de  la  Mer  commenceront  à 
auoir  accroidémens  de  deçraiftemcns  : & quand  le 
Soleil  de  la  Lune  ferôt  en  poinéïs  eigauxdda  vertu 
des  quarts  de  cô  traire  operariô  il  y aura  aufti  des  ac^ 
croiilemens  d eaux  d autant  plus  grands  que  la  Lune 
fora  plus  proche  de  la  coniôétion  ou  oppofitiô  auec 
le  Soleil } de  au  contraire  d’autant  plus  petits  que  la 
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Lune  fera  plus  proche  de  fes  quadratures  & fembla- 
blevüenc  il  y aura  de  plus  grands  accroilfèmens  & 
decroiiïëmens  d’eaux. 

Si  la  Lune  eftentrefa  coniondion  auecle  Soleil 
& fa  première  quadrature  , lors  la  Lune  par  le  mou- 
uement  du  premier  mobile  fuit  le  Soleil  à ion  leuer, 
&ence  temps  il  y aura  commencement  daccroif- 
fement  diurnal  des  eaux  marines  durant  le  iour. 

.Apres  le  leuer  du  Soleil  enuiron  1 heure  de  trois 
heures  ou  deuatu,c  efl:  àdire  quand  le  Soleil  fera  au- 
tant fur  Lorizon  delà  partie  orientale  en  la  quarte 
diurnale  du  flux*que  la  Lune  fous  horizon  de  la  mefi- 
me  partie  d’Orient  en  la  quarte  nodurnale  du  reflus 
parce  que  lors  le  Soleil  & la  Dune  feront  efgaux  en 
puifiancepour  eftre  aux  points  d efgalle  force  <5 c 
vertu  dans  les  quartes  de  contraire  operation  , & 
le  commencement  de  l’accroiifemët  nodurnaldcs 
eaux  marines  feradenuid  apres  Soleil  couché  çeil 
à fçauoir  quand  le  Soleil  fera  autant  fous  horizon 
de  la  partie  occidentale  en  la  quarte  nodurnale  du 
flux, que  la  Lune  fur  l’orizon  delamefme  partie 
occidentale  en  la  quarte  diurnale  du  reflux,  mais  le 
commencement  du  decroitfèment  diurnal  fera  de 
iour  apres  fnidy  ,ceft  à fçauoir  quand  le  Soleil  fera 
autant  apres  midy  en  la  quarte  diurnale  du  flux,  que 
la  Lune  deuant  midy  en  la  mcfme  quarte  diurnale 
du  flux  ,■& le  commencement  de  ce  decroiffcment 
nodurnal  fera  de  nuid  apres  la  minuid , ceft  à fça- 
uoir quand  le  Soleil  fera  autant  apres  le  poinddela 
minuid  en  la  quarte  nodurnale  du  reflux  que  la 
Lune  deuant  icelu y en  la  quarte  nodurnale  du  flux* 
mais  fi  la  Lune  eft  entre  la  première  quadrature  Ôc 
oppofuion  3 encor  la  Lune  à fou  leuer  fuit  le  Soleil* 
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& lors  il  y aura  commencement  d’accroifïèmenc 
diurnal  du  iour  apres  midy  enuiron  vefpres,  ceft  à 
dire  vn  peu  deuant  ou  apres  ; Ceft  à fçauoir  quand 
le  Soleil  fera' autant  fur  Torizon  de  la  partie  occi- 
dentaleenlaquarte  diurnale  du  reflux  que  la  Lune 
furTorizon  de  la  partie  orientale  en  la  quarte  diur- 
nale du  flux:  mais  le  commencement  defacceffion 
nodurnale  fera  de  nuid  deuant  le  iour  à fçauoir  en- 
uiron le  grand  matin,  ou  vn  peu  apres , ceftà  dire 
quand  le  Soleil  fera  autant  fur  forizondela  partie 
orientale  en  la  quarte  nodurnale  du  reflux,  que  la 
Lune  fur  1 orizon  de  la  partie  occidentale  en  la  quar- 
te'nodurnale  du  flux:  mais  le  commencement  du 
decroiiïement  diurnal  fera  de  iour  deuant  midy  ceft 
àfçauoir  quand  le  Soleil  fera  autant  deuât  le  poind 
du  midy  que  la  Lune  apres  le  poind  du  milieu  de  la 
ntiid:  Et  le  principe  du  decroiflement  nodurnal 
fera  de  nuid  deuant  le  milieu  de  la  nuid , ceft  à fça- 
uoir quand  le  Soleil  fera  autant  deuant  le  poind  du 
milieu  de  lanuid  en  la  quarte  nodurnale  du  flux, 
que  la  Lune  apres  le  poind  du  midy  en  la  quarte 
diurnale  du  reflux  : mais  fi  la  Lune  eft  entre' fon  op- 
pofttion,  & fa  fecôde  quadrature  auec  le  Soleil  alors 
la  Lune  ira  à fon  leuer  deuant  le  Soleil  &:lors  les 
commencemens  tant  des  accroiftemés  que  decroif- 
femens  des  eaux  marines  feront  faids  au  mefnfe 
moyen  qif ils  ont  efté  quand  la  Lune  eftoit  entre  fa 
coniondion,&  fa  première  quadrature. 

Carie  commencement  de  l’accroiftement  diurnal 
fera  de  iour  enuiron  Theure  de  tierce , ou  vn  peu  de- 
uant  ou  apres  ceftà  fçauoir  quand  le  Soleil  fera  au- 
tant fur  1 orizon  de  la  partie  orientale  en  la  quarte 
diurnale  du  flux,  que  la  Lune  fur  Torizo  de  la  partie 
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occidentale  en  la  quarte  diurnale  du  reflux.  Et  îe 
commencement  de  Taceroiflement  noâurnalfem 
de  nuiâ:  : c’eft  à fçauoir  quand  le  Soleil  fera  autan* 
fous  horizon  de  la  partie  occidentale  en  la  quarte 
noâturnale  du  flux  , que  la  Lune  fous  l’orizon  de  là 
partie  orientale  en  la  quarte  nochirnale  du  reflux: 
mais  le  commencement  du  decroiiïement  diurnal 
fera  de  iour  apres  midy  ceft  à fçauoir  quand  le  Soleil 
fera  autant  apres  le  poin£fc  du  midy  en  la  quarte 
diurnale  du  reflux -,  que  la  Lune  deuant  le  poinft 
du  milieu  de  la  nuiâ:  en  la  quarte  noâ:urnale  du 
flux  ,&  ce  commencement  du  decroiflèment  no- 
â:urnal  fera  de  nuiâ:  , quand  le  Soleil  fera  autant 
apres  le  poind  du  milieu  de  la  ntiiâçn  la  quarte 
noclurnaledu  reflux,  que  la  Lunedeuanrje poinâb 
du  milieu  en  la  quarte  diurnale  du  flux  : Et  fi  la  Là- 
ne  eft  entre  fa  quadrature  fécondé  &coHionâ:ion 
auec  le  Soleil , alors  la  Lune  mefme  â fon  leuer 
ira  deuant  le  Soleil  & alors  feront  les  commen- 
cement de  Laccroiflement  & decroiflement  en  met 
mes  heures  ,tout  ainfi  qu’ils  font  lors  que  la  Lu- 
ne eft  entre  fa  première  quadrature  8c  oppofition, 
parce  que  le  commencement  de  Taccroifsement 
diurnal  fera  de  iour  apres  midy  enuiron  vefpres  ou 
vn  peu  deuant  ou  apres  , c'eft  à fçauoir  quand  le 
Soleil  fera  autant  fur Torizon  de  là  partie  occi- 
dentale en  la  quarte  diurnale  du  reflux  que  kLunc 
fous  Torizon  delà  mefee  partie  occidentale  en  la 
quarte  noâurnale  du  flux  & le  principe  de  Taccroif- 
fiemenr  noâurnal  fera  de  nuiâ:  enuiron  le  matin 
vn  peu  deuant  ou  apres,  ceft  à fçauoir  quand  le  So- 
leil fera  autant  fous  l orizon  de  la  partie  orientale 
en  la  quarte  noâ:urnaIe  du  reflux,  que  la  Lune  fin: 
Torizon  de  la  mefme  partie  orientale  en  la  quarts 


Flux  & reflux  de  la  Mer.  179 

diurnale  du  flux:  Mais  le  commencement  du  de- 
croifsemcnt  diurnal  fera  de  iour  deuant  midy,  ccft  à 
fçauoir  ,]uand  la  Lune  fera  autant  apres  le  poind 
du  midy  en  la  quarte diurnale du  reflux,  que  le  So- 
leil deuant  luyen  la  quarte  diurnale  du  flux:  Et  ce 
commencement  du  decroifrcment  nodurnal  fera 
de  nuid  deuant  le  milieu  delanuid  : c’eftà  fçauoir 
quand  la  Lune  fera  autant  apres  le  poind  du  milieu 
de  la  nuid  en  la  quarte  nodurnale  du  reflux , que  le 
Soleil  deuant  le  poind  du  milieu  delanuid  en  la 
quarte  nodurnale  du  flux. 

Par  confequét  des  chofes  cy  defsus  il  appert  dôc- 
quesque  tant  les  accroifsemens , quelesdecroifse^ 
mens  des  eaux  de  la  Mer  necômencent  toufioursà 
mefraes  heures  du  iour  & de  la  nuid,  parce  que  le 
cômencement  de  Paccroifsemêt  eft  ou  au  cômence- 
mcntduiour,ouaucômencernétde  la  nuid  Ce  qui 
aduientla  Lune  eftât conioinde ou oppofîte au  So- 
leihou  ceft  deuant  le  iour  ou  de  grand  matin  vn  peu 
deuant  leiouroude  ioit'r  iufques  à trois  heures  ou 
cnukon,ou  ceft  deuant  le  foir  apres  v*fpre$,ou  vers 
le  foir  ou  auprès.  Ce  qui  aduient  quand  la  Lune  eft 
entre  fa  coniondion&  fon  oppofitiô  auec  le  Soleil, 
& quelques  vnes  de  fes  quadratures,  & le  cômence- 
ment du  decroifsement  aduient  ou  au  rnidv , ou  au 
milieu  delanuid  : quand laLune  eft  conioinde  au 
Soleil, ou  oppofîte  à luy,ce  qui  aduient  ou  deuant  le 
midy,  ou  vn  peu  apres,  ou  deuanr  le  milieu  de  la 
nuid,  ou  apres  ceft  à fçauoir  quand  la  Lune  eft  en- 
tre fa  coniondion  ou  oppofltion  auec  le  Soleil  8c 
quelqu'vne  de  fes  quadrarures:&  eft  euidet  que  quel 
quefois  les  eaux  de  la  Mèr  n ont  aucun  cômencemét 
terminé  ny  ordre  d accroifsemés  ou  dc:roifsemés. 
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Cequiaduiétla  Luneeftant  en  fcs  quadratures  auec 
le  Soleil:  & eft  auflî  apparent  que  tout  accroifTe- 
mentd9eaux  marines  eft  caufe  félon  horizon  de  la 
partie  orientale  ou  occidentale  , ôc  tout  decroifte- 
ment  félonie  meridiana ouïe  poin6t  dumidy,ou 
du  milieu  de  la  nuidt. 

Et  Faut  fefouuenir  que  toutes  les  déductions  def- 
fus  premifes  ont  principalement  lieu  & font  Faiéts 
enl  orizon  droiCt , mari  en  horizon  oblique  icelles 
déductions  quelq  je  temps  ne  fetreuuenr  pareilles 
& femblablesrmefme  il  aduient  qiiclquc  fois  que  les 
eaux  delà  Mer  recoiuentd  autres  mouuemésdiuers 
& dilfemblables  des  mouuemens  cydelfus  difccm- 
ius.Ce  qui  aduient  pour  deux  Caufes. 

L’vne  pour  la  deuiation  ou  erreur  en  l’heure  du 
commencement  du  mouuement  del’accroiffèmenç 
ou  decroiffement  ,011  du  milieu  dudit  mou uem en r* 
a fçauoir  que  icelles  eaux  otit  de  plus  grands  ou  plus 
petits  cours  que  les  accouftiimez,  ou  plus  grands  ou 
plus  petits  accroiffemens,oudecroifTemens* 

L^erreur  qui  vient  en  l'heure  du  mouuement, peut 
aduenir  pour  troiscaufès,  la  première  à raifon  du  fît 
& plan  delà  région}  la  fécondé  à raifon  des  Corps 
celeftes,&  la  troifieme  & dernier  e,à  raifon  de  la  mu 
tation  d’air. 

A raifon  du  fît  & plan  de  la  région  il  aduient  feu- 
lement vnediuerfité  enl  heure  du  commençaient 
de  haccroilîement  des  eaux  marines, & ce  parce  que 
le  commencement  dudit  accroiflement  eft  à con- 
fîderer  félon  horizon  ou  il  eft  FaiCbmaisau  commê- 
cement  du  decroiftementil  ny  a nulle  diuerfitény 
erreur  parce  que  le  commécemeiirdu  decroiftemêt 
éit  à confiderer  fçlon  le  Cercle  meridian  ; Auffi  à rai» 
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fqn  dudit  fit  de  plan  de  la  Région  il  y a vne  autre  di. 
uerfité  pource  qui  s'enfuit,  ou  la  région  eft  fous  Pe- 
quino&ial  ou  dehors  de  l'equino&ial  : fi  fous  Pequi- 
no£Hal  parce  que  lors  horizon  eft  droit , de  les  iours 
roufionrs  efgaux  auxnui&s  en  tout  temps  de  l’an- 
née ; les  chofes  qui  onteftécy  deflus  déclarées  des 
diuerfes  heures  du  commencement  de  i'accrorfle- 
ment  des  eaux  marines  fontvrayes-.maisles  régions 
qui  font  diftantes  de  Pequinoétial  parce  quelles 
ont  Lorizon  oblique , font  autres,  car  en  icelles  les 
commencemensdes  accroiffcmens  des  eaux  mari- 
nes font  ainfi  que  ceux  qui  font  aux  régions  lefqucl- 
les  font  fous  Pequino&ial,  feulement  en  deux  temps 
de  l’annee  de  non  plus , ceft  à fçauoir  au  commence - 
pient  du  printemps  ou  de  l’Equinoxe  vcrnal^  &au 
commencement  de  l'Automne  ou  Equinocce  Au- 
tonnalceft  àfçauoirles  20.  Mars,  deSeptem- 
bre',  mais  aux  autres  temps  de Pann.ee  il  aduient  tout 
autrement  depuis , lediét  commencement  du  Prin- 
temps durant  tout  Peftéiufquesà  PEquinocce  au- 
tomnal, parce  que  ie commencement  de  cesaccrpiP* 
femens  diurnaux  j fi  iceux  font  deuantmidy  ceft  à 
fçauoir  en.uiron  le  matin  , fera  plus  tardif  qu’il  fem- 
bloitne  ledeuoir  eftre  à fçauoir  plusàvn  iour  quil 
n’aduient  aux  régions  qui  font  fous  PEquinoétial; 
ce  qui  aduient  à caufe  qu'en  telles  régions  le  iour 
commence  deuant,çeft  à dire  le  Soleil  feleue  long 
temps  deiaant  qu’il  ne  fait  aux  régions  qui  font  fous 
l’Equino&ial  à raifon  de  l'obliquité  de  l'orizon,  en- 
cor que  ces  régions  foient  fous  vn  mefme  meridian. 

Que  fi  le  commencement  defefdits  accroiflcmés 
diurnaux  eft  apres  midy  enuiron  le  foir , alors  ce  co- 
mmencement fera  plus  haftif,^  celuy  qui  eft  faifl 
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aux  régions  qui  font  fous  ledit  EquinoXial,  ceft  \ 
dire  en  moins  d heures  du  iour.Ce  qui  aduiér  à eau* 
fc  que  lors  le  foleii  fe  couche  plus  rarditicmct  qu’aux 
régions  qui  fonr  fous  ledit  EquinoXial. 

Mais  h le  cômencement  de  fefdirs  accroifTemens 
noXurnaux  eft  faiX  deuant  le  milieu  de  la  nuiX , il 
aduient  en  Tes  régions  fufdites  pluftoft  ceft  à dire  en 
moins  d^  temps  de  la  nuiX  qu  il  ne  faiX  aux  régies 
qui  font  fous  l’EquinoXial , parce  que  lors  la  nuiX 
commence  apres  en  icelles. 

Que  fi  lecommenccment  de  fefdits  accroilTemés 
noXurnaux  eft  apres  le  milieu  de  la  nuiX,  ceft  à fça* 
uoir  vers  le  iour,iceluy  fera  faiX  plus  tardif  ceft  à di- 
re dedans  olus  d’heures  de  nuiX  qu’aux  régions  qui 
font  fous  ledit  EquinoXial;  Ce  qui  aduient  àcaufc 
que  le  Soleil  fe  leue  plus  vifte  en  ces  regiôs  qu'en  cel- 
les qui  (ont  fous  1 EquinoXial , & cefte  diuerfitc 
croift  feulement  ce  qui  faiXque  quelquefois  il  ad- 
uient qu'on  voir  deux  accroiilemcns  d'eaux  durant 
le  iour, & nuis  durant  la  nuiX  : Ce  qui  aduient  posr 
rincfgualitédesiours  auec  leurs  nuiXs.  Car  autant 
que  le  iour  artificiel  fera  plus  long  que  la  nuiX  d’au- 
tant plus  cefte  diuerfité  croiftra  euidemment,ce  qui 
fera  qu’aux  plus  longs  iours  de  l’an3tdk  diuerfité  fe- 
ra for  t apparente  & manifefte. 

Mais  depuis  l'Equinoxe  autonnal  durant  tout 
Thiuer  iufques  à 1 Equinoxe  vernal  k contraire  fera 
faiX  parce  que  fi  le  commencement  de  ces  acçroif- 
femens  diurnaux  eft  deuant  midy  , ceft  à fçauoir  en- 
uiron  le  matin,  alors  il  fera  plus  vifte  qu’il  ne  le  de- 
uroit  eftre,  ceft  à dire  en  moins  d’heures  du  iour 
qu’il  n’aduiendra  en  1 onzon  droit , par  ce  que  lor& 
leiourcommenceplustard5àcaufe  que  le  Soleil  & 
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îcnc  plus  tard  à ceux  qui  ontl'orizon  oblique  qu'a 
ceux  qui  ont  lprizon  droid. 

Que  fi  tels  acçrotflemens  aduiennent  apres  midy 
à feauoir  vers  le  tard:alors  le  commécement  de  tels 
accroilïcmens  fera  plus  tardif,  ceft  à dire  plus  vers  le 
foir,ou  bien  plus  vers  le  Soleil  couchant , qu’aux  ré- 
gions qui  font  fous  l’Equinodial,  parce  qu’en  hori- 
zon oblique  la  nuid  eft  faide  plus  viftemét,&  le  So- 
leil fe  couche  plus  fubitement  qu’en  l’orizon  droid. 

Que  fi  le  commencement  de  ces  accroiftcmens 
nodurnaux  eft  faid  deuant  le  milieu  de  la  nuid,  il 
fera  plus  tardif,  & plus  en  la  nuid  qu’aux  régions 
qui  font  fous  1 Equinodial,&  cela  eft  à caufe  que 
alors  la  nuid  commence  pluftoft  en  l’orizon  obli- 
que qu’au  droit  à caufe  que  le  Soleil  fe  couche  plu- 
ftoft en  l’orizon  oblique, qu’en  l’orizon  droit . 

Que  file  commencement  defdits  accroilTemens 
siodurnaux  eft  faid  après  le  milieu  de  la  nuid  ceft  à 
dire  enuiron  le  iour,  alors  tel  commencement  fera 
faid  pluftoft  en  l’orizô  oblique  ceft  à dire  en  moins 
d heures  de  nuid,  & pluftoft  deuant  le  iour , Si  de- 
uantle  Soleil  leuant,  qu’il  ne  fera  faid  aux  régions 
qui  (ont  fous  l’Equinodial:  Er  ce  d’autant  que  le  So- 
leil fe  Ieue  plus  tard , qu’aux  régions  qui  font  fous 
î’Equinodial;&  telle  diuerficé  croift  tellement  que 
quelquefois  il  aduient  deux  accroifsemens  d’eaux  en 
la  nuid,  & nuis  au  iour , Ce  qui  aduient  pour  l’inef- 
galité  & augmeut  de  la  nuid  fur  le  iour  d’aprestCar 
d’autant  que  la  nuid  eft  plus  longue  que  le  iour, 
d’autant  plus  telle  diuerficé  croift  , parquoy  telle 
diuerfité  apparoift  très  grande  en  la  plus  grande 
nuiddelanheè. 

Donc  par  ces  propos  ilappert  que  tant  plus  on 
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«ftproclie  del'Equinoâial,  d’autant  plus  ladiuer- 
fné  apparoift  moindre  en  l’heure  du  commence*» 
mentdefdirs  accroidemens,&:tant  plus  que  le  So- 
leil eft  proche  des  foîftices  ou  plus  longs  ioutsdç 
lannee  8c  des  plus  longues  nui£ts,d  autant  plus  telle 
diuerfïtc  apparoidra  clairement  & vifiblement. 

A raiiondes  Corps  celeftes  il  aduient;  audî  quel- 
quefois de  la  diuerfité  , aux  commencemens  non 
feulement  des  accroiflcmens,mais  auffi  des  decroif- 
femens.  * 

Car  quand  il  y a aucuns  des  planette.s  plus  lumi- 
neux comme  Iuppiter  & Venus  auprès  du  Soleil  ou 
delà  Lune,  iceux  les  aydent&  fortifient  à efmou^ 
noird’auantage  les  eaux  marines  Jcfquelles  ne  gar- 
dent par  ce  moyen  leur  cours  8c  ordre  accoutiumez. 

A raifon  de  la  mutation  dé  l’air  il  aduient  fouuen- 
tcfois  vnegrande  diuerfïté  aux  commencemens  de 
fes  dits  accroid'emens  8c  decroifiemens  d’eauxj  8c  ce 
pourladifpofitiô  impetueufe  & violente  des  vents 
&témpefbs  loufflansou  dcloingou  depresdiuer- 
fement&  contrairement , lefquels  par  ce  moyen 
empefehent  l’ordinaire  mouuement  defdites  eaux, 
/aduançans  quelquefois  iceux  accroifiemens , quel- 
quefois les  decroidèmens  , 8c  quelquefois  brouil- 
lans 8c  entremeflans  les  vnsauec  les  autres:  Audi 
quelquefois  il  aduient  vne  autre  diuerfité  au  milieu 
du  mouuement  defdites  eaux  à caufe  que  quelque- 
foistant  les  cours  d’icelles  que  leurs  accroidemens 
8c  decroiïïemens  ne  conferuent  pas  leurs  raouue- 
mens  accouftumiez  pour  les  vents  8c  tempeftes  qui 
régnent  fur  la  Mer. 

Mais  outre  les  chofes  cy  dédits  déduites , il  y en 
a d’autres  lefquelles  font  çaulis  de  plus  grands  mou- 
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‘ Siemens d’eaux  & déplus  grande  8c notable diueriî- 
té  en  icelles  , à fçauoir  l,anguftie'&  eftreflîflure  des 
lieux  Sc  endroits  de  la  Mer  à caufe  des  Ifles,&  mon- 
taignés&  rochers  qui  font  dedans  la  Mer  : car  ou  la 
Mereft  plus  reflerree  & eftroitte  en  ceft  endroit  y a 
de  plus  grands  mauuemeris  d’eaux,  ainfi  qu’en  l’iflc 
de  Negrepon r,  êc  au deftroit delà  Sicile. 

De  Faid  telle  anguftie  & eftrefliflure  des  lieux  de 
la  Mer  empefchent  les  augmentations  & accroiffe- 
mcns  d’eaux,  à caufe  que  peu  d’eaux  peut  palier  par 
tels  lieux  tout  le  contraire  aduenant  en  l’Océan  au- 
quel il  y a peu  d’angufties&  eftreffiifures  de  lieux 
empefchans  les  cours , mouuemens , accroiflèmcns 
& decroiflemcils  d’eaux  eniceluy. 

Mais  il  eit  autrement  en  la  Mer  Mediterranée  à 
caufe  de  ce  que  nous  auôs  difcouru  auchapitreprc- 
cedent&  auffi  parce  que  les  eaux  qui  prouiennenc 
& fortent  de  l’Océan  enicelle5paffent  par  vnfeul  & 
eftroit  lieu  en  la  partie  de  l’Occident  : ce  qui  caufe 
principalemét  qu’icelle  Mer  ne  petit  pas  cftre  beau- 
coup agitée  & remplie  d’accroiiïemeils  d’eaux  ny 
auiîi  diminuée  ny  eFuacuée  par  les  decroiflemens 
d’eaux. 

On  peut  alléguer  encor  quelques  autres  chofes 
qui  font  caufe  d’aurres  diuerfitez  aux  mouuemens 
deseauxdelaMer,lefquelles  ie  ne  repeteray  en  ce 
chapitre  pour  les  auoir  deduid  particulièrement 
vers  la  fin  du  chapitre  precedent. 

Et  à fin  que  ie  nobmette  aucune  chofc  digne  de 
remarque  en  ceft  endroit  ie  deduiray  comme  en 
paflancla  pratique  de  laquelle  les  Pilotes  & Naui- 
gatcurs  EFpagnols  & Portuguais  fe  feruent  à co- 
gnoiftreles  mouuemés  des  flux  & reflux  de  la  Mer, 
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Premièrement  ils  prefuppofent  que  la  Lunepafc 
fe  le  cercle  du  Zodiaque  en  27  .iours  ôc  hui&  heures 
mais  combien  que  elle  acheue  fon  cerde  dedans  ce 
temps  que  toutefois  il  luy  faut  donner  2?.  ôc  demy 
pour  caufè  qu’icelle  11e  r’ataint  le  Soleil  en  27.  iours 
ôc  huiét  heures, Parquoy  elle  pafsc  deux  autres  iours 
& quatre  heures  outre,  &:  ayant  pafsé  19.  iours  Ôc 
douze  heures  ôc  quelques  minutes  aucunefois  plus 
ôc  autrefois  moins  .elle  faidtlorsia  coni;  dtion  » qui 
cil  félon  le  demy  motiuemeht  de  la  Lune,  par  lequel 
onvientàiuftifïer  tous  les  mouuemehs  des  autres 
iours:Car  félon  le  vray  mouuement  ficn,  elle  efi  au- 
cuncfois  tar:diüeï&  aucunefois  îegiere,  lequel  mou- 
ucment  lefdits  Efpagnoîs  &c  Porruguais  redifienc 
par  le  moyen  mouuement  félonies  tables  d*  A ftro- 
nomie  qu’ils  ont  en  leurs  mains. 

Puis  ils  content  par  le  nombre  d’or , ou  par  d’au- 
tres reigles  ôc  tables  qu’ils  ont  auec  eux  ,1c  iour  & 
Thème  en  laquelle  la  Conion&ionfefaiâ:  chacun 
mois:  en  prefuppofans  que  le  iour  fe  doit  entendre 
en  leur  compte , depuis  vn  midy  dudit  iour  iufques 
au  lendemain  à la  mefme  heure >eftanr,  par  ainfi  les 
heures  qui  font  plus  que  les  iours, du  irvidy  precedet* 
Etfont  iceux  comptedesoppofitionspar confé- 
rence des  conion&ions  cy  defsus  déduites  , en  con- 
tant quatorze  iours  Ôc  feize  heures  depuis  la  con- 
ionâion  peu  plus  ou  peu  moins» 

Cela  fai6i:;ils  comprenent  cornent  la  maree  vient 
chacun  iour,  Ôc  à qu’elle  heure  fera  pleine  ou  bafse 
Mer,  en  cefte  façon  ; ilsfçauent  que  la  Lune  va  les 
rrefckdeux  rumbs  de  la  nauigation  en  chacune  fois . 
z 4ehcures  qu  elle  fait  fon  mouuement  diurnal , fans 
y cop rendre  ce  qu’elle  a fait  en  fon  mouuémet  pro- 
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pre  8c  naturel,  dedans  lequel  temps  il  y a deux  ma- 
reesceftà  fçauoirdcux  croifsantes  qui  font  le  flux, 
& deux  decroifsà  tes  qui  font  le  reflux  ou  l’hobertel- 
lement  quêta  Mer  croift  fix  heures , & diminue  fix 
autres,  en  fai  faut  icelle  autât  en  autres  douze  heures 
quifonc  i4.heures:& n’ignorent  iceux  que  les  ma- 
rées croifsantes  ne  font  toufiours  elgallcs  en  tout 
temps  & lieu  quant  au  téps:car  l’elpace  de  fept  iours 
les  eaux  font  croifsantes  qu’ils  appellent  Eaux  viües, 
8c  autres  fept  iours  font  decroifsantes,  qu’ils  appel- 
lent eaux  mortes.  De  forte  qu  à leur  compte  depuis 
le  premier  iour  de  la  Lune  iufques  au  hui&icme  qui 
eft  le  premier  quart  de  la  Lune  les  eaux  s'amoindrit 
fent,&  depuis  ledit  quart  iufques  au  quinzième  qui 
cil  pleine  Lune,  elles  vôt  croifsanr:&  depuis  le  rroi- 
ficmequart  elles  vont  diminuant  & delà  iufques  à 
la  conion&ion  elles  vont  croifsant:Et  pour  le  décla- 
rer plus  particulièrement  ils  dilentque  le  premier 
iour  de  la  Lune , eft  chef  des  eaux , & le  fécond  iour 
l’eau  eft  encorfort  grade,  & le  troifieme  femblable- 
ment:mais  le  quatrième  elle  commence  à diminuer, 
&ainfi  de  iour  en  iour  elle  va  en  diminuât  iufques  à 
ce  quelle  vienne  au  8,  iourtcar  alors  elle  eft  aux  baf- 
fes eaux,  Sc au 9.  le  fembtable,& au  dixième  y com- 
pris prefque  le  onzième  il  eft  poindle  d’eau  , à caufc 
qu’ alors  ellecômence  vn  peu  à croiftre,  & de  là  en 
auant  elle  va  croifsant  par  chacun  iour  iufques  au 
quinzième  qui  eft  pleine  Lune,  & lors  recômencc  a 
eftre  chef  d’eaux, & au  uî.elle  croift  femblablcmenc 
8c  quair  iufques  en  fin  du  dixfeptieme  ; Mais  au  dix- 
huidïieme  elle  diminue,  & ainfi  va  amoindrifsant 
par  chacu  iou  r iulques  au  viugtdeuxiefme  qu’elle  eft 
du  tout  amoindrie , au  vingtroifieme  il  eft  poindte 
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d’eau , & croift  de  iour  en  iour  iufques  au  trentième 
qu'elle  eften  conion&ion,  & ainfi  elle  recommence 
au  premier  iour  eftrc  chef  d'eau  , &c  va  toufiouré 
ainft  croilîànt  & decroiffant  comme  il  a efté  dé- 
duit cy  deffus. 

Et  n'ignorent  iceux  que  les  croiflantes  ne  font  pa- 
reilles & femblables,  par  ce  qu’en  icelles  les  eaux  ne 
font auffi hautes  vne  fois  que  l’autre,  mais  en  l’vne 
plus  grandes,  8c  aux  autres  plus  petites,  & qu’auffi 
l'aller  & le  venir  de  la  mareenefont  efgauxentoüs 
lieux>maispour  fçauoir  à peu  près  1 heure  quand  la 
marée  vient,  ils  obferuent  que  toufiours  quand  la 
Lune  eft  au  Norroeft  il  eft  pleine  Mer,&  quand  elle 
eft  au  fudeft  il  eft  baffe  Mer,  & au  fudoeft  il  eft  plei- 
ne Mer,&  au  nortoeft il  eft  baffe  Mer. 

Et  pour  cognoiftre  quand  la  Lune  fera  en  chacun 
de  ces  rubs  ils  le  comprennent  par  le  rumb  au- 
quel eft  le  Soleil  en  cefte  maniéré. 

L*  Luneeftant  en  fon  premier  iour,le  Soleil  eftai: 
aü  Mort  eft  quart  à l'Eft,  la  Lune  eft  au  Norteft*  &à 
cefte  heure  là  il  eft  pleine  Mer. 

Le  fécond  iour  de  la  Lune,eftant  le  Soleil  au  Nor- 
teftil  eft  pleine  Mer. 

’ Le  troifieme  iour  quand  le  Soleil  eft  à l'Eft,quart 
au Norteft,il  eft  pleine  Mer. 

Le  quatrième  iour  le  Soleil  eftant  à l'eft,  il  eft  plei- 
ne Mer* 

Le  cinquième  iour  le  Soleil  en  l’Eft,  quart  au  fu- 
-dcft,la  Lune  eft  au  Norteft. 

Lefixieme  iour  le  Soleil  au  fudeft,  la  Lune  eft  au 
Norteft.  ■ 

Le  feptieme  iour  le  Soleil  au  fudeft, quart  à f Eft,la 
Lune  eft  au  Norteft. 

Lchuid- 
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Le  hui&icmc  iour  le  Soleil  au  fudeft  ,1a  Lune  eft 
au  Nortoeft. 

Le  neufiemc  iourle  Soleil  au  fudeft,quart  au  Sud, 
la  Luneeft  au  Nortoeft. 

Le  dixième  iour  le  Soleil  au  fudfudcft,là  Luneeft 
au  Norteft. 

L 'onzième  iourle  Soleil  au  fud,quart  au  fudeft, la 
Lune  au  Norteft. 

Ledoufi'eme  iour  le  Soleil  au  fud  ,1a  Luneeft  au 
Norteft. 

Le  treifieme  iour  le  Soleil  au  fud, quart  au  fudoeft, 
la  Lune  eft  au  Nortoeft. 

Le  quatorfieme  iour  le  Soleil  au  fudfudoeft, la  Lu- 
ne eft  au  Norteft. 

Le  quinzième  iour  ils  content  ce  iour  deux  quatts 
enfemble  pourcc  qu  il  y a trentedeux  rumbs , Si  les 
jours  ne  font  que  trente:  Parainli  ils  donnent  vn 
quart  au  milieu,  Si  vn  autre  a la  fin  : Tellement  que 
le  quinzième  eftant  le  Soleil  au  Sudoeft,la  Lune  fera 
au  Nortoeft,  & eft  lors  pleine  Mer. 

Le  feizieme  iour  eftant  le  Soleil  au  Sudoeft,  quart 
à l’oeft  la  Lune  fera  au  Sudoeft , & fera  lors  pleine 
Mer. 

Le  dixfcptiemele  Soleil  à l’oeftfudffleft,  & lacu- 
ne au  Sudoeft  il  eft  pleine  Mer..  , 

Le  dixhui&ieme  iourle  Soleil  en  l’oeft  quart  au 
fudoeft  & la  Lune  au  iudoeft  fera  pleine  Mer. 

Le  dixncufieme  iour  le  Soleil  en  l’oeft,  la  Luneau 
fudoeft  fera  pleine  M er. 

Le  vingtième  iour  le  Soleil  en  l’oeft,  quart  au 
nor  toeft  la  Lune  eftau  fudoeft. 

Le  vingt  &vniefme  iour  le  Soleil  en  l’oèft  nor- 
toeft,la  Lune  eftau  fudoeft. 
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Le  vingt-deuxieme  iour  le  Soleil  au  nortoeft  quartà 
Loeft  la  Lune  eft  au  fudoeft. 

Le  vingt  , troifieme  iour  le  Soleil  au  nortoeft  5 la 
Luneeftau  Sudoelt. 

Le  vingt- quatrième  iour  le  Soleil  au  nortoeft 
quart  au  nort,la  Lune  eft  au  Sudoeft» 

Le  vingteinquieme  iour  le  Soleil  au  nornortoeft, 
la  Lune  eft  au  fudoeft. 

Levingtfixieme  le  Soleil  au  Nort,  quart  aunor- 
to-eft  la  Lune  eft  au  fudoeft. 

Le  vingtfeptieme  le  Soleil  au  nort,  la  Lune  eft 
au  Sudoeft. 

Le  vingthuidieme  le  Soleil  au  nort, quart  au  nor- 
toeft la  Luneau  fudoeft. 

Le  vingtneufieme  iour  le  Soleil  au  nornorteft,la 
Luneeftau  fudoeft&à  ccfte  heure  là  il  eftpleine  Mer. 

Le  trentième  iourquieftlaconiondion  ils  con- 
tent deux  rumbs  qui  font  le  norteft , quart  au  nort 
8c  le  nortoeft. 

Et  par  cefte  dodrine  iceux  Efpagnols  & Portu- 
guais  Pilotes  8c  nauigateurs  treuuent  l’heure  8c  le 
iour  que  la  maree  vient, eftât  le  Soleil  au  rumbs:mais 
pour  le  mieux  entendre,il$  prefuppofent  que  le  So- 
iril  fera  toujours  au  Sud,  au  douze  heures  du  midy, 
s’ils  fe  treuuent  plus  à la  partie  du  nort  que  le  Soleil, 
ainfi  comme  il  eft  a fix  heures  du  matin  à T Eft , 8c  à 
neuf  heures  au  fudeft,  & à fix  heures  du  foir  a 1 oeft 
8c  à neuf  heures  au  nortoeft, & à la  minuid  au  nort, 

8c  à trois  heures  apres  minuid  au  norteft. 

Mais  file  Soleil  eft  plus  au  nort  queux,  le  Soleil 
eft  a mjdy  au  nort,  & à minuid  au  lud,  8c  par  ces  • 
deux  rumbs  ils  cognoiftent  le  furplus  felo  le  temps 
Ôc  lieu  qu’ils  le  treuuent* 
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•Et ont iceux remarque  comme  il  aeftéditcy  def- 
fus.qu’eftant  la  Lune  au  nortoeft.ou  au  fudoeft.il  eft 
pleine  Mer , & au  fudeft  & norteftil  eft  balle  Mer, 
&pour  fçauoir  quand  la  Lune  eft  aufdits  rubs,  ils 
regardent  en  quel  rumb  eft  le  Soleil , félon  que ferôt 
les  iours  de  la  Lunc,&  ftir  cccy  ils  entendent  que  cô- 
bien  qu’en  leurs  rumbsde  nauigation  qu’ils  ont  en 
main  deferits  fur  vn  papier  ou  parchemin , le  Soleil 
eft  marqué  ou  il  doit  eftrejors  que  la  Lune  eft  au 
norteft,&  que  ceft  lors  pleine  Mer.ils  eftimént  fem- 
blablemerit  que  quâd  le  Soleil  fera  en  vn  Rumb  co- 
traire  à celuy-là.que  la  Lune  fera  lors  au  fudoeft,  8c 
fera  auffi  pleine  Me*;  & eftiment  iceux  le  mefme  en 
balle  Mer  tellement  que  ce  comte  iert  pour  la  pre- 
mière & fécondé  maree, comme  ils  dcmonftrentpa:: 
la' figure  de  leurs  rumbs  de  nauigation  qù’ilsonten 
main  deferite  en  laquelle  ils  notent  quefçahant  cô- 
bien  de  iours  il  y a de  la  Lune  , & lestreuuâtaucôte 
que  le  Soleil  eft  ellôgné  du  Rumb,où  ils  treuuét  tel 
»ôbre,& ainfi  au  côtraire,  à telle  heure  il  fera  pleine 
Mer  j menât  toufiours  en  mémoire  iceux  qu  a dou- 
ze heures  de  iour, le  Soleil  eft  au  Sud,  & à douze  heu- 
res de  nuùft  au  non*  & qu’en  trois  quarts  d’heure  il 
pafted’vn  Rumb  à autre. 

Les  mefmes  Efpagnols  &Porttîguais  Pilotes  8c 
nauigateurs  oultre  la  pratique  cy  dellus  pour  co_ 
gnoiltre  1 heure  que  viét  la  marée  par  chaéû  iour,  en 
contan  t les  iours  de  la  Lune,& par  iceux  ayâtelgard 
aux  Rumbs , ou  doit  eftre  le  Soleil,  fe  feruent  d’vue 
autre  reigle  & compte  pour  non  feulement  fçauoir 
par  les  iours  de  la  Lune,&  les  rumbs  du  Soleil  .com- 
nie  die  eft  , niais  auili  par  les  heures , ayant  efgard  à 
1 heure  de  la  conionftiôjCQgnoiflre  par  chacun  iour 
à qu  elle  heure  du  iout  ou  de  la  limdtviédra  fa  marée, 
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Sur  quoy  ils  confiderent  cc  que  s’enfuitaîs  regar- 
dent en  quel  iour  & quelle  heure  fut  la  coniondion 
de  la  Lune , 8c  cela  faidils  eoghoifent  que  la  maree 
vient  chacun  iour.  4.  quintes  d'heures  plus  tarditel- 
lemcnt  que  s’il  eft  auiourd’huy  mareeàvne  heure, 
elle  fera  au  lendemain  à vne  heure  & quatre  quintes 
d'heure  :&i  autre  iour  apres  à deux  heures  & trois 
quintes,&:ainfi  de  iour  en  iour  pourfuiuans  iufqwes 
à la  fin , félon  les  tables  quils  en  ontdrefiees  pour 
ceftefrect. 

Et  notent  iceux  , qu  en  adio liftant  les  heures  def- 
crites  en  leurs  tables,  auec  les  heures  de  la  Lune  aux 
coniondiôs  qui  font  outre  les  iours:fi  icelles  mon- 
tent plus  de  2 4, ils  en  oftentvne  fois  douze,  ou  deux 
fois  s’il  en  eft  befoing,&  celles  qui  reftent  d’auanta- 
ge  : font  les  heures  que  vient  la  maree. 

EttoutcequedclTus  eft  deduid , eft  le  naturel  8c  - 
cours  accouftumé  de  la  Lune  ; 8c  n ignorent  ledits 
Efpagnols  8c  Portnguais  que  cela  n’aduient  accident 
tellement  que  les  marees  (oient  efgalles  en  tontes 
coftes:car  ils  fçauent  bien  que  côbien  qu’elles  foiéfc 
fous  vn  méridien  , elles  ne  peuuentvcnir  toutes  en 
vn  temps  pour  caufe  des  deftroitsde  Mer  , grands 
golphes , caps  de  terre,  vents , ou  pour  autre  caufe, 
pour  laquelle  ils  ont  toufiours  efgard  à la  pratique  y 
du  Pays,  aufli  ont  ils  efgard  aux  fleuues  8c  riuier es 
qui  entrent  dedans  la  Mer:Et  donnent  iceux  à ceftc 
caufe  vn  quart  de  retardement  : parce  que  la  maree 
diminue  pluftoft  à la  cofte,  qu’elle  ne  fait  aux  fleu- 
ues & riuieres,  pour  caufe  de  la  retenue  des  eaux 
Ajui  viennent  d’amont , 8c  donnent  aufli  iceux  le 
femblable  au  croiftre  des  marées:combien  que  cela 
neft  toufiours  efgal  à tous  fleuues&  riuieres,pourcc 
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que  les  vns  6c  les  autres  croiflcnt  & diminuent  plus 
ou  moins  que  les  autres,à  caufe  que  les  vns  font  plus 
forts  6c  roiddes  que  les  autres  6C  que  leurs  croiflan- 
ces  font  aydées  des  vents  6c  tourbillons. 


\eure 


Vant  qued  entrer  en  dedu£Hon  delà 
prefente  matière  des  caufes  6c  effe£ts 
lafaieuredela  Mer  > nous prefup- 
poferons  que  par  la  vertu  des  rayons 
du  Soleil  ,6c  de  la  chaleur  qui  eft  en 
terre  , font’cfleuées  en  haut  deux  fortes  de  vapeurs, 
ou  pour  mieux  dire,  haleines,  6c  refpirations,Wne 
qui  eft  de  nature  humide,appelk  e vapeur,  l’autre  de 
nature feiche, nommée. exhalation.  Et combié qu’il 
n’y  ait  aucune  vapeur , qui  foit  fans  fecherefle  6c  ex- 
halation,qui  11 ’aye  fa  part  de  l’humiditcmcantmoins 
nous  dirons  la  vapeur  eftre  humide  ,6c  l’exhalation 
feiche, pource  qu’en Tvney  a plus  de  moiteur  , 6c  en. 
l’autre  plus  de  feicliereflc  qui  la  gaigne  6c  furmonte. 
Et  qu’il  foit  ainfi  que  la  vapeur,  6c  exhalation  foient 
tirees  de  terre  en  haut, il  n'eft  befoing  d’en  faire  plus 
grande  preuuercar  nous  le  voyons  ordinairement,  fi 
nous  y voulons  prendre  garde , cftant  la  vapeur  ce- 
lle humeur  qui  s’efleue  hors  de  l’eau , 6c  d’vne  terre 
mouillee,lors  que  le  Soleil  bat  deiïus  6c  la  réchauffé, 
laquelle  eft  femblable  à celle  que  l’on  voit  manife- 
ftement  s'efleuer  fur  les  eaux  chaudes  des  bains:Ec 
l'exhalation  eftproprement  cefte  refpiration  6c  ha- 
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leine  fübtile  Sc  feichc , qui  aux  plus  ardâres  chaleurs 
de  Perte , fort  peu  à peu  hors  de  terre  y laquelle  eft  G 
fubtile,  & déliée  * qu’à  peine  la  pouuons  nous  coin- 
prcndre,lans  nous  esblouir  la  veüe:Et  eft  toute  fem- 
blableà  celle  que  l’on  voie  fumer  Sc  exhaler  d’vne 
fournaife,  lors  qu’elle  eft  plus  ardente , qui  cft  beau- 
coup plus  rare  & dèliee qüe  n’cft  là  fumee.  Et  eft  ce- 
fte exhalation, de  nature  feiche,&;  la  vapeur  de  n atti- 
re humide,  eftans  Pvne  Sc  l’ahtre  corps  imparfaite- 
ment compofez  Sc  niellez, pour ce  que  peu  s’en  faut, 
que  la  vapeur  ne  foiteau,&  que  l’exhalation  auffi  ne 
deuiennefeu.Or  de  cefte  vapeur  quand  elle  eftelle- 
uéeenhaut  iufques  à la  froide  région  de  Pair , font 
engendrees  les  pluyes  les  neiges  Sc  les  grefles.  Et  de 
l'exhalation  lors  qu’elle  eft  parnenue  iufques  au  plus 
haut  eftagede  Pair,  fe  font  ces  brandôs  Sc  images  de 
feU  que  nous  voyons  parmy  Pair  principalement  en 
Efté.Ce  quedeftus  prefuppofé,nous  viendrôs  à par- 
ler des  caufes  Sc  effe&sdelafaleure  delà  Mer.  lime 
femble  auoir  leu  dans  quelque  Poète  ancien  , Grec 
de  nation , que  POcean  eftanr  deuènu  extrêmement 
amoureux  delà  Declle  Tellure  ou  la  terre, fc  mit,ne 
îa  pouuat  vaincre  par  prières  Sc  fupplicatiôs,  àl  em- 
fera  lier  fort  Sc 'ferme  pour  iouir  d'elle  par  forcermais 
qu’i  celle  craignant  d’eftre  forcée  s'enfuit  auec  fes 
Nymphe^  vers  les  môtagnes,priat  la  Nymphe  Salis 
de  vouloir  infeéfcer  Sc  gafter  les  eauxde  ceft  Océan,' 
ce  qui  fut  deftors  Sc  incontinét  faiét  par  cefte  Nym- 
phe Salie,depius  lequel  téps  les  eaux  de  l'océan  font 
dém  cur  e es  am eres  & fai  é es . P 1 u tarqu  e 1 i u re  3 . cha p ; 
i6.de  1 -opinion  des  Philofophesà  eferit  que  lephi- 
lofophe  Grec  Anaximandfè  à creu  que  la  ^ier  eftoit 
les  reliques  de  la  première  humidité  de  ceft  vniuefs 
defqueilesle  Soldla  bruflé,&  cofommé  vne  grande" 
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partie,  &a  tranftnuépar  fonexuftio^&inflaqjatiô 
le  refidu  d icelles.  Anaxagorc  au  contraire  a cuidé 
que  toute  1 humidité  <5e  humeur  de  cemôdeeftant 
amaflee  5c  acumulee  en  vn  en  forme  d'eftang  au  cô- 
mencemcnc  d’iceluy  monde,  vne  partie  d’icelle  hu- 
xrfidité  5c  humeur  fur  consommée  par  Pafiiduité  du 
chemin  du  Soleif&leplus  gras d icelle eftant  efua- 
pore  le  refidu  demeura  en  faleure  Sc  amertupie.Em- 
pcdoclea  dit  que  la  Mer  eftoit  la  fueur  delà  terre 
bruslée  par  les  ardeurs  du  Soleil  qui  toufiours  de 
plus  en  pluslarefterre.  Antifton  que  c’eft  la  fueur  du 
chaud,duquel  l’humide  qui  eftoit  côtenu  dedas,eftâc 
efprainc , à force  de  bouillir  en  eft  deuenu  falé,cequi 
aduiet  en  toute  fueur: Metrodorus,pource  qu’eftaht 
coulée  à trauers  la  terre,  elle  retict  quelque  chofe  de 
fa  denfitéjCÔme  ce  que  l’on  pafle  à trauers  la  (fendre: 
Les  Sectateurs  de  Platon , que  de  Peau  élémentaire, 
ce  qui  en  eft  par  refrigeratio  cogelê  de  Pair,cft  doux, 
mais  que  ce  qui  en  eft  eunporé  par  embrafement  5c 
inflammation  en  eft  falé.  Quelques  autrcs,que  de  la 
partie  de  Peau]:  qui  a beaucoup  d’air  à caufe  dè  la  fri- 
gidité d’icelle  coulée , eftfaiéte  & rendue  douce  ,& 
celle  qui  a receu  exhalation,  pour  auoir  efté  efehau- 
fée,  eft  faiCte  5c  rédue  amere  & falee.  Chofe  que  Xe- 
nophanes  a voulu  attribuer  à la  feule  mixtion  de  la 
terre  comme  le  remarque  fort  bien  Iean  Frâçois  Pic 
delà  Mirande  liure i.chap.u.  de  fon examen  delà 
vanité  de  la  doCtrine  des  Gentils.  Le  me  fine  Plutar- 
que en  la  première  queftion  de  fon  recueil  des  caufes 
naturelles  dit  que  Peau  delà  Mer  eft  amerc  de  falée 
à caufe  de  la  terre  bruslée  qui  eft  rneslée  parmy, 
comme  dit  Ariftote , ne  pins  ne  moins  que  la  lelliue 
ou  Peau  douce  iettée  dellus'de  la  Cendre  .pource 
quecîcoiillement  8c  paflement  à trauers  la  cendre 
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gafte&  corrompcë  qu’il  y ade  bon  en  l’eau  douce, 
tour  ainfî  que  dedans  pos  corps  l’ardeur  de  la  fîeb- 
ure  tourne  ce  qu'il  y a de  douce  humeur , en  cholere 
ôc  amertume.  Et  po^rfuit  je  mefmc  Plutarque  en 
Ia9, question  du  premier  liure  des  propos  de  table 
quel'.Ariftoteaau  créa  que  parmy  l’eau  delà  Mer 
il  y a beauc  üp  d afpreté  terreftre  meflee  : ce  qui 
caufe  1 amertume  faleure  d’icelle.  Quelques  vns 
ayant  Jeu  les  œuures  de  ce  grand  Philolophe.fe  per- 
ftiadent  quic  Juy  au  liure  des  meteores  chap.  à 
efciitque  l'amertume  & faleure  de  la  Mer,  ne  vien- 
nent d'autre  caufe  , finonque  toute  la  douceur  de 
l'eau  d'icelle,  à cauie  de  fa  legereté  eft  attirée & cm- 
porréeen  autpar  la chaleur  du  Soleil  &que  lape- 
fanteur  & gr<  fleur  d’icelle  va  au  fonds  à cauledefa 
grauité  8c  défité  à quoy  a adhéré  Pline  liure2#chap. 
100.  mais  cefte  opinion  neftvraye  parce  que  tou- 
te ceftedouceur  d’eau  que  le  Soleil  peut  auoir  atti- 
rée & emportée  en  haut, eft  renuoyéeen  ladite  Mer 
par  les  pluyes  qui  tombent  en  icelle, & lefquclles 
néanmoins  ne  font  perdre  la  faleure  d’icelle  : mais 
ceux  quivoudrontdepres  regarder  à ce  qu’on tlaif- 
fé  par  eferit  de  ces  chofesjledit  Ariftote , 8c  Pline  ils 
ne  les  treüueront  certaines  & afleurées:ainfi  que  re- 
marque François  Vicomercatus  en  fes commentai- 
res fur  le  liure  2.  des  meteores  d’ Ariftote.  Le  mefme 
Au&euren  (es  problèmes  feÛiô  23  répété  l'opinion 
de  certains  Philofophes  qui  ont  tenu  que  le  Soleil 
cfleuant  en  haut  par  exhalation  le  plus  fubtil  des 
eaux,&  cuifant  par  fa  continuelle  ardeur  ce  qui  refte 
deplusefpais&  terreftre,  luy  a lai  (Té  &laifle  touf- 
iours  telle  faleure  * qui  s'adoucit  quand  l’eau  efcoul- 
léepar  la  terre  faiét  iiïue  en  fleuues,riuicre$,  & fon- 
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taines^&encefte  façon  l’eau  coullée  dans  des  cen- 
dres,eft  faiéte  de  rendue  amere  de  falée,&:  l’eau  dou- 
ce eft  attirée  par  parties  feparées  de  dedans  la  Mer 
en  vn  vaideau  de  cire, qui  la  reçoit  par  fes  pores:Que 
fi  on  dit  que  fes  fleuues  de  riuieres  lefquels  fans  dou- 
te prouiennent  de  la  Mer  , ne  font  amers  de  falcz, 
maispluftoft  doux  & agréable  à boire,  on  peut  re- 
fpondre  que  cela  prouient  de  ce  qu’iceux  eftant  par- 
fez^  couliez  à trauers  la  terre,  & larene  d’icelle, 
font  faicls  & rendus  ainfi  doux  de  agréables  à boire, 
& apres  auoir  couru  au  long  &au  large  fur  la  terre 
pour  la  commodité  des  hommes  & des  animaux, 
viennent  en  fin  fe  rendre  dans  la  mefme  Mer , afin 
qu  icelle  ne  foit  faiéte  de  rendue  à la  longueur  des 
temps  & des  ans  plus  amere  de  plus  falée.  Les  autres 
ont  dit  que  les  fleuues  de  riuieres  qui  fe  viennent 
lancer  en  la  Mer,  amènent  quand  de  eux  quelque 
amertume,laquelle  eft  caufe  de  la  faîeure  de  la  Mer: 
mais  cela  ne  peut  eftre  vray  parce  qu’il  faudroit,fi 
cela  eftoit  vray  ,qu’iceux  fleuues  & riuieres  fuflent 
falez^e  qui  n’eft  : Secondement  quand  cela  feroitil 
feroit  abfurde  de  croire  qu’vnpeu  d amertume  traif- 
née  auec  lefdits  fleuues  de  riuieres  peut  caufer  en  la 
Mer , qui  eft  fi  grande  de  ample , vne  faleure , Troi- 
fiememét  on  fçait  que  la  Mer  n’eft  autre  chofeqü’vn 
amas  de  recolleétion  d’eaux  de  fleuues , de  riuieres, 
quideuroient  àcefte  caufe  eftre  amenés  &faiezdu 
tout.  Aucuns  perfonnagês  ont  voulu  dire  que  ceft 
contre  le  naturel  delà  Mer  d’eftre  falée,car puis  que 
la  Mer  eft  commencement  de  origine  des  eaux,  & 
leur  propre  lieu , de  que  les  eaux  qui  naiiïent  en  elle 
font  douces , mefme  celles  des  fleuues  & riuieres 
qui  y entrent,  qu’il  femblepar  plus  grande  raifort 
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que  la  Mer  deuroit  eftre  douce  & non  filée:  D'autre 
part  comme  il  eft:  certain  que  Dieu  & nature  fonr 
toutes  chofes  pour  le  meilleur,  qu’il  femble  qu’il 
cufteftéplus  conuenable  que  la  Mer  fut  douce  que 
filée,  car  l’eau  douce  eft:  plus  naturelle  que  1 autre: 
Sur  laquellepropofition  a refpondu  Albert  le  grand 
au  2. des  météores  chap.  1 $ . difant,  que  la  matière  la- 
quelle caufe  que  la  Mer  foit  falée,cft  pource  qu’il  y a 
deux  fortes  de  vapeurs^à  fçauoir  chaude, & humide, 
& chaude,^  feiche:dont  l’vne  d’iceux  s’efuapore  de 
la  fuperfice  de  la  Mer,  5c  l’autre  s’esleue  du  fonds, 
parla  force  delà  chaleur  du  Soleil  & des  eftoilles 
qui  fonticaufes  efficieufes  de  ces  vapeurs:  Et  parce 
quelavapcur  dei’eaueft  fort  fubtile  entre  ces  deux 
pourtant  elle  s’efteue  en  Pair , 5c  eft:  confommée  du 
Soleil  ,&ny  demeure  autre  chofe  que  la  vapeur  de 
la  terre,  ou  a dire  plus  proprement  ton  exhalation, 
laquelle  eft:  efparfe  5c  eftendue  5c  meflée  parmy 
l’eau  comraç  il  appert  par  l’exemple  du  manger , car 
la  viande,  digérée  s’eftend  5c  départir  par  les  mem- 
bres , 5c  la  fubftance  grofte  5c  ind'igefte  demeure 
toute,  en  telle  forte  auffî  la  vapeur  de  la  terre  eften- 
due, demeure  parmy  la  fubftance  de  l’eau  de  la  Mer, 
&Ia  froidure  de  l’eau  circonftante  poulfe  en  elle 
la  froidure , 5c  fe  confomme  par  froidure  pour 
caufe  dePamellage  par  antiperiftafe , qui  veut  dire 
pour  deux  chofes  contraires  ioinces  enlemble  ,lef* 
quelles  fe  font  plus  fortes  que  parauant  : car  la 
chaleur  de  Pexhalation  qui  fore  du  fonds  de  la  Mer 
fe  fortifie  par  vertu  du  Soleil  auec  fon  contraire, 
qui  eft  ta  froidure:  Et  ainli  la  chaleur  vient  à vain- 
cre qui  eft  ce  qui  eft  requis  en  la  génération  de  la 
iaueiir  filée,  comme  le  Prince  des,  Bhilofophes  la 


jptux  reflux  de  la  Mer. 
entendu  au  fécond  des  meteores  ; car  qui  prendroïc 
de  leau bien  douce  & la  paiïeroit  par  des  cendres 
elle  deuiendrok  falée , le  mefme  eftant  de  l’eau  de  la 
Mer  au  temps  quelle  fe  faidt  falee : 8c  pource  au- 
cuns difent  qu’il  y a element  pur  en  fubftance  8c 
que  1 élément  de  leau  eft  en  la  Mer  , mefmes  que 
Peau  de  la  Mer  eft  fîmple  , 8c  fans  faueur  au  milieu: 
Pource  qu’elle  ira  obieclionde  contraire  ‘.laquelle 
chofe  me  femble  ne  pouuoir  eftre  ainft  , pource  que 
la  chaleur  du  feu  & du  Soleil  8c  des  eftoilles  tft  fuf- 
filante  pour  attirer  les  exhalations  du  profond  de 
la  Mer,lefquelles  méfiées  parmy  le  froid  &:  humi- 
de  de  i eau , font  la  faueur  falée  au  plus  haut  de  l’eau: 
doneqa  plus  viue  tfaifon  le  peuuent  ils  faire  au  mi- 
lieu ou  profond  de  la  Mer  , Farquoy  quelques 
vns  ont  vçulu  maintenir  aucc  Ariftote  8c  Con- 
ftan  tin  qu’il  n y a pour  le  prefent  nul  element 
pur  : &a  cfté  plus  conuenable  pour  la  nauigarion 
que  Peau  de  là  Mer  aye  efté  falée  que  douce,  à 
càufe  qüe  l eau  falee  eft  plus  pefante  que  la  douce, 
ce  qui  feprèuue  par  vn  œuf  qui  ne  va  en  fonds  de 
l’eau  douce,  en  laquelle  ou  aura  ierté  grande  quan- 
tité de  fel  qui  y fera  fondu.  Aucuns  perfonnages  di- 
fent que  les  chofes  qui  femblent  cftrefalées  com- 
me leau  côulée  à trauers  les  cendres,oulachaux; 
Ivrine,  la  fueur  , 8è  Phypoftafè  de  l'aliment, qui 
èftoient  au  commencement  eau  douce , breuuage 
doux,  8c  viande  douce  font  faiétes  8c  caufes  ialees 
par  quelque  adufte  térreftreité  ainfi  quelafueur  de 
l’homme  laquelle  elïauffi  falée  par  la  terreftreité  du 
fcorps  de  fhomme:car  il  eft  certain  que  la  terre- 
ftteité&  fubftance  indigefte  font  Phypoftafè  falée 
& amere  , & que  l’exhalation  adufte  8c  terreftro 
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méfiées  enfemble  font  caufe  de  lafaleure  delà  Mer, 
à caufe  deqaoy  on  doir  croire  alfeurement  qu  icelle 
faleure  eft  engendrée  de  1 exhalation  bruflée,  méf- 
iée auec  la  rerreftre:  De  faictontientqaüyadeux 
efpecesdexhalation  l’vne chaude^  humideappel- 
lée  vapeur,  & l'autre  chaude  '&  feiche , appellée  ex- 
halation: & ne  laide  la  Mer  pour  telle  faieure  de 
demeurer  mefme  & pareille  en  fon  efpece,ainfi  que 
le  mefme  air , le  mefme  feu,&:  la  mefme  flamme , 8c 
de  lafupetfice  delà  Mer  efl  eileuée  la  vapeur  dou- 
ce^ du  fonds  d'icelle  Mer  par  la  chaleur  du  Soleil 
&des  Aftres,eft  efleuée  texhalation^qui  caufe  ladi- 
te  falcure  d'icelle  : Et  y a fix  chofes  qui  font  croire 
que  la  Mer  eft  faleeparla  cotnmixtion  de  l’exhala- 
tion adulte  & terreftre  meflées  enfemblement  : La 
première  que  les  eaux  marines3uftr4i.es les  pre- 
mières eaux  automnales  fonr  plus  filees,  à caufe  du 
vent  Auftral  qui  eft  chaux  de  foy  ,&  prouient  d’vn 
lieu  chaut,&  parce  moyen  efleué  auec  foy  pluiieurs 
exhalations  & à caufe  de  l’aduftion  ôc  exhalations 
efleuéesen  haut  auparauant  durant  tout  l’efté  pre- 
cedent, lefquelles  pour  la  variété  du  temps  de  l’Au- 
tomne retombent  en  bas  dans  la  mer.  La  féconde 
quel  eau  de  la  Mer  eft  plus  chaude , que  toutes  les 
autres,  comme  celle  qui’ retient  la  nature  de  l’exhà- 
latiô  meflée,car  toutes  les  chofes  qui  ont  efté  ignées 
retiennent  en  elles  par  leur  puiffimee  , de  la  chaleur: 
ceqtiedemonftrentlachaux  , la  cendre,  & l'ordure 
des  animaux*,  Et  tout  ce  qu’il  y a de  douceur  en  la 
Mer  eft  efleué  en  haut , que  fl  quelque  vapeur  de 
terreftreité  eft  emportée  en  haut,  elle  retourne  Ôc 
retombe  par  apres  en  icelle  Mers  La  troifieme  que 
dedans  vn  vaiifeau  de  cire  bien  fermé  Ôc  eftouppé 
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ktcau  fonds  de  la  Mer  il  y en're  de  L’eau  douce  ôr 
non  faite, a caufe  que  la  cire  auec  fes  peres  trefpecits 
ne  peut  rcceuoir  h terre  H rcité  & faleure  de  la  Mer, 
La  qüatrieme?que  l’eau  de  U Mer  pour  cefte  caufeeft 
plus  grolfe  &.  pelante, fur  laquelle  les  grands  nauires 
& vaiffeauxdeuoient  naniger,  qui  fur  les  eaux  dou- 
ces  iroient  en  fonds  : Ce  qui  eft  démon  fixé  par  l'eau 
douce,  dans  laquelle  y ayant  quelque  quantité  de  fei 
fondu  qui  porte  les  œufs  à nage,  ainfi  que  faid  la 
faulmure.  La  cinquième  que  les  linges  8c  veftemen  s 
lauezen  la  Mer  reçoiuent  de  la  falletté , à caufe  de 
l'exhalation  adufte  & terreftre  d’icelle.  Lafixieme 
que  le  Sel  eft  comme  vne  efpece  de  terre  adufte,  la- 
quelle fe  rcfoultparie  froid  8c  humide  ,3c  s'amafi- 
fe,congele  , 8c  endurcift,  par  le  chaud  8c  par  le  fcc. 
Hierome  Cardan  liure2.  delà  fubriîiré des  choies 
cuidanteftre  plusiubtil  queles  Anciéîîs  à dit  ce  que 
s'enfuit  de  la  faleure  de  !a  Menll  refte  que  i'enfei-  „ 
gne  quelle  eft  la  caufe  de  la  faleure  de  la  Mer  félon,, 
l'opinion  d'Ariftote  entendue  de  peu  de  perfon-  „ 
nes,la  caufe  eft  vne  generatiô  cotinuelle  des  pluyes 
attirées  du  dedans  de  la  Mer  par  la  chaleur  du  So-„ 
leil  en  la  région  fuperieure.  Lefquelles  viennent  à,s 
chcoir  dedans  icelle  Mer  perfeuexanted'ecerniré,  „ 
8c 'combien  que  cefte  Mer  ne  loic  eternelleauiieu 
ou  elle  eft  maintenant,  entendu  toutefois  qu  vne,. 
Mer  vient  de  lautre,il  eft  hecelfaire  8c  infaillible,  3S 
icelle  M er  eftre,&  auoir  efté  eternelle  par  la  conti- „ 
nuite  des  eaux  : Mais  en  cequece  Perfonnage  parle 
des  pluyes  qui  tombent  en  la  Mcr,&  la  rendent  fi- 
lée ceftehofe  qui  eft  du  tout  fau.ee  8c  concrouuée, 
car  il  eft  trefeertain  que  les  pluyes  ne  font  fi  ameres 
& falecs  qu’elles  poiftenc  apporter  à la  Mer  qui  eft 
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fi  grade,  &fi  vafte,  vneamenumc  8c  faleure;  Etputé 
quand ceja  feroit  pourquoy  cespluyes  combàns en- 
grande  abondance  dans  la  Mer  Cafpie , 8c  dans  les 
lacs  fieuues.nuieres  ^fontaines  ne  les  rëdroic  auflî 
bien  amers  8c  falez , que  elle  feroit  la  Mer  : Puis  ce 
«pinefme  Amheur  pourfuit  encor  ces  motsd’Arifto- 
3>teavoulu  preuuer  parla  faleure  delaMer  que  le 
„ monde  eftoit  éternel,  quand  il  a dit  ; fi  la  Mer  a eu 
yy  commécement  elle  eftoit  des  le  principe  du  mon- 
de  ou  douce,  ou  falée,elle  n'eftoit  fàlée,  attëdu  que 
3>  tant  de  fel  n’euft  peu  eftre  meflé  aucc  icelle, mefme 
„ que  ce  fel  euft  gafté  8c  corrompu  l’eau, & faut  croi- 
„re  8c  eftimer  que  toutes  chofcs  ont  efté  fai  des 
„ nettes  & pures.Car  les  chofes  qui  font  engendrees 
3J  comme  les  Lacs  8c  fleuues  n'ont  point  de  faucur,il 
„ eft  donc  raifonnable  que  aucune  Mer  n’a  efté  quud 
„ la  terre  8c  l’eau , nettoient  meflees  en&mblc,  veu 
M que  la  Mer  eft  falée  feulement  par  mixtion:  8c  Ci 
3,  des  le  commencement  la  Mer  n’aeufaueur,  ains 
„ par  lucccfEon  de  temps  a efté  faide  faléeja  faleure 
33  a plufieurs  aages,  mais  elle  n en  a poind,  car  icelîe 
5>Mer  n'cft  point  plus  falée  maintenant , que  elle  la 
„ efté  au  temps  palPé , la  Mer  donc  ne  fut  iamais  fai- 
3,  de  , ne  le  monde  aufll  pour  femblable  faifon.  Et 
pour  parler  de  cefte éternité, de  la  Mer cy  de  f ur* 
faide  8c  cauféc  par  la  continuité  des  eaux  ie  deman- 
deroi^  volontiers  à Cardan  s’il  a entendu  dire  icelle 
Mer  n’eftre  éternelle  fim'plcment,mai$  par  la  conti- 
nuité ? ai  n fi  que  nousdifons  le  mouuemëtd  vn  Cei> 
cîe,en  tant  qui!  eft  circulaire  eftre cternclxar  icciuy 
n ’aprincipe & fin, 8c  n eft  fimplement eternel , ains 
par  vne  circonuolution  &c  circomadion,qui  eft  vne 
8c  pareille*  fans  terme  defigné’.à  caufe dequoy  la  co^ 
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tinuatio  qui  eft  en  luy  retourne  toufiours  en  Iuy  mcf 
me,&nepuis  comprendre  aucunement  quelle  eft 
cefte  éternité  de  côtinuité,  encor  moins  fi  on  ofte  de 
cefte  continuité  leternité  dudit  Cardan, à celle  caufe 
au  dire  de  ce  Perfonnage  tout  ce  qui  eft  vn  &rcôtiét 
fèroit  aullî  eternel,  par  conséquent  donc  les  Pierres, 
car  en  ce  que  Carda  dit  la  Mer  eftre  faille  de  la  Mer, 
ce  n’eft  ailes.  Qujûnfi  fait  il  relie  à demander  ce  que 
s’enfuit,  D où  ce  faiét  cela3&  duquel  eil  il  fai  ^qu'el- 
le eft, cefte  génération  circulaire  de  mefrne  efpece? 
P lu  fieu  rs  cômentareurs  d’Ariftote  fur  les  meteores, 
entre  lefquelseftAmoniusont  dénié  icelui  Ariftote 
auoir  aucunement  parlé  de  Peternité  de  la  MenQuc 
fi  ce  grand  Philofopheafembléauoir  creu  quelque 
chofe  de  l'eternité  d’icelle  par  fon  amertume  & Sa- 
leure,il  la  peu  aucunement:  mais  comment  Cardan 
a- il  peu  croire  cefte  éternité,  parla  continuité  : £c 
ayant  iceluy  Ariftote demandé,  à fçauoir  fila  Mer 
eft  vne  en  nombre , ou  autre,  ou  diuerfe,  de  laquelle 
les  parties  font  confommees  perpctuellemét,  fk  en- 
gendrées perpetuellcment,Cardan  a transféré  cela  à 
l eternité  : La  forme  du  chien  eft  Semblable  au  chien 
fort  ieune,au  chien  plus  aagé,au  chien  maigre,  de  au 
gras,&  eftlemefmechié  toutefois  quâtà  la  forme, 
à caufe  que  l'aliment  oppoféeft  faiét  vn  par  nôbre, 
auec  celuy  qui  fubSifte , duquel  certainement  vne 
partie  eft  fai  été:  Ainfidoit  on  dire  des  parties  de  la 
Mer,  Par  conséquent  encor  qu’icelle  Mer  fut  diui- 
féeen  parties  , elle  ne  feroità  cefte  caufe  faiéte  8c 
rendue  éternelle  : car  la  matière  première  diuifee 
et  difeinguee  en  tant  de  parcelles  , ne  perd  pour 
cercgard  Peterniré:  A cefte  occafion  ny  la  conti- 
nuité ne  faiét,  ny  la  diuifion  nofte  l eternité. 
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Donc  parles  propos  cy  defliis  il  eft  très  certain  que 
ceft  vne  opinion  faillie  de  dire  la  Mer  eftre  éternelle 
par  la  continuité  des  eaux,  & non  du  lieu  & endroit 
cf  icelle  : Carpourquoy  eft-ce  qnon  diroit  la  choie 
colloquée  en  vn  lieu  certain  cftrc  continue  , 8c  non 
le  lieu  d’icelle  ? Mais  i affermerois  que  files  eaux 
font  continues , aufli  le  lieud’icelles  eft  à cefte  cauic 
vn,par  ce  que  ces  eaux  font  vne  mefme  eau  : E t en  ce 
qui  concerne  ce  que  le  mefme  Cardan  à voulu  dire 
que  la  M er  ne  fut  iamais  faiéfce  ne  le  mode  auffi  ceft 
choie  du  tout  côtrairc  à l'opinion  du  M ercure  T rif- 
megiftejHomere,  HefiodeJ^roclus  Plotin  & infinis 
autres  anciens  perfonnages  , & mefme  à noftre  reli- 
gion Chreftiéne:Cemeime Cardan  au  mefme  liure 
delà  fubtilité  fe  départant  de  ia  première  opinion 
touchant  la  caufede  lafaleurcdela  Mer  cy  deilus 
rapportée  , dit  que  trois  choies  femblent  fuffire  à 
^ garder  l’amertume  8c  faleure  d’icelle,  la  chaleur  du 
,,  Soleil,  par  laquelle  la  terreeft  bruflée&  les eaux 
d’icelle  empuanties. parce  que  elles  ne  courent  cô- 
„ me  les  fleuues,  8c  qu’elles  reçoiuent  les  pluyes: 
maisiedemanderois  volontier  à Cardan  comment 
8c  par  quelle  chaleur , 8c  par  quel  Soleifla  terre  qui 
eft  au  deflous  de  l’eau  delà  Mer  peut  eftre  bruflée, 
que  s’il  y a de  la  terre  qui  foit  bruflée  icelle  n’eft  tou- 
chée de  la  Mer , comment  donc  ce  qui  ne  touche  la 
Mer  la  peut  il  rendre  arriéré  8c  {allée?  8c  comment  la 
terre  qui  eft  bruflée  par  l'ardente  chaleur  delà  Ca- 
nicule n’eft  elle  amere  8c  faléefMaisie  demande- 
* rois  encor  au  mefme  Cardan  pourquoy  à finque  les 

eaux  foient  falces  faut  il  neceffaircmét  quelles  s em- 
puant iftent  ^veu  que  la  puanteur  8c  pourriture  eft 
contraire  à la  faleure , & qu’il  n’y  a chofe  qui  plus 

empefehe 
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empefche  la  puanteur  8c  pourriture,  que  icelle  fa- 
leure  , de  dire  que  les  eaux  s’empuantiflent  parce 
qu’elles  ne  courent , qui  eft  celuy  qui  ne  fçache  bien 
qu’il  y a plufieurs  lacs,  riuieres,  8c  marais  en  la  terre 
lefquels  ont  moins  de  cours  8c  mouuemens  qu’au* 
cune  Mer  quon  puifle  treuuer  en  la  terre,&  lefquels 
toutesfois  ne  font  falez.  Le  nil  fi  grand  & fi  fpacieu* 
fleuue  coulât  fur  vne  terre  roftie  8c  bruflée  en  E thio 
pie,auec  vn  lent  & parefleux  cours,  8c  mouuemenr* 
afcseaux  plus  douces  & fuaues  qu'aucunes  autres 
eaux  de  fleuues  de  la  terre , 8c  toutefois  ces  eaux  font 
cuit  tes  par  la  chaleur  du  Soleil  ce  qu’aucuns  Perfon- 
nages  ne  voulans  accorder  difoient  ce  que  s’enfuit^ 
files  eaux  eftoient  cuittes  par  la  chaleur  du  Soleil 
ce  qui  ne  fepouuoit  aucunement  faire,icelles  eaux 
eftre  fi  fécondés  àlageneration,à  caufe  que  les  eaux 
cuittes  par  le  feu  n’engendrent  aucune  chofe  : d’a- 
bondant ceux  qui  ont  eftéen  MfledeCrete,  8c  en 
quelques  autres  lieux  d’Afiefçauent  aflez  que  lefeL 
yeftfaiéfc  fanspluyes  , au  contraire  en  Breraigne  le 
fel  eft  gafté  8c  corrompu  par  les  mefmes  pluyes  tant 
s'en  faut  quil  foit  produit  par  icelles.  Le  mefme 
Cardan  pourluiuant  cefte  mefme  matière  au  mefme 
li.ure  changeant  de  première  opinion  a dit  que  de- 
dan  s la  Mer  il  y a de  grandes  montagnes  de  fel  éter- 
nelles' 8c  perpe  tuelles  comme  la  Mer,iefquelies  eftâc 
mouillces  continuellement  des  eaux  & flots  de  la 
Mer,  viennent  par  le  moyen  de  leur  fel  fondu  à eftre 
caufes  de  la  faleure  de  ladite  Mer,  ce  qu’iceluy  fem- 
blcauoir  emprunté  de  Thcophraftequiena  autant 
eferit  : mais  qui  eft  celuy  qui  ne  voye  bien  que  ce 
Perfonnage  en  rapportant  cefte  fiéne  derniere  opi- 
mon^efs  fioit  p^aux  raijfonsquil  auoit  aupara- 
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oant  rapporté  .Touchant  la  caufede  la  faleure  d’icelle 
Mer:  veu  qu’il  fçauoittresbiert  que  l’eaü  de  pluye 
mifc  & expoféedans  vn  vaifteau  durant  vn  an  entier 
au  Soleil , ne  deuenoit  aucunement  Talée,  & mefine 
que  l’eau  cuirte  au  feu  iufques  à la  dernière  confom- 
ption,ne  lailfoit  aucun  le<  en  elle,&  qui  plus  ell  que 
l’eau  meilee  8c  bouillie  treflonguement  auec  l’arene 

bouillante,  n'er.gédroit  nyproduifoit  aucune  faleu~ 
re;  ce  t pourquoy  iceluy  cauieleufement  àfaid  mé- 
tiondece  mont  ignés  defel  dans  la  Merjefqucllea 
iceluy  faifant  éternelles . auec  la  faleure  de  la  Mer, 
illuya  efté  deneceffite  de  leur  donner  8c  attribuer 
vnemefmecaiifed  Eternité:  Et  qui  voudra  de  près 
contempler  les  fecrets  de  la  nature , ne  voirra  il  p -s 
que  beaucoup  defel  eftdilious  & fondu  auec  bien 
peu  d'eau  ? d’où  donc  pourroient  naiftrè  & prouenir 
ces  montai., nés  de  lel  éternelles  &c  perpétuelles,  les- 
quelles fi  grande  quantité  d’eau,  qu’eft  celle  de  la 
Mer  ne  peut  diminuer  & confommer? & comment 
peut  il  naiftre  6c  croiftre  tant  de  fel  en  ces  monta- 
gnes qu’il  en  eft  journellement  fondu  parles  eaux 
de  la  Mer  3 veu  mefme  qu’icelles  eaux  de  la  Mer 
rongent  & minent  les  plus  groiTes  & plus  fortes 
roches,  contre  lefquelles  elles  donnent  cequ’elhnt 
prefuppofé,  il  feroit  de  neceffité  quêtant  & tant 
d’amas  d'eaux  huantes  & coulâtes  depuis  cin  q mille 
cinq  cens  tant  d’ans  que  la  Mer  eft  au  long  6c  au  lar- 
oe  d icelle,euflem  défia  confommé  du  tout  ces  mô- 
taignes  de  fel.  Le  grand  Iules  Cefar  Scaliger  en  fon 
exercitation  51.  contre  ledit  H.  Cardan  en  a dit  ce 
„ que  s’enfuit.  Le  Prince  des  Philosophes  au  z.  des 
„ météores  ayant  traidé  fort  amplement  des  caufes 
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de  cdle  faleure  de  la  Mer,  a en  fin  concludque  la,, 
mixtion,  de  la  matière  de  la  feiche, indigefte,  chau  ,, 
de,  ôc  brufiée  exhalation,  qui  prouient de  la  terre,, 
auec  la  matière  humide,  eft  la  caufe  d’icelle  faleure,, 
parce  qu’aux  chofes  qui  font  faides  ôc  engendrées  ,, 
par  nature, le  mefme  aduient  qu’aux  exuftions,  par  ,, 
îe  moyen  desquelles  iccluy  Audeur  preuue  par,, 
plusieurs  exemples  que  la  faleure  de  la  Mer  pro-„ 
uient  êc  procedde,  6c  veu  qu  il  y a eu  quelques  vns„ 
qui  ont  penfélaMer  eftrc  falée  parvne  commix-,, 
tion  de  chofes  faites,  & quelques  autres  par  fepa  ,, 
ration  des  chofes  cômixtes , les  plus  dodes  ôc  fça-  „ 
uansaduiferont  de  quelle  opinion  aefte  l’ A ri  dote  „ 
cydeiïus,demoy  ic  croy  qu  iceluy  ae  lédelvne,* 
ôc  de*  l’autre  opinion  : Car  ce  Perfonnâge  difant,, 
l'exhalation  eftre  mefieede  la  matière  humide 
feiche , & l’vne  & l’autre  dire  tranfmuée  en  for-,, 
me  de  pluye,  laquelle  puis  apres  vientaeftre  lan-*, 
cée  dans  la  Mer,  ceft  fans  doubte  qu’iceluy  Per-  5# 
fonnage  a créa  que  celle  mixtion  apportoiten  la,. 
Mer  , la  faleure  d’icelle,  & veu  que iceluyamei-,, 
ne  plufieurs  exemples  de  l'humidité  exprefie»,, 
tm  cuitte  , ou  bruflce  par  laquelle  ce  qui  de-,, 
meure  de  relie  eft  faid  ôc  rendu  falé , mefme  çho-  ,, 
fe  femblie  dire  en  l’humide  exhalation  fans  faire,, 
eftat  de  la  feiche,  laquelle  eft  rendue  falee  par  la-,, 
dullion,  que  fi  on  ohiedeà  ce  que  nous  auonsde-,, 
duit  cy  dslfus,  quon  ne  fent  la pluye  dire  falée,,, 
ôc  qu’en  la  Mer  elle  eft  faide  falee  à cela  on  refpo-  „ 
ds  que  cefteffed  prouiétde  ce  que  celle  matière,, 
feiche  d’euaporation  n’eft pas  brullée  corne  n ayâr „ 
eu  icelle  alfes  de  temps  pource  faire, ôc  quv  celle  cil  „ 
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3,fort  rare,&:  engendrée  en  région  froide  & humide 
„ Et  la  caufe  pourquoy  mefme  chofe  n’eft  faide  par 
.,1e  feu  en  l’eau  qui  eft  dans  vn  chauderon,c'eft  l'exi. 
3,guité  & petitelîe  de  l’eau  ,*  laquelle  ne  s’efpaiffit, 
mais  fe  refoult:car  il  y a peu  de  parties  de  terre  auec 
3>  die  : mais  aux  cuifines  les  brouets  8f  potages  lon- 
3)  guement  cuits  fontfaids  & rendus  falez,&  ce  qui 
,,  faid  que  les  eaux  des  Lacs  ne  font  falées  eft  la  fuc- 
cefïïon  de  l’eau  douce  qui  tombe  ôc  chct  en  iceux. 
Il  par  le  moyen  de  laquelle  cefte  exuflioneft  empef- 
chée-,  Et  en  ce  qu’il  ne  fe  faid  du  fel  aux  paluz , la 
„ caufe  eft  que  leurs  eaux  eftant  fans  aucun  cours  ôc 
3,  mouuement  leputrifient,  car  fi  les  eaux  ne  fe  pu- 
j,  trifioient  elles  pourroient  produire  du  fel:  Donc 
„ les  eaux  dcfdits  Paluts  font  fai  des  ameres , à caufe 
„ qu’elles  font  demefuremét  bruflées:ce  quinepeut 
^eftre  faid  aux  eaux  qui  font  dans  vn  badin  fur  le 
S)feu,parcc  qu’en  petite  quantité  d’icelles  ilyapeu 
„ de  terre:  ce  qui  faid  qu’icelles  eaux  ne  peuuenc 
^eftrebruflées , par  confequent  des  raifons  cy  def- 
3)  fus  déduites  nous  conclueros  que  ceft  vne  ineptie 
3>  de  dire  que  dedans  la  Mer  il  y aye  des  montagnes 
3J  de  fel  qui  caufent  la  faleure  d’icelle  : Car  comment 
,,pourroitil  auoir  défi  grandes  & amples  monta- 
s>  gnes  perpétuelles  & éternelles  en  icelle  Mer;  fans 
^pouuoir  eftre  confommces  par  la;  longueur  des 
5,  temps  & des  fiecles.  Il  y a aucuns  autres  Perfbn- 
M nages  lefquels  ne  fe  voulans  contenter  del’opi- 
3>nioncy  dedusdeduide  de  la  fin  delà  Mer  fonde'e 
’,fur  la  feule  caufe  de  la  faleure  d'icelle, à fçauoir à 
fin  qu’iceile  ne  fe  pourrit  & putrifiaft,ont  tenu  que 
„ la  Mer  eft  mixte;ce  qu’eftant  qu’il  ne  faut  chercher 
„ autre  caufe  de  fa  faleure  :mais  nouspouuôs  refpô- 
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dre  à celle  opinion  ce  que  s’enfuir. Si  la  Mer  eft  mix- 
te, premietemét  de  quel  corps  la  faleure  d icelle  eft  „ 
elle  propre?  puis  ne doibt  il  pas  eftre  me  fme  chofe  „ 
en  iceluy  corps  quelle  Telt  à prefencen  la  Mer:,, 
qu’elle  nature  donc  eft:  caufe  de  ceft  effed  que  fi  de  „ 
la  terre  ou  des  montagnes  de  fel  la  Mer  efl:  faide&  ,r 
rendue falee, quelle  forme  là amenee  d’vneautre,, 
fuperieure  vers  celle  terre  ou  ces  montagnes,  ou  à ,, 
produit, & engendré  de  foy  mefme,  celle  faleure  fi ,, 
doubteufe  & controuerfe  entre  lesplusdodes&:  ,, 
fçauans  : de  faid  il  cil  de  necelïité  en  premier  lieu,, 
eftre  en  quelque  corps  que  cefoitvn  accident  le-  ,, 
quelfoitconftitué  par  certaine  forme  de  laquelle,, 
prouienne  cell  accident,  que  fi  la  Mer  eftoit  mixte,, 
•&auoitlc  fel  pour fon accident  propre, elle  diffe-,, 
reroit  d’elpece  de  Teau  douce , donc  par  vne  cou-  ,, 
leureelle  perdroit  fa  forme,  par confeqnent  elle  „ 
n’eft  donc  mixte  linon  ainfi  que  laboüe&lafan-,, 
ge  : mais  on  demande  d’o ù vient  la  mollette  qui  eft  „ 
en  la  boue  & en  la  fange  & la  propre  aptitude  pour  „ 
receuoir  &conferuer  les  figures  qu’on  veut  impri-,, 
mer  en  icelle.  Et  ainfi  on  fait  des  inquifitions  des  „ 
qualitez  fecondaires  aux  chofes  mixtes  : de  faid  la ,, 
chofe  mixte  procédé  des  fimples,&  par  côfequent  „ 
l'accident  d'icelle  prouient des  affedions  des  fim  - „ 
pies, ainfi  que  la  rougeur  du  faffran,de  mefme  quât  „ 
l’aioes  eft  mellé aueede l’eau, on  cognoift bien  que,, 
ladide  eau  n eft  amere  de  foy , ains  que  quelque  „ 
chofeluya  donné  celle  amertume  : De  mefme  fi ,, 
Teau  de  la  Mern’eft  fimple , elleeftfalée,  fi  icelle ,, 
eau  eft  fimple  elle  n’c  fl:  falee , & confefle  le  corps  „ 
auflibienquefa  partie  auoir  mefme effed  &c  eftre  „ 
talé,  & auoir  faid  la  Met  falee,  donc  il  eft  falé.  Le  „ 
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grand  Cardinal  Contàren  ayant  en  Ton  liure  troifie- 
nie  des  Eléments  difcouru  fort  amplement  des  qua- 
tre femens  en  ce  qu  ils  font  propres  & aptes  a mix- 
tion, & peuuenr  eftte  appeliez  de  mixtion  en  par- 
lant de  ladite  mixtion  diceux  ; dit  ce  que  s enfuit 
de  lacauie  de  la  laie  tire  delà  Mer. 

})  Les  mixtes  des  Etemcns  forât  doubles, car  aucuns 
3)  font  imparfaits  & aucuns  autrespavhtids  &en- 
35  Cor  les  Elernens  parfaits' mixtes  font  doubles,  de 
„ faid  aucuns  incontinent  & des  leur  première  cô- 
„ pofition  font,  conftituez  par  les  elemés&  l’appelle 
„ les  mixtes  imparfaids,  ceux  qui  n’ont  autre  foi  me 
„fubftâtielle  par  laquelle  ils  foient  oultte  les  formes 
„ d’iceux  elernens  , & tels  mixtes  imparfaids  font 
faids  & caufez  par  deux  moyens.  8c  font  deaou- 
„ blegenr'e.'Car  aucuns  d eux  ont  feulement  forme 
„ d’vnfeul' element, & font  neantmorns  imputez  & 
,,  affedez  par  la  qualité,  & parles  afedions  des  au- 
„ très  elernens , 8c  n'y.  a aucun,ou  tout  au  moins  bié 
j,  peu  d’elemens  méfié  en  eux , ainfi  que  1 eau  de  la 
„ Mer  falée,&  que  lacendre,les  rofées,& les  pluycs. 

Aucun  s autres  ail  contraire  mixtes  imparfaids 
„ 'font  conftituez  de  plufieurs  elernens  affémblez  en 
„vn,  &c  toutefois  n ont  autre  forme  fobftantiellede 
,,  mixte  mais  font  comme  certains  monceaux  d ele- 
,,  mens  âflfemblez  par  enlemble  tic impureziLe  pie- 
„ mier  moyen  ou  maniéré  de  mixtion  e t femblable 
„ à cefte  mixtion  de  laquelle  parle  l’ Ariftotc  au  î . li- 
„uredelageneratiô  & corruption  quand  il  ditque 
„ en  la  mixtion  des  corps  quelquefois  l’vn  deux^cft 
„ feulement  conferué,  &c  l’autre  fe  perd  & s’elua- 
„ nouit  8c il  demeure feuleméc  en  eux,  quelque  cer- 
„ taine  affedion  & qualité  d iceluy  parlaquellepre- 
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5>  mierement  ce  qui  eft],  & eft  conferué  demeure  af- 
feélé,ainü  que  de  deux  métaux  quelquefois  a ac- 
”c ouftumé  d’eftre  faid  quelque  mixtion,  en  laquel- 
le vn  des  deux  métaux  le  perd  & s’efuanouit , & 
l'autre  au  contraire  demeure  ellât  rein  l en  la  cou- 
3,  leur  de  l'autre, de  mefme  8c  pareillement  la  mer  eft 
33falee, à caufe  de  la  mix  ion  de  la,  partie  terre ?re 
adulte  8c  brufleéjaquelle  imbut  Scinfede  pluftoft 
■ l’eau marine,qu'elle  n eft  mefleé  auec iççlle  par  vne 
35iufte  mixtion  , &c  ainû  le>  pluy  es  font  certaine  eau 
infedeé  8c  impuree.  V oila  ce  que  dit  ce  gtad  ar- 
dinal  de  la  caufe  delafaleure  de  la  Mer  poutfuiuât 
encor  ce  que  s'enfuit  3ti  5.  liure  fien  des  Elenaens, 
La  faneur  faleé  eft  faille  du  chaud  fcc  , non  tant 
55  fubrilj  mais  terreltre  5 & ce  par  ou  pa*  e 8c  coulle 
3,  la  partie  aqueufé  %cft  adufte  & à peu  en  foy  de  relie 
,,d  humeur  aqueufe,  Et releftce,en  quoy  premiere- 
„ ment  eft  la  faucur  faleé,  & eft  vne  choie  vraye,  que . 
35Jpour  peu  de  liqueur  de  celle  fileure,  vne  grande 
„ quantité  d’eau  en  peuteftre  infedeé  3 &eftreren- 
35  due  du  tout  faleé  par  l’admixtion  de  peu  de  portiô 
3,  de  liqueur  faleé:Donc  les  chofes  faleés  aufq  telles 
3,  y a premieremét  de  la  faleure  font  feiches  8c  çhati- 
33  des, mais  toutefois  n'ont  vne  chaleur  fi  tenue  que 
„ les  drogues  8c  efpiceries  qui  font  d vne  faueut  ai- 
3,gue:  La  faucur  amers  eft  de  foy  plus  feiche  que  la 
33 filée,  8c  plus  tcrretëre  & quelquefois  celle  ficcité 
33  de  faucur  amere  eft  dufaoid , mais  plus  forment  du 
3,  chaud:ce  qui  fait  que  plulieurs  chofes  ameres  lonc 
3,  chaudes  , 8c  quelques  autres  au  contraire  font  gra- 
ndement froides,  corne  l’opion  qui  eft  amer,  Sc  qui 
3,  toutefois  eft  tellemét  froid, qu'l  apporte  vne  relo- 
?>lution  de  membres  3 8c  tué  par  fa  grande  frigidité, 
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Vn  certain  Perfonnage  moderne  en  vn  fien  difeours 
du  tremblement  de  terre  trai&ant  commet  eft  pro- 
duite l'eau  de  la  Mer,  & quelle  eft  Ton  origine,a  dict 
qu’icelle  eau  n’a  point  d'autre  origine  particulière 
que  les  autres  elemens,&  qu’on  n'en  peut  dire  autre 
chofe,finon  que  la  Mer  eft  le  corps  vniuerfel  de  tout 
l’element  froid  8c  humide , qui  eft  l'eau  ; ainfi  que  la 
terre  eft  le  corps  de  tout  l’element  froid  & fec  ",  Les- 
quels elemens  furent  créés  de  Dieuenl’vniuerfelle 
création  du  monde  & en  eertain  temps,  félon  le  tef- 
rooignage  de  l’efcriture  fainéte  , non  pas  comme 
eftimentlesnatutaliftes,quils  ayent  elle  de  toute 
eternité:Puis  ce  Perfonnage  pourfuitee  que  s’enfuit 
de  la  faleure  d’icelle.  Si  la  Mer  eft  le  corps  vniuer- 
3,iel  des  eaux , ie  penferois  qu  elle  deuftelîre  douce, 
3)  parce  que  l’eau  n’eftpas  falée  de  fa  nature,  mais 
^laMer  receuant  continuellement  l’eau  doucedcs 
„ riuieres  & de  la  pluye  la  rend  ainfi  falée  : ou  pour 
mieux  dire  il  faut  croire  que  Pelement  qui  pour  la 
99  plus  part  fe  range  & réduit  en  la  Mer.eft  tout  ainfi 
,,  que  les  autres  qui  font  tellement  altérez  pour  l’v- 
fage  de  l’homme  , que  peu  s’en  faut  qu’ils  n’ayent 
perdu  leur  propre  nature.  Comme  l’Air  lequel 
deuroit  eftre  chaud  5c  humide , ôc  toutefois  nous 
5>  mettes  peine  à le  recueillir,auec  vn  efuantail  pour 
^ nous  rafrefehir  en  efté,  ôc  fentons  manifefeemen  t 
„ qu’il  eft  frais.  Ainfi  eft-ilde  la  terreftaquelle  enco- 
res  qu’elle  fdit  au  premier  degré  des  chofes  pefan- 
„ tesr,  & par  le  moyen  & participation  de  laquelle 
toute  chofe, acquiert  fa  pefanteur,  eft  neantmoins 
^tant  alteree  defon  naturel, 3c dégénéré  tant  defa 
„ propre  qualité, que  beaucoup  de  corps  compofez, 
>3  comme  eft  1 or  & le  plomb  font  beaucoup  plus 
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pefjns  prispourpris  qu’elle  neft  pas.Eteecy  ad-„ 
uient  parce  qu’eftantles  elemens  proches  & s’en-„ 
tretouchans  l’vn  l'autre, peuuent  aifémét  fe  raefler  „ 
enfemble  & emprunter  les  qualitez  les  vns  des  au-,, 
très.  Puis  eftant  chofes  fubieéfces  a corruption , Sc  „ 
côtraires  à celles  qui  demeurent  toufiours  en  mef-  „ 
me  eftat  Scdefquelles  heflence  aéiuelle  eft  défia  ar-  „ 
riuée  à fa  perfedion  , il  ne  faut  trouuer  eftrange  fi  „ 
ces  clemens,qui  ne  font  point  a vray  dite  actuelle-  ,» 
ment,mais  toujours  en  chemin  de^fe  transformer „ 
& deuenir  autre  chofe,  foient  en côtinuel  change-,, 
mét,fans  garder  en  eux  cefte  naïue  propriété,  auec  „ 
laquelle  ils  ont  efté  creez  premièrement.  Mais,, 
pource  qu’on  pourroit  replicquer  que  fi  ceft  acci-  ,, 
dent  de  faleure  vient  à caufe  du  brouillement  & ,, 
mefiange  de  lelemét  il  s’enfuit  que  toutes  les  eaux  „ 
doibuent  eftre  falées  ,pource  qu’en  bons  termes,, 
de  logique  tout  cequiconuient  généralement  au,, 
genre  vniuerfel,  doit  auffi  conuenir  à (es  efpeces. ,, 
Comme  pouuoir  rire  conuient  à tout  home,  donc  ,, 
à Socrate  Ôc  Democrite.  Et  parla  il  s’enfuiuroit,, 
que  toutes  les  eaux  auffi  fu fient  falees.Mais  pour-  „ 
ce  que  cela  eft  faux , il  eft  faux  auflî, que  la  Mer  foit ,, 
falée  en  tant  quelle  eft  eau  : & par  tant  il  faut  dire  „ 
que  la  faleure  de  la  Mer  eft  vn  accidét  qui  s’engen-  „ 
dre  par  la  mefiange  de  l’humidite , & des  exhala- ,» 
rions  bruflées,  qui  s’efleuent  des  miettes  de  terre,, 
au  défions  du  fond  de  reau,attendu  que  route  cho- 
fe  terreftre  delayée  & meflée  auec  quelque  hu-„ 
meur,  rend  fa  faueur  amere  Sc  falée.Ce  qui  fe  peut ,, 
veoir  tous  les  ioursenla  leffiue  que  les  femmes,, 
font  pour  blanchir  lelinge,  laquelle  eftant  faiefte,, 
de  la  mefiange  d’vne  chofe  adufte,qui  eft  la  cendre, , 
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„ & de  l’eau,  contient  en  fo j ie  ne  feay  quelle  faleu- 
syt e,&  afpreté.Pour  mefmcraifon lVrincdel’honv 
„ me,eft  afpre  & faléê  3 d'autant  que  ceft  de  l’eau  paf- 
5>  fée  auec  l’excremet  brullé  par  la  chaleur  des  reins 
qui  aucunefois  eft  fi  grande  qu  elle  fe  conuertit  en 
,,grauelle&  pierre.  Ainfila  fueur  eftfalée  potirce 
„ que  ceft  vne  fuperfluicè  terreftre,mefléc  auec  Ihu- 
*,midité,&eft  cefte  meflange  fi  propre  a produire 
3,  de  la  faleure,  qu'il  me  fouuient  auoir  au  y dire  à 
des  pcrfonnes  degrande  expérience  que  de  toutes 
5,  chofes  que  nous  suons  icy  bas  pour  noftre  vfage 
% moyennant  quelles  fe  puiftent  brufler  & réduire 
en  cendre,  on  en  peut  tirer  dufel,pource  qu’en 
„ prenant  la  cendre  &c  la  délayant  fort  auec  de  l’eau, 
„ fi  par  apres  nous  en  oftons  lemar  y&  nous  met- 
,,  tons  ladite  eau  bouillir ,fur  le  feu  iufques  à ce  quel 
„ le  foit  toute  confommée'&  efuaporée,  le  fel  de-? 
^meureraaufond.  Ce  qui  nous  apprend  manifefte- 
3,  ment  que  tous  excremésterreftrcs  bruflez  ôc  mef- 
3,  lez  auec  de  l’eau,  rendent  vn  gouft  fa  lé.  Maintenâfi 
,3  ces  exhalations  eftantefleueésdu  fond  de  la  Mer, 
3,  ôc  tircés  en  haut  par  la  chaleur  du  Saleil  iniques 
„ au  delfus  de  beau , pource  qu’elles  tiennent  beatîr 
3,  coup  du  terreftre,  ne  montent  point  plus  auant, 
3,  mais  s’arreftent,s’efpan  dans  ça  de  là  fur  la  face  de 
33  leau  : ôc  le  Soleil  par  apres  venant  a battre  delfus, 
33  les  recuit  encor  dauantage , ôc  les  rend  plus  (aleés, 
33  ce  qui  faidt  la  faleure  de  la  Mer.  Et  fi  daduanture 
,3  elle  eft  fort  calme,  le  Soleil  efpaifîït  de  telle  fa- 
35çon  ces  exhalations  bruflees  ôc  petites  ordures 
3,terreftres3que  dellors  on  en  peut  recueillir  le  fel 
3,  en  raallé  , comme  nous  voyons  ordinairement 
,3  qu’il  fe  faidt  aux  faillies,  Si  cela  eft  vray  ,on  peut 
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obieder,  que  le  me  fine  n’aduient  il  auflî  a 1 eau  de  ^ 
riuiere?  qui  toutefois  n a. aucune  faueurfmais  on,, 
doit  refpondre  cecy  ? A ce  que  le  Soleil  puifle  par  ,> 
fa  chaleur  cailler  celle  faleureil  eftbefoingque  les,, 
rayons  frappent  long  temps  à loi fir  fur  l exhala-  „ 
tion  quieft  efparfe  , <3c  diffufe  fur  toute,  la  face  de,s 
l’eau:  ce  qu  il  ne  peut  faire  aux  riuieres,  à rai-„ 
fon  quelles  coulent  perpétuellement  & que  leur 
eau  ne  faîd  que  palier  , & ne  fciôurne  iamais  „ 
en  vu  endroit  ny  ne  retourne  par  ou  elle  eltoic 
paflee: comme  la  Mer  quia  le  flux  & reflux  qui» 
lert  autant  quant  à ce  poind  comme  fi  elle  de-*» 
meuroit  a'rreftée*  Et  fi  on  répliqué  que  1 eau  des  ,, 
eftaners  Sc  des  lacs  ne  bouge , & que  le  Soleil  pou-*» 
uant  produire  vn  mefvne  effed  comme  fur  la„ 
Mer , ne  rend  toutefo  s leur  eau  falce  on  peut  re-  >, 
fpondreà  cela  , qu  ellant  la  Mer  fort  fpacieufe  &c  ,* 
de  longue  eftehdue,le$  rayons  du  Soleil  qui  font,, 
fins  nombre  frappent  délias  en  infinis  endroits,, 
qui  peuuent  auecleur  ardeur  rendre  arfe.&bruf-», 
leé  l’exhalation  qui  s’efleue  du  fond  de  1 eau.  Mais  >, 
les  Lacs  6c  Eftâgs  tant  grads  puifiant  ils  eftrc,  font ,, 
neâtmoins  petits  à côparaifon  déjà  Mcr.Et  partât  „ 
le  Soleil  n'a  moyen  de  faire  tel  efleden  1 vn  corne,, 
en  l’autre.  Si  on  obiede  encor  cecy,fi  la  Mer  eft  fa- „ 
lée  pour  les  raifons  cy  deflus  déduites  , pourquoy  », 
dôc  1 eau  de  la  pluye  n'elt  elle  falee  ? eftât  engédree  „ 
pour  la  plus  part  des  vapeurs  qui  s’éleuçt  de  la  Mer ,, 
corne  d’vn  lieu  ou  eft  le  plus  grâd  amas  d’humidite  „ 
qui  puïlTeeftrcîon  peut  rçfpôdre  àcçla,pourccquc  ,j> 
la  vapeur  de  laquelle  fe  fait  la  pluye,  eft  la  partie  h „ 
plus  fubtile  qui  foit  en  elle , Sf  la  moins  pure  & # 
plus  groflierc  demeure  en  la  Mer  : or  cefte  partie  „ 
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?>  plus  fhbtile,qui  eft  auflî  douce  , monte  en  haut,  & 
» puis  apres  fe  refould  en  pluye.  Et  celle  qui  eft  plus 
»?  terreftre,&  recuit  te,  par  l’ardeur  du  Soleil  dcmeu- 
»?  re  en  bas,&  rend  ainfî  la  Mer  falée.  Ce  qu’on  peut 
» clairement  apperceuoir  par  leau  de  la  Mer  mife 
»>  dans  vn.  alambic  ou  chapelle,car  alors  par  le  moyé 
» de  la  chaleur  mife  au  deftous  dadit  alambic  & cha- 
„ pelle  ,1a  partie  plus  fubtille  monte  en  haut,laqueD 
*,leauffi  toft  ferefoult  en  eau  douce  le  fel  demeu- 
» ran  t au  fondide  ce  que  defîus  a efté  déduit  on  peut 
»?  encor  demander;  Puis  que  la  Mer  eft  ainfi  filée  cô- 
9>  me  il  a efté  dit  cy  dcflîis , au  moyen  des  exhalatios 
9i terreftres  efleuees  du  fonds  delà  Mer,&  recuittes 
» par  l'ardeur  du  Soleil, attendu  que  telle  chofe  ne  fe 
>,peut  faire  que  par  quelque  efpace  de  temps , doit 
:>,onpenfer  que  quand  le  monde  futfai&premie- 
^rcmentjqueleaudela  Mer  fut  falée?  Mais  à cela, il 
,,  faut  refpondlrc  que  non,  8c  qu’on  doit  penfer  plu- 
>,ftoftquecemalfoit  depuis  furuenu  auecvne  infi- 
nité d’autres,  & que  pour  le  péché  de  noftre  pre- 
,5mier  Pere,foit  enfuiuie  vne  rébellion  quafi  vniuer- 
felle  de  tous  les  elemens  8c  de  toutes  autres  chofes 
» créés  icy  bas  pour  Pvfage  de  l’ho mmc , comme  vn 
3>vray  chaftiment  & punition  derhomme:combie 
qu’on  en  tire  tant  decommoditez,àcaufedu  Sel 
„ qu'elle  rend  lequel  maintient  toutes  chofes  , &les 
„ garde  de  pourriture  &corruption,qu’au  contraire 
„ on  doit  louer  & remercier  la  SagelTè  8c  preuoyan- 
9)  ce  diuine  de  l’auoir  faiéfc  falée  pluftoft  qu’autre- 
„ ment  la  raifon  de  laquelle  faleure  ce  grand  Iean 
„ Pic  Conte  de  la  Mirâde  n’attribue  qu’à  Dieu  feul, 
reprouuant  toute  autre  raifon  naturelle. 

I.  Bodin  en  la  préface  de  Ion  liuredelademono- 
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manie  parlant  de  ceux  qui  tafchcnt  vouloir  rendre 
raifon  de  toutes  chofes  a dit  ce  que  s’enfuit,Celuy ,, 
quipourroit  rendre  raifon  de  toutes  chofes  il  fe-„ 
roit  femblableàDieu,qui£eulfçaittout.  Or  tout,, 
ainfi  qu'il  eft  impoffible  de  cognoiftre  Dieu , ny  le  3, 
côprendre  tel  qu’il  eft,  C\  celuy  qui  le  cognoiftroit  „ 
en  cefte  forte , & qui  le  pourroit  comprendre, n’e-  „ 
ftoitluy  mcfme  Dieu:  D’autant  quel’infiny,  enef- „ 
fence,puiiïance,grandeur,eternité,fageffe,&  bon- ,, 
te  ne  peut  eftre  comprisse  par  celuy  qui  eft  infi-„ 
ny  ,&  qu’il  ny  a rie  d'infini  q Dieu:  Aufli  faut  il  cô- 
feffer  par  neceflité.qu  il  ny  a queDieu,qui  peut  ré-  „ 
dre  raifon  de  toutes  chofes.  Car  il  fautvnefciéce^ 
infinie, qui  ne  peut  eftre  ny  es  homes,  ny  es  Anges  „ 
nyencreature  dumôde.  Ceft pourquoy  Ariftote „ 
au  1.  liu.de  fa  metaphyfiq;,où  il  traide  des  efpris  & „ 
intelligences,confelTe  qu'on  ne  peut  cognoiftre  la ,, 
vérité, pour  l'imbécillité  de  l’elpric  huraain,qui  eft,, 
bien  recognoiftre  1 ignorance  de  tous  en  general,,, 
& non  pas  la  fienne  en  particulier  : car  au  mefme 
liure  il  dit  quil  ne  faut  point  chercher  la  raifon, ou  „ 
il  ny  a point  de  raifon:de  mefine  Pline  dit  au  liure ,, 
}7.chap.  4.  Non  vlla  m parte  ratio  yfedvolmtM  natu- ,, 
ra  epHArenia  , Qui  eft  y ne  incongruité  notable  à„ 
vn  Philofophe  de  dire  qu’il  fe face  quelque  chofe,, 
fansraifons,&:  fans caufe,&  vnearroganceinfup-,, 
portable  de  dire  qu’il  n y a point  de  caufe:ce  qu’on  y> 
voit  quand  on  ne  la  fçai  t pas,plu  ftoft  que  de  con-  „ 
feffer  fa  propre  ignora  ce, &eft  faide  iniurc  à Dieu,  „ 
denerecognoiftrepaslafoibleffe  de  fon  cerueau/,, 
Ccftpourquoy  apres  tous  lesdifeoursdelob, 
de  fes  arnys  ouildifpute  des  faidsde  Dieu, lors,, 
quil  penfoic  auoir  atteint  la  vérité, Dieu  luy  appa-  „ 
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y,  rut  en  vifion,&:  commenç  a à parler  en  cefte  forte* 
5,  Qui  eji  cefi  homme  ignorant  , qui  par  les  àifcmt s fans 
3,  propos  obfcUmtiès  œ mtr  es  du  Souueram  } Puis  dif- 
courant  de  la  hauteur  , grandeur  , &:  mouue- 
^rnent  terrible  des  deux,  de  là  force  des  aftres,  des 
3,Loix,du  cielfurla  terre,  &de  la  terre  fondée  fur 
3,les  eaux. des  eaux  fu (pendu es  au  milieu  du  monde, 
s,  & autres  merueilles  qu'vn  chacun  voir  il  monftre 
„ que  toute  la  fcience  humaine  eft  pleine  d ignoran- 
„ ce.  Plufieurs  donnent  louanges  de  fçauoir  a Ari- 
3>  dote  , comme  il  cft  certain  qu  il  a beaucoup  fçeu, 
3)  de  non  pas  toutefois  la  millième  partie  des  chofes 
3,  naturelles car  tous  les  Hcbrieux  au  rapport  de 
3>  RabbiMaymonlmre  1 nçmorc  Hanebuquint,  6c 
3,les  Âcademiquesont  monftré  quil  n arien  veu  és 
3,  chofes  intelligibles , de  es  chofes  naturelles  quJil  a 
3,  ignoré  les  plus  belles  : veu  qu’il  n’a  pas  feeu  feule- 
3,  mendie  nombre  des  deux , que  feferirure  fainéle 
3,  a remarqué  par  les  dix  courtines  du  Tabernacle 
3,  qui  eft  le  modelle  de  ce  monde,  6c  quand  il  eft  die, 
f;  Les  Cieux  font  les  œuures  de  tes  doigts  : qui  font 
„ en  nombre  de  dix , car  toüfiours  és  autres  endroits 
3, il  dit  , œuures  des  mains  de  Dieu:  ce  que  tous  les 
3,Philofophes  6c  Mathématiciens  ont  ignoré  iufi- 
„quesàcequi!aefté  demonftré  par  Iean  deReal- 
3, mont. Et mcfmeiceluy  Ariftote napas feulement 
,,  entendu  1 ordre  des  Planetres,  veu  qu’il  met  Ve- 
3 j nus  & Mercure  deflus  le  Soleil,  contre  ce  que  Pto- 
3,  lomée  a depuis  demonftré,  n y pas  vn  feul  mou- 
3,  uement  des  Aftres.  Et  fans  aller  fi  haut  & afin 
„ qu'on  ne  cherche  pas  en  Ariftote  la  vérité  des 
,,  chofes  fupernaturellesjon  voit  que  la  plus  part 
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des  chofes  naturelles  luy  ont  efté  incogneues,  „ 
comme  la  faleure  de  la  Mer , que  le  Prince  delà,, 
Mirande  furnommé  le  Phœnix  de  fon  aageà  at-„ 
tribué  à la  feule  prouidence  de  Dieu.  Le  mefme 
perfonnage  lime  lecond  du  Theatrede  lanature,, 
dit  ce  que  s’enfuie  de  cefte  matière:  Ariftoteliure  „ 
fécond  des  Meteores  fans  aucune  raifon  eferit  que  „ 
la  faleure  de  la  Mer  prouenoic  tant  de  la  com-,, 
miction  de  la  Terre  que  de  l’ardeur  du  Soleil,, 
qui  faumoi'tSr  attiroità  luy  les  humiditez&hu-,, 
meurs  plus  tenues  & fubtiles  d’icelle  Mer: car „ 
fafaucur  d’içellc  Mer  eft  non  tant  feulement  fa- „ 
lée, mais  auflî  amairc , à caufedequoy  icelle  Mer,, 
eft  appellèe  enlatin , Mure,  comme  fi  on  difoic,, 
^fmarum , du  mot  Hebrieu  Marur -,  ceft  à dire  eftre ,, 
faiéfc  amer  , 6c  de  la  les  Hebrieux  ont  nommé,, 
Marx,  la  fontaine  amerc  du  dcferc,  de  laquelle  eft,, 
parlé  en  l'Exode  chapitre  quinzième.  E t tan t plus ,, 
queles  Mers  font  eflongneés  de  la  terre,  damant,, 
plus  elles  font  limpides, que  ne  font  les  eaux  dou-„ 
ces  , mais  auffi  font  plus  faleés  , & plus  ameres,,, 
que  celles  qui  font  coinquineés  6c  mefleés  auec„ 
la  Terre  ; Et  par  confequent  il  faudroit , quéi’vrL  „ 
ne  des  Animaux,  6c  le  felfoflîle  qui  eft  dans  les,, 
profondes  entrailles  de  la  Terre  , aufquelles  les,^ 
rayons  du  Soleil  ne  pemient  aucunement  pene-„ 
trer,receuft  vne  faneur  falée, par  la  force  de  la  cha-  5, 
leur  du  Solcil,ce  qui  eft  abfurde:Et  dit  on  que  TA- ,, 
riftote  changeant  daduis  en  fes  problèmes  feétion ,, 
2 3.  a penféquelVrine,&  la  fueur  font  falez,à  caufe,, 
de  lacodité,  encor  qu’il  foit  trefeertain  quelvrine,, 
eft  grandement  falée, pour  eftre  grandemét  cuirrc ,, 


3 z o Des  attifes  du  mouuen'tent , 

$,  ainfi  que  font  lescendrcs , lefquelles  font  trefcüit^ 
,,tes,  &par  confequent,  trelîalées.  Oultre  ce  on 
peut  demander  comment  eft-ce  que  la',  faleure  de 
„ la  Mer  n’eft  faiéte  de  l'ardeur  du  Soleil , veu  que  le 
7,felnepeuteftre  autrement  faid,  qu’au  Soleil  ar- 
mant: Mai#  ondoitrefpondreàcela,  qu’ouconce- 
„ de  que  le  fel  eft  cuit  par  les  feux  ou  par  le  Soleil,  fa 
„ qualité  aqueufe  eftant  diffoulte  en  vapeurs, & tou- 
tefois il  ne  s’enfuit  pas  que  la  Mer  eftfai&c  &r  re- 
ndue falée  par  l’ardeur  du  Soleil  : ceqüe  s il  eftoit 
vray  la  fuperfice  de  la  Mer  feroit  de  b eaucoup  plu's 
„ falée,que  le  fonds  plus  grand  d’icelle, lequel  à celle 
caufc  feroit  plus  doux  :pour  celle  occafion  vne 
„ bouteille  d’eftain  defeendue  au  fonds  de  la  Mer,  de 
„ laquelle  eftàt  le  bouchon  oucouuercle  ouuertpar 
,,  vne  corde  y attachée , feroit  plus  facilement  tirée 
,,  de  là  toute  pleine  d’eau  douce.  Ce  que  s’il  eftoit 
3,  vray , feroit  vne  chofefort  agréable  aux  Nauiga- 
3,  teurs  8c  Voyageurs  fur  Mer  : mais  cela  ayant  efté 
^efpreuué^aefté  treuué  faux,  par  la  commune  & 
„ ordinaire  expérience.  Encor  que  le  meûne  Arifto- 
„ te  problème.  30.  fedion.23.  le  die  autrement,  & 
3,  ce  contre  l’experience  naturelle, ce  qui  a trompé  & 
5,defceu  beaucoup  de  grands  Perfonnages,  Mais 
3, doùeft  ce  donc  que  prouient  &procedde  la  fa- 
5>leuredelaMer  } C’eft  d’vne  telle  pareille  & fetm- 
„blable  caufe  efficiente  que  l’alcali  les  chiches, &la 
„ fange  font  falez , & le  fuccre  doux,  8c  le  fiel  amer: 
3,  Et  en  cela  reluit  la  trefgrande  fageffe  & prouiden- 
„ ce  du  Créateur  ? lequel  amis  & colloqué  du  fel  en 
,,  chacun  des  Animaux  8c  des  Plantes  à fin  de  les 
3,  garder  8c  conferuer  de  la  pourriture.  Etfil’opi- 
„ni6nderAriilote  cy  délias  allégué  eftoit  vrayeil 

faudroit 
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fàudroir  que  les  grands  Lacs , lefquels  font  efpen-  ,> 
dus  en  plülieurs  & diuers  endroits  de  la  terre, fub-  » 
iedts  aux  affiduelles  ardeurs  Ôc  chaleurs  du  Soleil , ,» 
&aufli  auxdroiétes  traie&ions  , euffenc  depuis,, 
tant  de  fiecles  en  ça  receuz  vne  faleure.  Les  Anciés ,, 
ont  appelle  la  femme  de  Neptune  Dieu  de  la  Mer,  ,, 
SaUcitm,  laquelle  ils  difoien  relire  en  la  plus  baffe  „ 
& inferieure  partie  de  la  Mer, félon  ce  qu’en  efcric  „ 
F.  Fompeius  en  fes  œuures  interprétant  le  Mot,, 
S*UcU9  Ce  qu’à  répété  S.  Auguftin  en  Ces  liurcsde,, 
la  Cité  de  Dieu.  & laquelle  $rf/4a4:Seruius  dicauoir  ? 
eftéainfi  nommez  fui fugme  : Et  comment  eft-ce 
qu’il  a efté  apperc  eu  qu'il  y a du  fel  tant  en  tous  les ?* 
Animaux,  qu’en  toutes  les  Plantes  : Parce  que  de** 
tous  les cxcrements  6c  vrines  des  Animaux,  & de5* 
toutes  les  Cendresdes  Plates  on  en  tire  du  Sel  par5> 
l’alambic , apres  Pinfufion  de  l’eau  douce  : Et  en 
cequeM.  Varro  à dit  que  la  vieà  efté  donnée  aux3> 
pourceaux,  pour  ôc  en  lieu  de  fel,il  la  dit  plus  par ** 
Forme  de  ruée , que  autrement , de  faiél  la  vie  tant  ” 
aux  Pourceaux,  qu’aux  autres  Animaux,  ne  pou  » 
uoit  cftre  de  longue  duree  fans  fel,  en  quelque  for-  >> 
me  ôc  maniéré  qu’iceux  euffent  efté  faiéls  ôc  corn-  „ 
ftituez.  Et  comment  ôc  par  quel  moyen  a on  peu,, 
fçauoir  que  le  fonds  de  la  Mer,  foit  plus  falé  que  „ 
fa  fuperfice  > Cela  a efté  non  feulemér  faiéfc  par  rai-  „ 
fon , mais  auffi  par  expérience.  Par  raifon , à caufe  „ 
que  la  grande  grauité  du  fel  va  au  fonds;  Car  le  fel ,, 
eftde  beaucoupplus  graueque  laTerre, &d’au-„ 
tant  plus  graue  que  le  nôbre  de  1 06.  eft  plus  grand  „ 
que  91.  ou  bien  que  le  nombre  1 3.  eft  plus  grand,, 
que  \6.  Si  donc  vne  particule  de  la  Terre  va  au,, 

fonds  de  la  Mer , à plus  faite  raifon  le  fel  ira  ôc  de*  „ 


yi%  £)e$  cciufes,  du  mouuement , 

meurera  pîuftoft  au  fonds  de  la  Mer , qu’en  fa  fü* 
pa  lice , ou  fi  toute  la  Mer  eft  falée  , tan  t plus  icelle 
5S  fera;  r'o fonde, damant  plus  elle  fera  falce,  mais 
>9  il  eftjctrtain  quicelleeft  toute  falée  , & par  expe- 
rience  a efté  cogneu  que  la  fuperficc  des  eaux 
„ marines  eft  moins  falce,  que  leur  fonds:  Ce  que 
„ fçauent  trefbien  ceux  qui  cuifent  au  feu  Je  Tel  qui 
„ proüient  des  fontaines  laleés,  Car  premièrement 
ils  efpuifent  de  leur  fuperfice , les  eaux  douces , ou 
y9  bien  pîuftoft  les  eaux  moins  faleés , ôc  à fin  qu  ils 
,,  fcachent  certainement  combien  ils  doiuent  efpui- 
,,  fer  d'eaux,  ils  lancent  dans  icelles  vn  œuf  cru  ,1e- 
„ quel  va  iufques  entredeux  eaux,  finis  defcendreiuf, 
qùes  au  fonds  : mais  demeure  iccluy  pendu  fur  les 
„ eaux  qui  font  plus  falees,  A caufe  dequoy  on  peut 
,ycognoiftre  allez  que  les  eaux  marines  font  plus 
y,  faleés  en  leur  fonds  qu  'en  leur  (uperfîce , laqucl- 
,,  le  encor  quelle  foit  expofée  aux  ardeurs  du  S o- 
„leil,&  des  corpscelcftes  , néant  moins  ne  lailfe 
,3d’eftre  plus  douce  que  le  fonds  d’icelles  Et  afin 
qu’en  celle  fi  grade  diuerficé  d’opinions  d’Audeurs 
cy  defius  alléguez  , touchant  la  caufe  delà  faleurc 
de  laMer,ie  ne  fraude  les  heneuoles  Ledeurs  de 
^on  opinion  , iediray  que  la  faueur  & odeur  eftanc 
^uaiitez  procédantes  de  la  mixtion  des  quatre  qua- 
luezj  ceft  chofç  trefafiènree  que  beau, ny  aufïî  aucun 
autre  élément  eft  affecté  de  fan  eftre  naturel , de  fef- 
dides'qualitez  ; Et  parce  que  l’eau  a accouftumé  de 
lesdxceuoir  par  l’attouchement  ôc  communication 
des  autrescorps , i ’afteure  que  la  faueur  aduient  aux 
eaux,ou  à caufe  qu  icelles  cftant  indicés  auec  la  ter- 
re infipide  ? font  aucunement  cuittes  par  la  force  de 
ïaehal.eur?oii  bien  à caufe  quelles  pafient  parmy 
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quelque  métal,  ou  fuc  corporel  infe&é  de  quelque 
faueur  , ou  bien  à caufe  qu'elles  boiueht  le  fuc  liqui- 
de dechafque  faueur, ou  bien  aufli  qu’elles  recoiuenc 
en  elles  des  expirations.  Ht  par  la  première  caufe  cy 
de  dus  déduire,  les  eaux  font  affeéteés  de  plulîeurs  8c 
diuerfes  lortes  de  faueursj  par  la  fécondé, icelles  font 
faiétés  defagreables  à boire  pa (fa ns  par  des  lieux  alu- 
mineux, & font  rendues  àmeres  coulas  par  des  lieux 
nitrèux,auilifalees  fl  aans  par  des  lieux  lalez.,  8c  fer-; 
rees,par  des  lieux  ferreux,  8c  ainfi  des  aurres:Par  mef 
me  façon  les  odeurs  aduicnnent  aux  eaux , à fçauoir 
ou  à caufe  qu’icelles  palfent  parde  la  terre  huilée,  ou 
bien  qu  elles  reçoiuenr  en  elles  des  ex  ha!  avions  adu- 
ltes, ou  quelque  fie  odonnt , ou  bien  qu'elles  ont 
de  lapoftiô  tèrreftre  nleflée  pàrmy  elles, 8c  font  au- 
cunement cuittes,  ou  bien  queftâr  détenues  en  lieux 
caues, elles  fe  pourri  ?ent,&  pareillement, ainfi  id  ad- 
uient  des  autres  odeurs.  Quanta  la  faleure,  vue  des 
principales  fiueurs  de  ! eau  , lé  Prince  des  Philofo- 
ph  s cy  de  dus  allégué  au  deuxieme  des  météores,  a, 
tenu  que  elle  prouenoit  delà  mixtion  8c  meflange» 
de  quelque  fuc  terreftie  * indigefte  , 8c  adufte,  auec 
le  fuc  hum  de  : ce  qu’il  a preuué  parles  exemples  de 
la  fdéur,  & de  Ivrîne,  Lefquelies  font  ameres,parce- 
qu  elles  font  ainfi  adultes  , 8c  que  la  leffiue  elioic 
telle  j à Caule  qu  elle  prouenoit  d vne  aduftion  de 
Cendres  : Et  11e  faut  denier  que  les  caufes  cy 
dedus  alléguées  par  ce  Prince  des  Philofophes , 8c 
principàllénient  lapremiere,  11  aye  force  àc  vertu 
pour  imprimer  en  1 eau,  la  faleure  : Cequielt  preu- 
ué  parce  que  s’enfuit:  Eftant  t res- v ray  8c  certain 
que  toutes  les  faneurs  proceddent  de  la  mixtion 
du  fec  8c  de  V humide , U faueur  falee  a cela  de  pecu- 
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lier  3 qu’elle  prouient  de  la  mixtion  de  1 humide,  & 
du  fec  adufte , par  la  chaleur , non  toutefois  iceluy 
du  tout  cuit  .ainfi  qu'il  appert  parla  comparaifon 
de  la  fucur,de  l’vrine,  & de  la  leffiue  cy  de  (Tus  dédui- 
tes: Lequel  fec  conuient  aux  exhalations  cydeuant 
premifes , & à aucunes  parties  terreftics, l’attouche- 
ment defquelles  imprime  la  faleure  à l’eau.  Et  y a 
d’autres  indices  Si  lignes  par  lefquelles  il  appert  eui- 
demment  qu’il  y a de  fcmblables  & pareilles  parties, 
ou  bien  exhalations  adultes  en  la  Mer , lefquelles 
impriment  aux  eaux  d’icelle, vne  faueurfalee;  De 
faidt  l’eau  marine  réchauffé  &delîeiche,lelon  l’o- 
pinion de  Diofcoride  liure^  chap.ij-êc  de  Galien 
liurei.chap  de  la  faculté  des  medicamens 

fimples.  Lefquels  difent  mefrne’ que  les  lieux  mari- 
times font  moins  froids,  que  les  autres  i La  caufe 
cftant  telle , à fçauoir  que  la  Mer  eft  remplie  d’exha- 
lations fciches  & chaudes , qui  plus  eft  l’eau  marine 
eft  plus  graue&pefante  que  les  autres,  &plus  faci- 
lement fouftient  & porte  les  poids  & fardeaux, à 
caufe  de  fa  craflïtudc  Si  efpoifleur , engendree  en  el- 
le par  ces]  exhalations  , lefquelles  encor  que  foient 
legeres  de  leur  naturel, neantmoins  eilant  hume- 
dteé*  perdent  beaucoup  de  leur  legereté  : D’abon- 
dantilapperr  que  la  faleure  delà  Merprocedde  de 
telles  exhalations , à fçauoir  que  l’eau  marine  eft  fai- 
e & rendue  douce,  fi  on  fepare  d’elle  icelles  parties 
terreftres  qui  y font , entremefleés , qu’ainfi  foit  les 
puits  qui  font  cauez  près  de  la  Mer  ont  leurs  eaux 
douces,  & non  faleés,  à caufe  qu’icelles  eaux  pafleés 
& coulleés  par  les  arenes  & fables , laiifent  & per- 
dent en  icelles,  celle  terreftreexhalation,à  ceftc  oc- 
cafionles  vafesde  cire  bien  bouchez  Si  eftouppez. 
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au  rapport  de  Pline  liure  31.  chap.6.eftant  lancez  das 
la  Mer , fe  remplirent  d eau  douce,  à caufe  qu’ils  re- 
çoiucnt  feulement  parleurs  pores  trc  petits  &tref- 
fubtilsles  parties  des  eaux  plus  fubtiles  , & du  tout 
rcpurgcts  de  celle  mixtion  terreftre:  A celle  caufe  la 
Laine  pendue  aux  caftez  des  nauii  es  fe  réplit  d’eaux 
douces,  & les  vapeurs  quiproceddent  delà  Merfe 
tournent  en  pluye  douce,  parce  quecefuc&  exha^ 
lation  marine , ainli  qu  elle  ell  grandement  fubtille, 
auffï  n’a  elle  prefque  rien  en  elledadnftion  terre- 
ftre, non  plus  quelespluyes,qui  prouiennent  des 
vapeurs  marines.  Qui  plus  cft  ie  dirayqueia  Mer 
des  le  commencement  deceft  vniuersa  efté  faille 
falce,parlapuiiTance  de  Dieu  le  Créateur,  qui  luy  a 
donné  telle  faueur  par  lacommixtion  de  telles  ex- 
halationsaduftes  ainfi  que  le  confirment  fainél  Ba- 
fîlehom.  4.  Exam.  Ifidore  liure  i$xhap.T4.  defes 
Ethymologies  & Mirandula  en  fes  conduirons  : Ce 
qu’vn  chacun  croira  fort  facilement,  quâd  il  fe  met- 
tra deuant  les  yeux, que  ce  grand  & admirable  Créa- 
teur non  moins  benefîque  Sc  prouident , que  puif- 
fant,  donna  au  commencement  du  Monde  à cha- 
cune chofe  diceluy  par  luy  créés,  des  qualitez  pro* 
près, &idoines  pourvn  certain  but  &vne  certaine 
fin.  Et  le  but  & la  fin  pour  lefquels  la  Mer  fut  crée, 
fut  à fin  qu’icelle  feruit  de  commun  domicile  & 
nourriture  aux  Poilfons,  qui  font  procréés  en  elle; 
defaiét  il  eft  certain  que  la  plus  grande  partie  des 
poilfons  marins  ne  peuuét  guere  viure  hors  de  l’eau 
falée  ^donc  Dieu  pour  la  vie  & commodité  des  ani- 
maux terreftres  a mis  & fequeltré  les  eaux  en  vn  cer- 
tain lieu , encor  qu’icelles  de  leur  nature  deuftent 
couurir  toute  lafurfacedelaTerre:  De  mefme  pour 
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8c  a caufedes  A mm.,ux  aquatîles,  il  a faiél  h faleurc 
delà  Mer,  par  le  moven  dç  laquelle  les  poiff-  ns 
font  mieux  8c  plus  abondamment  nourris  & aamé- 
'.tezjàcaufc  que  leau  falée a piefque  comme  en  elle 
méfié  vne  certaine  vnétuofiré  8c  g rai  0 e huiiée:L 'au- 
tre but  8c  fin  pour  lefquels  icelle  Mer  fut  crée,  fut 
pour  8c  z caufedela  nauigation  quieft  la  plus  vrile 
<&necefiaire  de  taures  les  autres  chofesdecefi  vni- 
uers , à la  vie  3c  commodité  de  l’homme  ainfi  que 
difenr  Arjfto'te  liu^.chap.j.des  politiques  8c  Theo- 
doret  fermom, de  la  prouidence , par  le  bénéfice  de 
laquelle  nauigation,  au  rapport  de  (ainét  Tean  Chri-r 
foltome  liure  fécond  de  la  compun&ion  du  cœur, 
tout  ceft  Vniuers  eft  fai 61: 8c  rendu  comme  v.ne  ta- 
ble commune  de  banquet  bien  couuerte  de  viandes, 
ou  perfonnede  ceux  qui  y (ont  allis  n'eft  empefché 
de  prendre  & manger  ce  uiluy  vient  , à gré  8c  vo- 
lonté. Defaiétceft  ehofeaflïurée  que  l'eau  falée  eft 
plus  apte  * lanauigation,àcaufequ  eftantpluscraffe 
8c  graue,  elle  (ou (lient  8c  porte  mieux  les  n'auires  8c 
grands  vaifTçaux  chargez  de  marchandée , 8c  eftanc 
au.llî  plus  chaude  ne  peut  eftre  faiéle  8c  rendue  gla- 
cée par  lçs  hyuers  8c  froidures,comme  les  fleuues  8c 
nuieres  , lefquels  a cefte  occafion  tant  qu’ils  font 
glacez  font  du  tout  inutiles  à la  nauigation.  Apropos; 
dequoy  fait;  veoir  Plutarque  hure  des  caufes  natu- 
relles que  U on  7 hadioufterayencor  plu  (leurs  autres 
grandes  vr  lit  çz  8c  cormiio  lirez  qui  prouiennent  de 
Peau  delà  M r faire , pour  Ivfage  8ç  mçdecine  des 
hommes  y8c  des  animaux , rapportées  par  Diofcori- 
deliureanquieme  chap.  1 5.II  y a plus  , telle  faleure 
a éfté  faiûe  en  la  Mer  au  commencement  du  monde 
par  la  grande  & admirable  prouidence  de  Dieu,  à fin 


flux  & reflux  de  U Mer . 327 

d’empefcher  la  pourriture,  laquelle  fut  aduenueen 
icelle  par  la  côtinuelle  & afïïduelle  chaleur  &ardenr 
du  Soleil*  De  faidfc  les  flux  &:  reflux  d’icelle  Mer 
n’eftoiét  feules  affes  forts  pour  refifter  à telle  pour- 
riture , veu  mcfme  que  toutes  les  Mers  ne  font, 
comme  i’ayia  dit  cydeuant , agitées  de  flux  & re- 
flux, &que  grandepartie dicelles  n’eft  mefme  ef~ 
meüepar  les  vents , lefquels  d’eux  mefme  ne  pou- 
noient  eftreafles  puirf'ans  pour  empefcherla  pour- 
riture dicelles  : laquelle  nous  voyons  t ftreaux  lacs 
6c  marais  , qui  ne  font  falez*,  ôc  laquelle  pareille- 
ment aduiendroit  en  la  Mer,  fans  le  bénéfice  de  telle 
faleure.  Et  peut  on  dire  que  Dieu  ne  fit  point  le 
premier  iour  de  la  Création , 1 eau  de  la  Mer  falée: 
mais  bien  le  croifieme  iour,  apres  qui!  eu  fl:  mis  Sc 
tunafle  en  vnliett  les  eaux:  Qcfainfi  foie  il  eft  vray 
femblable  que  fi  l’eau  an  premier  iour  eu  fi;  efté  fai- 
lle 6c  rendue  falée,  elle  euft  efté  grandement  in- 
commode à la  Terre , fur  laquelle  elle  eftoit  efpan- 
duede  tous  coftez,&à  celle  caufe  eufl:  efté  icelle 
Terre  aiîeétée  & corrompue  de  telle  faleure  , qui 
emporte  auec  foy  vne  flerilité*  D’ou  on  tient  que  k 
Terre  a beaucoup  dégénéré  de  fa  force , vigueur , &c 
pui  Tance  par  les  eaux  du  deluge  vniuerfel  aduenu  au 
temps  de  Moyfe,en  telle  façon  qu  aucu  ns  onrpenfé 
que  delà  Dieu  concéda  à Noé  (a pofterité,de 
viure  de  chairs  des  Animaux  ? parce  que  ia  Terre  ne 
pouuoit  plus  porter  des  fruicls  allez  nourritfans 
pour  fubflenter  & alimenter  la  vie  des  homes  Et  ne 
fait  au  côrrairede  ce  que  iaydifeouru  cydefilisque 
l’eau  marine  foi t plus  falée  en  vn  téps,  qu’c  vn  autre, 
car  encor  qu’il  foit  trefcercain  qdes le  cômécemcnt 
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du  monde  aycreceu  fa  fàleure  toutefois  ellenelaif- 
fedcreceuoir  accroidement  &decroiflementpouî 
ce  regard.  Accroiflement,au  temps  defté , auquel  h 
chaleur  3c  l’ardeur  du  Soleil  bruflent  dauantage  h 
Terre  & la  Mer,  Decroiffemcnt  ,au  temps  d’Hyuer, 
pour  les  qualitez  toutes  contraires  & répugnantes 
à la  chaleur  & ardeur  du  Soleil.  Chofequi  aduient 
pareillement  aux  T erres  que  Peau  marine  baigne  3c 
ïaue  : Laquelle  eau  eft  fai&e  3c  rendue  plus  falée  par 
les  Terres,efqueîles  y a des  montaignes  (àlees.  Et  jiu 
contraire  douce,  par  les  Terres  efquelles  il  ne  croift 
aucune  chofe  que  douce.’Ceft  pourquoy  Pline  lifire 
u.chap.  103.  àfouftenuqu’il  fe  treuuoiten  plufieurs 
lieuxdelaMervnc  liqueur  douce,  comme  aux  ifles 
courantes, autrement  Capro(et,&  autres,  & au  liare 
6*.chap.i7.il efetit  qu’Alexandrelc  grandadir  qu’il 
à efté  efpuifé  en  fon  temps  de  Peau  douce  en  la  Mer, 
Ôc  que  M.  Varro  a aflèuré en  fes  eferits  qu’il  fut  pre- 
fentéa  Pompée  durant  la  guerre  de  Mithridate  de 
Peau  douce  tiree&puifee  du  dedans  de  la  Mer.  De 
faiâ:  Chriftophle  Colomb  eftat  en  1*  A merique  vers 
le  port  du  chef  de  Dragon  , 3c  en  la  Mer  Septentrio- 
nale treuua  des  eaux  douces  durant  bien  enuiron 
cent  & quatre  mille:  Mais  il  eft  crédible  que  telles 
eaux  douces  viennent  des  eaux  des  fleuues  3c  riuie- 
res,le(quelles  defeendent  en  icelle  Mer,en(  telle  abo* 
dance  3c  multitude  ,'tant  deffus  la  T erre  s que  parle 
dedans  d’icelle,  qu’icelles  furmontans  lafaleuredc 
la  Mer,  retiennent  longuement  leur  propre  faneur 
Sc  douceunce  que  le  mefme  Pline  au  lieu  fufallegué, 
&Solin  chap.30.  remarquent.  Mais  il  me  femble 
veoir  quelqu’vn  en  ceft  endroit  me  demander  pour- 
quoy tous  les  Lacs  & Heuues , meflne  ceux  qui  pro- 
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uiennentdes  fontaines  & fourccs  d'canx  douces  ne 
font  falez,veu  qu'ils  ne  font  moins  bruflez  de  lai- 
deur du  Soleil,que  la  Mer,  ôc  que  pour  leur  grâdeur, 
ilsnereçoiuent  tous  les  iours  moins  d’exhalations 
tcrreftresquela  Mer  : Et  fans  rapporter  en  ceft  en- 
droit les  opinions  des  autres  pour  ce  regard , ic 
diray  que  telle  eft  la  caufe,à  fçauoit  qu  afin  que  leurs 
eaux  douces  deuiennent  laleés , la  chaleur  du  Soleil 
& les  exhalations  qui  tombét  tous  les  iours  en  icel- 
le ne  (ont  allés  fortes  & puiftantes  , veu  qu’icelles 
font  facilement  adoucies,  & viennent  a perdre  fa- 
cilement leur  brufleure  8c  ardeur, par  la  force  de 
leur  douce  liqueur,&  faudroit  beaucoup  plus  gran- 
de quantité  d eau  pour  faire  ceft  effeét  : Et  delà  U 
Mer  , que  Dieu  le  Créateur  a faiéb  &creé  douce  au 
commencement  du  monde,  non  par  les  exhalations 
qu'elle  reçoit  peu  à peu:  mais  par  vneconuenable 
multitude  d icelles  exhalations  infufes  par  iccluy 
Créateur  au  temps  delà  Création  c v deiïus  par  moy 
premis , a eu  & obtenu  fa  faleure.  Et  en  ce  qui  con- 
cerne quelques  autres  Puits,  Lacs,  & autres  eaux  que 
celles  de  la  Mer , lefquelles  font  faleés,il  eft  crédible 
quiceux,Puits,Lacs,  8c  eaux prouiennentde la  Mer 
par  des  conduits  foubs- terrains,  & ne  paflent  a tra- 
uers  la  terre  folide,  pour  y couller , & laifTet  leur  fa- 
leure , ou  bien  qu'iceux  ne  prouiennent  de  la  Mer, 
mais  bien  de  quelque  terre  falée,par  laquelle  ils  cou- 
ient,de  laquelle  T erre  ils  attirent  leur  faleure,  com- 
me les  autres  eaux,  font  les  autres  faiieurs,defquelles 
elles  font  infe&ees  &gaftees.  Voyez  Cælius  Rhodi- 
ginusliurei6xhap,ij.  de  fes  antiques  leçons,  F.  Vi- 
comercatus  en  fes  Commentaires  fur  le  linre  \d  A- 
riftote  des  meteores,  Millichius  en  fes  Commét.fur 
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le  chapitre  roo,  dejPline,Garcæus  en  fa  Metcorola- 
gie  chap.qtf . L.Daneau  au  chap.  i i.de  fa  fécondé  par- 
tie de  la  Pbilofophie Chre  tienne,  Velcurio  an  7. 
chap.  du  troifiem  : liure  des  Commentaires  fur  la 
1 hilofophie  d'Ariftore.  Charpentier  au  ?.  de  fa  de- 
scription de  Phyfiqitechap.  7.  Ponthusde  Thyard 
en  ion  i.  carieux  & P.  Gregore  liure  35.  chap.20.  de 
larrmerueilleux. 


Ves propriété^,  cr  vtihté\àe i’eau Man- 
ne yCrdu  fil. 

Chap.  XXL 


Ans  nousarrefter  en  ce  chapitre  à re- 
tirer par  le  menu  toutes  les  proprie- 
tez&  vtilitez  concernans  l’eau  ma- 
rine, & lefel, reciteéspar  An  foteen 
plufieurs  lieux  de  fes  problèmes,  par 
Plutarque  au  traiété  des  caufes  natu- 
relles & au  trai&é  des  propos  de  table,  Pline  liure 
3 i.chap,  6. y. de  9.  de  fon  hift.  naturelle,  Galien  liu.9. 
êc  n.  desmedicamens  fimplçs,  Diofcoridc  liure  5. 
c apitreij.  85.  8^.37^  83.  8c  André  Matheole en 
es  Commentaires  lur  ces  chapitres,  lean  Baptifte 
ernard  tom.  1. 8c  1. de  fon  feminaire  de  toute  Phi- 
losophie, Cælius  Rodigin  liure  j.  chap.  12.  liure  G. 
c aap.  r.  8c  liure  12.  chap.  r.  de  tes  antiques  leçons. 
Erafme  chiliad.i.  cent.i.  adage  12.  cent. 6 . adage  10. 
cent.  7.  adages  79.  go.  &âi.  chiliade  2.  centurie}, 
adage  51.  clnliad.4.  ceut.  p.  adage 68 . B.  Arias  Mon- 
tanusen  fon  difeours  intitulé  Iofeph,  ou  du  pro- 
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posfecrec  , Guv  le  febure  delà  Bodericenfon  di- 
éHonaire fyrochaldaique  (ur  le  mot  melah.Françoys 
Valefe  chapitre  34.  de  fa  Phvlof.  facréc,&  Iean  des 
Caurçes  hure  7.  de  fes  œuures  morales*,  nous  remar- 
querons comme  en  payant  que  ce  grand  Poetegrec 
Homère  a appelle  lefeldiuin  comme les  autres  le 
furnomment  la  Grâce  , pource  qu’eftant  méfié  8c 
ioinétauec  les  autres  viandes  il  les  rend  foi  e plai- 
dantes 8c  agreablesau  gouft , Pythngore  enfesfym- 
boles  énigmatiques  corpmandoic  que  1 on  ne  fit  rien 
fans  le  fel,  Platon  difoit  içeluy  eftre  fort  conuena- 
ble  aux chofes  diuinesj  C’eft  pourquoy  enlaLov  Je 
Moyfe  Dieu  commande  au  1 euit  1 quoi  ne  face 
aucun  facrificefans  fel  j Et  faintft  Marc  au  9. dit  que 
toute  oblation  fera  (ahedclel,  &quece‘t  vnebon- 
neçhofeqtie  ltfeh  Bref  tout  aip  fi  que  la  vie  humai- 
ne ne  peut  aucunement  fubfifter  (ans  le'  quatre  Ele- 
mens,auffi  diffieillement  pourroit  elle  eftre  main- 
tenue 8c  entretenue  fans  Pvfage  du  fel , qui  eft  com- 
me vn  cinquième  élément  , pour  la  conleruation 
d’icelle  , Et  pource  non  fans  caufe  les  anciens  di- 
foient  en  puouerbe  qivil  n’y  auoit  rien  au  monde 
plusvtile  8c  nece*  faire  que  h*  fel  8c  le  Soleil  : Mefmc 
les  Egyptiens  1 ont  tant  honore , 'qu’ils  fe  font  du 
tout  abftenus  de  fon  vfige  par  honneur  8c  pour  gar- 
der côtinencexar  le  fel  a celte  propriété  & vertu  na- 
turelle d’aider  à engendrer  pource  quil  excite  la  vM 
gueut  feminale  , 8c  eft  la  caufe  pourqnoy  les  Poètes 
en  leurs  œuuesont  dit  que  Venus  la  Deeffé  des  A- 
mours,ÿ  de  la  procréation  efté  engédree de  la  Mer, 
8c  pour  cefte caufe  elléacftéappellee ‘.Sahgena,  aulTI 
ce  mot  de ftUcius  qui  fignifie  lafciuctc,eneft  ventia& 
le  fel  encor  eft  prias  pour  les  grâces  qu’on  attribue 
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à Venus , & en  ce  qu’Homere  au  9.  de  l'Iliade  1W 
pelle  dttiin  ou  fteré , eft  à-caufe  qu’il  erapefehe  la 
pourriture  & putrefaâion , nos  Perçs  anciens  ont 
tant  porte  d’honneur  à ieeluy,  qu’au  facrement  de 
paptefmc  inftitué  par  noftre  Seigneur , ils  y ont  ad- 
iouftedece  Tel,  lequel  on  dit  auoir  efté  premiere- 
tnent  trouué  & inuenté  par  vn  Mifor  8c  Sclech 
Phoenicieuslefquels  auffi  inuenterent  les  premiers 
1 vfage  de  la  chalîe,venerie  & pefeherie  comme  il  eft 
remarque  dans  Eufebei.  de  la  préparation  euange- 
lique.  Cela  prenais  nous  demanderons  feulcmenr, 
ayant  cy  deuant  remarqué  qu’il  y auoit  en  routes  les 
plantes  du  fel , comment  & pourquoy  ne  treuucon 
rien  de  fale  en  icelles  ? ce  quiaefteainfi  eferit  pre- 
mièrement par  Theophrafte  Iiure£.  chap.$.  & 14. 
des  caufcs  des  plantes , mais  nous  refpondrons  à ce- 
lle obieéHon  qu’on  treuue  du  gouft  falétnlaplan- 
te  falee  appellee  par  le  mefmc  Theophrafte,La  iàlee 
Iiurc$.del  hiftoiredesPlantes,ou  bien,  Aurion  liurc 
tf.chap.14. de  la  mefme  hiftoire  des  Plantes, &liure 
^.chap.  1 z.  des  caufes  des  Plantes  , autrement  ap- 
pellee Pjhen,  qui  eft  vn  genre  d’anthyllis  ou  fnthil - 
//^autrement  Pareille  de  Jourit,  ou  A Ijine , vulgaire- 
ment Mourron,  autrement  par  les  Hebrieux  Kali, 
par  les  Arabes  & Chymiftes  ^£luh,  ceft  à dire  Sel; 

E t auffi  on  treuue  vn  mefme  gouft  falé  en  la  fougère, 
& en  la  fange  , de  laquelle  les  Payfans  & les  Affiegez 
leferuenren  lieu  de  fel,&r  pareillement  en  la  plante, 
filique,&  frui&Jes  Chiches,  lefquds  tuent  les  vers 
8c  collons  qui  rongent  les  bleds  & les  légumes.  A ce 
propos  on  peut  auffi  demander  en  ceft  endroit  s’il 
n eft  pas  vray  que  le  fel  félon  l’opinion  du  mefme 
Theophrafte  liure  4*chap.^,dès  Caufes  des  Plantes, 
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eft  du  tout  contraire  & répugnant  aux  Plantes'mais 
à cefte  queftion  nous  pouuons  pareillement refpon- 
dre, que  cela  a efté  di<ft  par  ce  Philofophe  fans  raifôn 
& occafion^veu  que  l’Océan  à efté  nomme  par  tous 
lesanciés,Perede  toutes  chofes,  & que  Venus  a efté 
nommée  en  grec  ^prodite,Dcfaiâ:  il  s’engendre  dans 
la  Mer  deux  fois  plus  de  fortes  d’animaux  que  fur 
la  Terre,  & non  feulement  les  poiflons  prennent 
leur  origine  en  icelle,  mais  aufli  quelques  oyfeaux 
nommez  Clakis  , & Bernaches,  defquels  apres  He- 
dor  Bo’ctius  en  fa  defcription  d'Efcofle,&  pluficurs 
autres  Audeurs,i’ay  amplement  parlé  en  mes  argu- 
mens  Commentaires  ôc annotations  fur  f Eden , ou 

Ï>aradis  terreftre  de  la  fécondé  femainedu^.  deSa- 
ufte  Sieur  du  Bertas  *,  mefme  on  voit  plufieurs  au- 
tres petits  oyfeaux  nommez  Dunettes, & des  rats  & 
des  fouris,s  engendrer  du  fel  qui  eft  dans  les  nauires, 
voire  mefme  les  fœmelles  s’engroiftent  fans  conion- 
dion  du  mafle  en  léchant  feulement  du  fel. Qui  plus 
eft  on  ne  voit  lieux  plus  propres  a engendrer  plu- 
fleurs  Plantes  que  les  lieux  maritimes,  efquelson 
apperçoit  naiftre  naturellement  des  myrthes,de$ 
rofeaue , des  zones , des  herbes , & des  moufles  *,  Et 
cftant  tres-certain  qu  il  n’y  a chofe  guere  plus  talée 
quel  vrine  Sc  lafieutc  des  Animaux,  toutefois  ceft 
fansdoubte  qu’il  n’y  arien  qui  (oit  plus  vtile  & plus 
commode  pour  la  nourriture  & fécondité  des  Plan- 
tes qu  icelle  vrine  & fientc,&  eft  tres-afleuré,que  là 
ou  les  brebis  font  leur  vrine  & fiente  qvii  eft  treflà- 
lée,  les  bleds  &les  vignes  portent  grande  quantité 
de  fruidsj  Et  la  liqueur  de  la  fiente  arrofee  d’eau,  de 
laquelle  procédé  le  falnitre , apporte  v ne  grande  fœr 
conditéauxchampscmblauez,le(quels  en  foncar- 
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rofee:cequi  mefaiét  grandemér  efmerueillerpoiir- 
qjoy  le  P ophece  Diuid  au  Pfal  iofr.  aefcrit  quei’E- 
ternel  tournera  là  T erre  fruBueufe>  en fitljugmojit é , tcftà 
dire  fans  fruift,  & que  le  Poète  Homtre  a appelle 
1 eau  de  la  Mer  > à cailfe  que  d’icelle  on 

nepeut  tirer  auci.n  fruiét  pour  fa fâleure,  & Pline 
liure 3 1.  chapitre  feptiemea  diét  Omni*  locus  m qu* 
refrentur  jal  3Jlerilis  e/?,  mhdque  Çignit  : ce  qu^  répété 
Plutarque  au  trai&é  des  caufês  naturelles  deTaiét 
ks  Grecs  par  le  mot  *A uztrdLf^i)^  qui  fignifievne 
Terre  femée  de  Tel  , ont  donné  à entendre  vne 
terre  < • cri  1 1 e & infruétiieufe.  Au  moyen  dequoy 
quelques  Anciens  ont  voulu  que  les  Villes  & Mai- 
Ions  des  (.  rimmels  delefe-  Mngellez,  (croient  ra- 
fées  à fleur  de  Terre , &iaboureés,  &puis  femcés 
de  fel  , comme  eftant  indignes  de  plus  porter  au- 
cune choie  , non  pas  mefme  des  chardons  ôc  or- 
ties, ce  que  praricqua  entre  les  Hehrieux  Abîme- 
lech  contre  h ville  de  Sichen  , qu’il  fit  rafer  îuf- 
ques  aux  fondemens  , ôc  femer  fur  iceu  x du  fel  ainfl 
qu  il  cftdeicnten  la  Bible  au  neufiefme chapitre  des 
loges,-*  en  Iofephe  li tc 5*  chapitre  9. de fes  anti- 
qtmez  Iudaiques.  A ce  propos  nous  hfons  dans  les 
hiftoircs du  mefmc  Iofephe , Egefippe  Orofe,Eu- 
febe , Nicephore , Ôc  autres  qu’apres la  dcftru&ion 
dm  Temple  Je  Hierufalem  fai&e  par  Tire  Ôc  Vefpa- 
flan  , l’Empereur  Adrian  acheua  de  faire  démolir 
ce  qui  en  redoit,  Sc  y fit  traifner  la  charme,  ôc  y fe- 
nier  au  fel , en  tefmoignage  ôc  fîgnification  de  fleri- 
lué  perpetuelle  .ee  que  confirme  F.  Brocard  en  fa 
deicription  delà  Terre  fainéle.  Dagobert  Roy  de 
France  praéticqua  celle  façon  de  faire  Contre  la  ville 
de  Poidiers,  laquelle  /au  rapport  de  Guaguin  en  fa 
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Vie>ilfitrafer,'&yfemer  du  fel  pour  la  prétendue 
rébellion  contre  luy  des  habitans  à caufe  de  quel- 
ques reliques,en  l’an  1162. l'Empereur  Frédéric  ayant 
afliegé  la  ville  de  Milan  par  le  temps  de  fept  ans  con- 
tinu s y ôc  l’ayant  puis  prinfe  , ôc  pillée  fît  abbatre 
les  maifons , baftimens,&:  murailles  d’icelle  , ôc  puis 
y fît  mener  la  charrue  à l’entour  , & en  fin  y femer 
du  Se  13  en  figne  de  damnation  perpétuelle  ainfi  que- 
Ecrit  louius  en  lavie  de  cefl  Empereur,  & que  le  co- 
firme apres  les  Hiftoriens  G.  du  Préau  com.i.  de 
l'Eftat  & fuccez  de  1 Eglife.  Pierre  de  Lagafca  Lieu- 
tenant de  l'Empereur  aux  Indes  occidentales  ayant 
vaincu  Gohzallc  Pifarre , ôc  l’ayant  faiét  décapiter, 
s’en  alla  en  la  ville  de  Cufco  auec  Ton  armée  pour 
donner  oràrç  aux  affaires  des  Indes  & eftanr  en  ce- 
fie  ville  il  fie  raferla  maifon  dudit  Pizarre,  ôc  celles 
des  autres  traiftres , & y fit  femer  du] fel  comme  le- 
fait  Françoys  Lopez  liurej.chap.  79.  de  l’hiftoire 
generalle  des  Indes.Si  donc  le  £èl  a efté  treuué  fi  vtil- 
le  Ôc  necdlaireà  la  vie  des  hommes  ce  11’eft  de  mer» 
ueille  fi  les  loix  ciuiles  en  ont  faiét  tant  de  cas,  qu’ils 
ont  nombre  entre  les  droiéts  des  Monarques , Em- 
pereurs,Roys  Princes,  ôc  Republiquesfouueraines, 
les  Salines , ôc  la  mode  ôc  façon  de  faire,  & cuire  le 
fehCe  qui  eft  eferit  en  la  loy,i  fl.  quod  cmufyue  vnnter - 
Jit.nom . EcCap.'quœ  JmtregaUa:  mefme  les  Romains 
nombroient  entre  les  offices  publicsja  procuration 
ôc  charge  d auoir  du  fel  pour  la  republique/,  fed  CT 
ht  ffi.  de  public.  I.  me  ddmnumjf.  de pœn.  I.  mter public* jf. 
de  verborum  (îgmficationéu6  CT  lege fixais.  C.  devettig*- 
Ubus.  D abondant  les  anciens  Princes  prenoient  vn 
grand  tribut  des  falines  leg.  de hœredibut  injlit. 
lAyfuprà  de  public.  L 16 . de  verborum  flgnflc.  CT  l.  n«  C. 
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depublicanif.  A ce  propos  Athenée  au  j defesDyno- 
fophiftcs  efcrit que  Lyfimache  ayant  autrefois  im- 
po  é vn  certain  tribut  ou  Gabelle  fur  les  falines  de 
Phrygie , icelles  deuindrent  du  tout  feiches  & fteri- 
lesjcomme  fi  natureeuft  eftéennnyee  & defplaifan- 
te,dë  tel  tribut, ou  gabelle.mais  quiceluy  Perfonna- 
ge  ayant  du  tout  remis  ce  tribut  ou  gabelle,  icelles 
fiiliucs  reptindrent  leur  première  nature:  Les  Sou- 
uerains  Pontifes  de  Rome  le  font  attribuez  furies 
fàlines  pareil  droit  que  les  Princes  fouuerains  Cap. 
fipcr  ejutbufdamy§.praterea ext.de verbor.Jigntf.  Et  qui  eft 
chofe digne  de  remarque  il  cft  certain  que  deuant 
l’Empire  Romain  e(lably,le  tribut  fur  les  falines  fut 
inueme  par  Claudius  furnommé  i’ almator,  d’où  vin- 
drent  les  mots  de  Salmator3veBigalpilanum,ty' annornt 
filaria  lequel  tribut  fut  quelque  temps  apres  ofté& 
remis  en  la  faueur  du  peuple,  comme  faiét  mention 
Tire  Liueliure9.Decad.$  Etctluy  qui auoit charge 
de  ce  tribut  eftoit  nomme  balajarchon  autrement  S<<- 
limtor , duquel  mot  ont  faiéfc  mention  Cicéron  en 
quelques  vnes  de  fes  Epiftres  à Atticus , & Caffio- 
dore  litue  de  fes  diuerfes  Qui  plus  eft  le  mefme  Tite 
Liue  eferit  au  lieu  fus  allégué  & Pline  liure  51.  chap. 
7.que  le  premier  qui  inuen  ta  a Rome  les  falines  fuc 
Ancus  Martius  troifieme  Roy  des  Romains,  & que 
le  premier  quiimpofa  tribut  furie  fel  fut  le  Cenfeur 
Liuius  qui  de  lafut  (urnomm?,  filmât  or,  Gabelino,  où 
(aulnier.  D’abondant  nous  liions  qu’anciennemenc 
les  Perfonnes  particulières  auoient  a eux  propres 
des  Salines,  l.magu putetn princ.§.de  verb.obl,Ce  qu’  A- 
lexandre  a noté  l.dimrtio  §,fi virmfmdo poji  glo.ff.Jolut. 
m.ïtrim.cr  LndoiuctM  Roman  tn  ^.jtjundum  ibidem  : vray 
eft  qu’on  dit  que  les  Empereur  tiroient  de  ces  falines 

pour 
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pour  leur  droit  de  fouueraineté'  la  dixième,  comme 
aucuns  de  nos  dodeurs  ont  eferit  fur  la  loy  GUnfti  C\ 
demeullmislib.il*  Voyez  cuias  liure  3.chap.$j.  & liu* 
6.chap.i8.  defes  obferuations.  Le  premier  Roy  de 
France  qui  impofà  Tribut , ou  Gabelle  fur  le  fel  fur, 
félon  l’hiftorien  Guaguin  /Philippe  de  Valois*  mais 
ileft  plus  vray  femblable  que  ce  fut  Philippesj.  à 
caufe  de  la  dade  de  l’Edid  qui  fut  fur  ce  faiàle2j« 
Feburier  1318. A quoy  adhéré M.Choppin liure  1. ti- 
tre dernier  du  domaine  de  France,  chap.  dernier  8t 
les  Commentateurs  de  nos  ordonnances*  Et  pour 
faire  fin  en  ce  chapitre  nous  dirôs  qu’il  y a plaideurs 
efpeces  de  fel,  Tvn  naturel  ou  foflîlle>&  minerai, co- 
rne au  Royaume  de  Pologne , ou  il  y a mines  de  fels 
l’ainre  eft  artificieffaid  d’eau  8c  d’efeume  delà  Mer 
feichée  ôc  endurcie  par  le  Soleifduquel  eft  faid  gra- 
de quantité  en  Poidou , Saindonge , Bretaigne , 8c 
Normandie  : Et  l’autre  èfpece,eft  le  felfofîï!e,appel- 
lé  fel  de  Pierre  * ou  falpeftre  * ou  fel  ammoniac , vue 
autre  efpece  de  fel  appelle  Kitrum, où  Halimtriim.En- 
cores  vne  autre  forte  de  fel , appelle  fel  de  Gomme, 
qui  rcluift  comme  Chryftal , Et  entre  les  efpeces  de 
fel  artificiel,eftlefel  KaUoii^AlkalhOuzlüii  de  Catiru i» 
faid  de  l’herbe  qui  croiftenla  riue  des  eauxfalées* 
nommée3ainfi  quefay  défia  remarqué  cy  deffus,  rfl 
nen,  qui  eft  de  faueur  falée  8c  eft  vn  genre  d* ArithyU 
lis,  ou  Anthyilion,appelleepar  Richard  le  Blanc 
tradudeur  des  liures  de  la  fubtilité  de  Cardan  mri* 
cuUmuw,  amollie  de  fouris3autremét  félon  Fufchius 
enfcsfimples  Alfine,  vulgairement  Mourron*  Ap- 
panenfis  fur  kb  problèmes  d’Ariftote  tient  que  Port 
peut  faire  du  fel  non  feulement  de  Peau  8c  efeume 
de  la  M«r  * mais  aufïi  dt  l'eau  douce  en  la  faifanr 
\ " Y 
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bouillir  auec  de  la  chaux  ,&  des  aux,  &en  prendre 
l’elcume&  la  faire  Teicher  au  feu, & au  Soleil.  Et  eft 
auffi  Auéteurque  l’on  peut  faire  huile  du  fel  en  la 
faifant  diftiller , ôc  fert  pour  allumer  proprement  le 
feu.  V oyez  ce  qu’efcrit  de  plufieurs  fortes  de  fels  des 
Chymiftes  B.  de  Vigenere  en  fes  Commentaires  fur 
laTheflalie  y n des  tableaux  de  platte  peinture  de 
Philoftrate. 


Ve  l'origine,  cr  caufe  , des  cour  fes  des fleuues 
O*  riuieres . 

Ch  ap.  XXII. 

Vant  que  d'entrer  à difeourir  en  ce 
prefent  chapitre  de  1 origine,,  & cauie 
des  courfes  des  fleuues,  & riuieres, 
i’aduertiray  les  Leéteurs,  qu’ils  ayent 
a eux  reflouuenir  de  ce  que  i’ay  dif* 
couru  cy  ddïus,aux  chapitres  preccdens  , ôc  princi- 
palement au  chapitre  u.des  deux  fortes  de  vapeurs, 
ou  pour  mieux  dire,  haleines  ôc  refpirations,  l’vnc 
defquelles , ainfi  que  i’ay  deduidt , qui  eft  de  nature 
humide , eft  appellee  vapeur,  ôc  l’autre  qui  eft  de  na- 
ture feiche,  nommée  exhalation.  Ce  que  première- 
ment prefuppofé,  nous  dirons  quaucuns  Au&eurs 
anciens  ont  tenu  que  les  fleuues  ôc  riuieres  pren- 
nent leur  origine  d’vne  grande  quantité  d’eaux  efle- 
nées  de  la  Terre  en  haut , par  la  chaleur  ôc  ardeur  du 
Soleil, puis  lâceés  du  haut  en  bas, par  les  pluyes,nei- 
ges,grefles  ôc  autres  vapeurs  fondues  en  îaTerre,lef 
quelles  eaux  font  puis  apres  amaliees  enfemblement 
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durant  les  hyuers  dans  les  cauernes  &•  concauitcz 
de  la  terre,  defquelles  par  apres  pr cnent  leur  origine 
lefdits  fleuues  & riuieres,  &:  que  pour  ceQ e caufe  le- 
dits fleuues  5c  riuieres  fonr  plus  grands  5c  plus  abô- 
dans  en  grande  quâtité  d'eaux  durant  lefdits  hyuers,, 
que  durant  les  Eftez;  adiouflant  iceux  Aüéleurs  que 
îescfleuues  & riuieres  qui  ont  leurs  riuages  grands  5c 
amples, reçoiuét  en  eux  plus  grande  quâtité  d’eaux, 
& peuuent  couler  d’eux  mefme  dura  t P E fté,  iufques 
aux  hyuers  fequens  aufquels  ils  font  aydez  & fecou- 
rus  denouuelles  eaux  par  le  moyen  defquelles  ils 
font  faiéts  perpétuels  & côtinuels.  Au  côtraire  que 
les  fleuues  5c  riuieres,  qui  (ont  petits  5c  ne  reçoiuét 
en  eux,  que  bien  peu  d’eaux, à caufe  de  la  petitefle  de 
leurs  riuages, ne  font  aucunement  perpétuels  ne  cô- 
tinuels , parce  qu’ils  n'ont  afles  d'eaux  pour  couler 
durant  l’Efté,  de  attendre  les  eaux  des  hyuers  fubfc- 
quens.Mais  contre  ceft  opiniô  on  peut  dire , qu’elle 
nepeuteftre  vraye  veu  qu'il  n’eft  pas  poflîble  qu'il 
puilTcprouenirôe  procéder  des  câufescy  deffus  du- 
rant toutvn  an  entier,  tant  5c  fi  grande  quantité 
d’eau, qu’il  en  faut  durant  tout  ce  temps  pour  le 
cours  perpétuel  & continuel  des  grands  fleuues  & 
riuieres , veu  mefme  qu’il  femble  que  fi  toute  l’eau 
qui  coule  tout  le  long  d’vn  an  dans  les  fleuues  5c 
riuieres  eftoit  affemblée  en  vn , elle  fembleroit  eftre 
plus  grande  que  toute  la  terre  *,  Qui  pins  eft  les  mef- 
mes  Aucteurs  difent  que  la  vérité  eft  telle,  que  durât 
les  Eftez  lâchaient  du  Soleil  qui  eft  fort  grande  5c 
violéte,c5fume  pl9 grade  partie  des  eaux  des  fleuues 
5c  riuieres  qu’elle  ne  fait  durât  les  hyuers , aufquels 
iceiuy  Soleil  a peu  de  chaleur,  .&  durât  lefquels  il  y a 
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grande  abondance  de  pluyes  neiges  & grelles  fon- 
dues  qui  tombans  dans  iceux]  fleuues  & riuieres les 
font  de  beaucoup  croiftre  &*  augmenter.  Mais  fi  ce- 
fte  opinion  eftoit  vraye,il  faudroit  par  vne  caufc  na- 
turellftintrinfeque  ,que  lefdi&s  fleuues  & riuieres 
fuflent  plus  grâds  en  Efté, qu’en  hyuer,à  caufe qu’en 
Efté  par  antiperiftafe,  la  froidure  eft  plus  grande  dâs 
la  terre , laquelle  froidure  deuroit  pluftoft  conuertir 
en  eaux,les  vapeurs , & bail*  enclos  dans  icelles  Ca- 
uernes  & côcauitez  de  la  T erre,  que  ne  feroit  la  cha- 
leur qui  régné  dans  icelle  T erre  durant  Eh  y ucr.  D’a- 
bondant les  mefmes  A udteurs  cy  deflus  alléguez  af- 
fairent que  la  Terre  poulfe&  lance  dehors  d’elle, 
toutes  les  eaux  des  pluyes,neges,  & grelles  fondues, 
qu’elle  reçoit,  &que  par  ce  moyen  elle  en  fai  £t  les 
fleuues  ôc  riuieres  j Et  que  cela  foir , iceux  Audteurs 
difent  qu’il  eft  certain  qu’aux  lieux,  ou  il  y a peu 
d’eaux  de  pluyes,  neiges  ôc  grelles  fondues , comme 
auxdefertsd’Ethyopiej&au  fonds  de  l’Afrique,  il 
fe  treuue  peu  de  fleuues,  & riuieres  , à caufe  que 
les  terres  feichçs,&  altereés,  boiuent&  confom- 
mentfi  peu  d’eaux  de  pluyes , neiges,  & grelles  fon- 
dues qui  tombent  fur  icelles  : Et  qu’au  contraire  aux 
Prouinces  d’Allemaigne,  Italie,  Gaule,  & autres,  ef- 
queiles  il  tombe  plufieurs  pluyes  neiges  Ôc  grelles 
tantenhyuer , qu'en  efté,  il  fe  treuue  beaucoup  de 
fleuues  & riuieres  : E t que  cela  eft  fort  manifefte  en 
ces  Régions,  efquelles  les  fleuues  ôc  riuieres  font 
fort  grands  enhyuer,&  fort  petits  en  efté.  Mais  cc- 
fte  opinion  ne  peut  atioir  lieu  pour  trois  raifons  : La 
premiere3parce  que  fi  on  caue  dâs  la  T erre,  on  treu» 
uera  qu’ii  n'y  a aucune  pluye , neige , ou  grelle  fon- 
due, pour  tant  grande  quelle  foir,  quipuille  entrer 
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dans  la  Terre  plus  allant  que  de  dix  pieds  , & que 
toute  l’eau  qui  peut  tomber  fur  la  Terre  eft  confom- 
mée  dans  la  première  croufte  de  la  Terre  nedef- 

ccnd  pas  plus  bas.  Ce  qu’eftant  il  n’eft  donc  pas  vray 
qu’icelles  pluyes  neiges  & grefles  fondues,  puiffenc 
faire  8c  engendrer  dans  la  T errejes  fleuues,&  riuie- 
res,car  la  Terre  en  boit  fort  peu,  & encor  toutefois 
ne  la  guarde  longuement  en  elle , d’autant  qu’eftant 
feiche  8c  aride  elle  la  confomrne  du  tout , 6c  en  eftât 
abbreuee  en  reiette  ce  qui  en  eft  de  refte.  La  fécondé 
raifon,qu’il  y a pîufieurs  fleuues  3c  riuîeres,qui  pro- 
uiennent  & procèdent  du  dedans  des  pierres,  & ro  - 
chers  folides , & maflifs  dans  lefqucls  il  n’eft  aucu- 
nement vray  fëmblable  qu’aucunes  pluyes , neiges, 
ou  grefles  fondues,  puiffent  aucunement  penetrer 
& paruenir.  La  troifîeme  qu’il  fe  treuue  des  puits  ca- 
uez  bien  enuiron  de  deux  à trois  cents  pieds  de  pro- 
fond en  Terre  treffeiche  3c  aride , lefqucls  ont  en 
eux  grande  quantité  d’eau , laquelle  il  neft  crédible 
prouenir  des  eauxpluuiales  neiges  & grefles  fon- 
dues,mais  bien  de  certaines  fourcesd’eauxviuesqui 
fof$£  aux  entrailles  de  la  Terre.  Albertle  grand  fem- 
blénauoir  efté  de  cefte  opinion, quand  il  dit  que 
ceux  qui  font  eftat  de  ces  trois  raifons  cy  deffus,n’ôt 
pas  bien  entendu  la  Philofophie  naturelle  pour 
deux  caufes  : La  première  parce  qu’aucune  chofe 
n’eft  engendree  naturellement  hors  de  fon  lieu , & 
que  le  lieu  de  leau  n’eft  naturellement  foubs  la  T er- 
re,&  par  confequent  que  l’eau  n’eft  produite  3c  en- 
gendrée naturellement  fous  la  Terre.  Mais  nous  re- 
fpondrons  à Albert, que  fi  cefte  fienne  première  cau- 
fe  eftoit  vraye  il  s’enfuiuroit  auftî, qu’en  la  moyenne 
région  de  l’air,  l’eau  ny  pourroit  e ft  r e e ng  e n d r é e 11  a - 
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turellement,  à caufe  que  le  lieu  naturel  de  l’eau  n’eft 
en  icelle  qui  plus  eft  celle  caufe  fe  treuue  du  tout 
contraire  à l’opinion  d’Arillote  8c  à l’experience 
commune, qui  aveu  & peut  veoir  ordinairement 
durant  les  plus  grandes  8c  excelîïues  chaleurs  de 
l’Efté,  des  cauernes  & concauitez,toutes  pleines  8c 
diftillantes  de  gouttes  d’eaux,  à caufe  de  la  frigidité 
de  la  terre  qui  conuertit  en  eau  l’air  enclos  en  icelles j 
Qui  plus  eft  ne  voit  on  pas  communément  dans 
les  eftuues  l’air  dire  mué  & changé  en  eaux  : à l’en- 
tour des  murailles,  & des  vitres  des  fenellres  qui 
font  fort  froides.  Par  confequent  il  n’eft  vray  ce  que 
dit  ledit  Albert,  qu’aucune chofe  ne  peut  eftre  en- 
gendrée hors  fon  lieu  naturel  vers  lequel  l’engendré 
îfoit  meu  & poulfé.  La  fécondé  caufe  dudit  Albert 
eft  telle: l’eau  pluuiale  eft  plus  fubtille  que  toute 
autre  Eau,&  par  confequent  peut  mieux  ; enetrer 
dans  la  Terre  , ou  eftant  amaflee  en  vn,  elle  donne 
commencement  & perpétuité  aux  fleuues  & riuie- 
restee  qu  il  confirme  par  expérience  difant  qu’il  a 
veu  de  l’eau  pluuiale  auoir  diftillé  parvne  folidité 
de  pierre  de  montagne  bien  iufques  à cent  trente 
pas:  Mais  ce  perfonnage  fuppofe  vne  caufe  que  les 
autres  nient,  quand  ils  difent  que  l’eau  pluuiale  eft 
plus  impure  que  toutes  les  autres  : A caufe  de  la  ter- 
reflreité  meflée  auec  la  vapeur,  & qu’icelle  eau  mi- 
fe  durant  quelque  temps  dans  vn  vaifl'eau , y laiffc 
au  fonds  d’iceluy  vaifl’eau  du  marc  ou  du  limon: 
faifons  plus  concédons  que  l'eau  pluuiale  foit  tref- 
fubtile  &c  grandement  pénétrante,  il  ne  s’enfuit  pas 
pourtant  incontinent , qu’elle  donne  aux  fleuues  8c 
riuieres  vne  origine  & perpétuité,  car  quelle  eau 
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pluuiale  pourroit  fuffire  à l'origine  &:  perpétuité 
du  fleuuedu  Rhin  de  du  Rhofne  en  Europe,  3c  à 
infinis  fleuues  d’ Afie  8c  d’Afrique  qui  font  trefgrâds 
& trefpatieux,  &lefquels  ne  laiflént  de  courir  iour 
8c  nuid,  encor  qu’il  tombe  fort  peu  de  pluyes  en 
ces  Régions:  Doncileft  plus  vray  femblable  que 
les  eaux  des  pluyes , neiges , 8c  grefles  fondues  ïur 
la  terre  feruent  pour  lhumedation  8c  arrofe- 
ment  de  la  terre,  laquelle  par  fon  aridité  & (eiche~ 
refle  les  attire  a foy,  8c  puis  les  confomme,  fi  ce 
n’eft  qu’icelles  eaux  des  pluyes  neiges,  8c  grefles 
fondues  foient  en  telle  8c  fi  grande  abondance, 
quelles  viennent  à couler  par  deflusia  terre,  8c 
dcuallcr  dans  quelques  fleuues  , riuieres  ou  ruif- 
feaux  circonuoifins  que  fi  ledit  Albert  faid  tant  d’e- 
ftat  de  cefte  fienne  expérience , on  luy  peut  refpon- 
dre  que  cefte  eau  pluuiale  , qu’il  dit  auoir  vert 
auanteent  trente  pas  dans  terre  fous  vne  foliditc 
pierreufe  de  montaigtie,  pouuoit  eftre  pluftoft  de 
l’eau  quiprouenoit  de  lair  refous  en  eau  dans  ce- 
fte montagne,  par  la  frigidité  de  la  falidité.  pier> 
reufe  de  ladite  montagne  , que  de  beau  pluuiale. 
Quelques  autres  Audeurs  Anciens  entre  lefquels 
aefté  Ariftote  au  premier  liurede  fes  meteoresont 
dit  que  tout  ainfi  que  fur  la  terre  les  eaux  font  en- 
gendreés  de  l’air  par  la  frigidiré,  de  mefme  les  eaux 
font  produites  de  l’air , dans  les  entrailles  &con- 
catiitez  de  la  terre,  8c  comme  fur  la  terre  deplu- 
fieurs  petites  gouttes  d’eau  amaftees  enfemble  pe- 
tit à petit , il  fe  faid  quelque  bonne  quantité  d’eaux, 
de  mefme  il  aduient  dans  lefdites  entrailles  , 8c 
concauitez  de  la  terre  , 8c  que  delà  les  fources 
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viennent  premièrement  a prendre  leur  origine  , def- 
quelies  par  apres  les  fontaines  3 fleuues  Ôc  riuieres, 
font  fai&s  3c  procrées  que  cela  foie  les  Audeurs 

cy  dellûs  fe  font  efforcez  deleprouuer  par  ces  deux 
argumenSjLe  premier3que  ceft  fans  dpubte  que  fi  on 
foifoy  ela  T erre  tac  fait  peu  on  treuuera  de  l’eau  qui 
fort  incontinent  du  corps  d’icelle  , ainfi  que  faidla 
fueur , d’vn  corps  humain*.  Le  fécond , que  les  plus 
grands  & fpacieux  fleuues  tâe  de  l’Europe,  Ahe,  Afri- 
que^ u e n o a a eau  m o n de,  p ro  ni  en  n en  t éprocedent 
des  montagnes  plus  hautes,  éefleuées  lefquelles 
font  grandement  poreufes  3c  fpongieufes  , 3c  qui 
pour  cefte  caufe  reçoiuent  facilement  en  elles  par 
plufieursde  leurs  endroits  dans  leurs  cauernes  & 
concauitez  l’air  circonuoifin , lequel  produit  & en- 
gendre en  elles  vne  grande  quantité  d’eaux, 3c  pour- 
fuiuent  les  mefmes  Audeurs  que  ce  feroit  vne  chofc 
abfurde  de  croire  qu’il  y euftvn  feul  lieu  3c  endroit 
enlaTerre,duquelfeul  procedaffen  trous  les  fleuues 
3c  riuieres  de  la  terre:  car  il  feroit  impoffîble  qu’va 
feul  lieu  & endroit  de  la  Terre  fut  capable  de  rece- 
uoir  tant  & tant  d’air, & de  vapeurs,  mueés  échan- 
gées en  eaux,  qu’il  en  faut  pour  les  cours  & mouue- 
mens  continuels  des  fleuues  3c  riuieres  3c  eft  fans 
doubtefau  rapport  de  Senequcimre  $.chap.  9.  des 
queft.  naturelles)  qtfilya  dans  les  entrailles  de  la 
terre  de  trefgrandes  quan  tirez  3c  amas  d eaux:  Ce 
qui  efe  aifé  a croire , parce  que  iadis  il  eftaduenu  que 
les  eaux  forrans  de  la  T erre , ont  englouty  des  villes 
routes  entières  au  Peloponefe^  enf  Arcadie  ; Qqi 
plus  eft  ceux  qui  ont  entré  dans  le  fonds  des  monta- 
gnes haut  eileueés  feauent  tresbien  qu'on  entend. 
hn  clairement  dn  dedans  d’icelles  de  grands  3c 
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horribles  bruits  d'eaux  qui  y font  leur  retraite  & 
feiour  ordinaire  ce  que  Iean  Leon  confirme  en  fa 
defeription  d’Afrique.  Ceft  pourquoy  vn  certain 
grand  Perfonnage  de  ce  temps  a di&  ce  que  s’enfuit. 
Le  ventre  de  la  terre  cft  tout  reraply  decôcauitez,, 
& conduits  , ainfi  que  d’entrailles  dans  lefquels,» 
à caufe  qu’iceux  ne  peuuét  par  nature  eftre  vuides,  „ 
certaines  vapeurs  font  efleuées  de  T erre,lefquelles  „ 
venans  à eux  refoudre  en  eaux,commécent  à cou-  „ 
1er  goutte  à goutte,puis  eftât  amaffees,font  de  pe- 
tits  fùrgeôs  5c  rameaux.qui  vienne  t à fluer  de  tous  „ 
codez  aux  lieux  plus  bas  & inferieurs  de  ces  con-»* 
cauitcz  & conduitSjiufques  à ce  que  fortâs  ils  vien-  „ 
nent  à former  le  commencement  d’vne  fontaine,  „ 
&cft  tref-certainqucle  lieu  d'où  fortentles  eaux,, 
efttoufiours  plus  bas&  inferieur,  que  le  lieu  de,, 
fon  origine  ; car  mefme  naturellement  en  vn  val-  „ 
Ion  oppofite,les  eaux  des  fontaines  peuuen  t mon-  „ 
ter  vers  la  hauteur  du  lieu  de  leur  génération 
origine:Que  fi  les  eaux  peuuent  monter  plus  haut ,, 
par  art  & par  infiniment  ; Cela  cft  faid  violem-,, 
ment,à  fin  qu*il  ny  aye  du  vuide  en  nature;Et  pour „ 
mefme  caufe  on  voit  qudquefoisfourdre  vnc  fon-  v 
taineau  couppeau  d’vne  môtaigne , les  eaux  de  la- ,, 
quelle  fontaine  font  portées  en  haut  par  des  ca-„ 
uernes,  ainfi  que  par  des  tuyaux  5c  conduits  fai&s  „ 
par  art  & par  induftrie:  Mais  d’ou  vient  que  nous,, 
voy os  aucuns  fleuucs  5c  riuieres,  couler  toufiours  „ 
d’vne  mefme  forme  & maniéré,  aucus  autres  croi-„ 
ftre  feulement  en  hyuer,  les  aucuns  autres  eftre  di- ,, 
minuez,  ou  du  tout  de  faillir  en  Efté , on  peut  re-  „ 
fpondre  que  cela  prouiét  de  la  difpofition  du  lieu  „ 
qui  les  engendre,  ou  des  mutations  du  lieu  de  leur  „ 
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3>originc,ou  de  leurs  qualitez  : car  le  lieu  qui  les  en- 
gendre  qui  font  ordinairemêt  des  montagnes,  lef- 
**  quelles  font  grandement  folides,dedans  lefquelles 
„ lair  extérieur  ne  peut  ayfement  penetrer,  produi- 
sent & engendrent  de  plus  grandes  & continuel- 
les eaux  les  vapeurs  precedentes  rcfolus  en  eau  il 
„ y a d autres  vapeurs  qui  fc  refoluen  t , à fin  qu  il  n’ y 
„ayedu  vuide  en  la  nature,  &ainfi  il  fuccede  rouf- 
3>ioursdes  vapeurs  les  vnes  aux  autres:  car  les  mon- 
Jf  tagnes  pareil fes,8c  cauerneufcs  ne  peuuentiôgue- 
3>ment  contenir  en  elles  les  vapeurs,  maisreçoiuét 
3>1  air  extérieur  defleiche,&  ce  principalement  en 
a>  Efte,  auec  vne  chaleur  defieichante , de  telle  façon 
3,  qu’icelles  ne  peuuent  retenir  ny  les  vapeurs  , ny  le 
33  froid  fc  conuertiiïant  en  eau  8c  liqueur  *,  &àce 
» queddTus  eft  déduit,  feioindtladtion  derinflué- 
a,  ce  exicçariue,  laquelle  tantoft  domine  en  ce  lieu, 
3, puis  apres  en  vn  autre,  félon  la  conuerfion  des 
Cieux.  A ce  meftne  propos  vn  Philofophe  moder- 
3,  ne  a parle  ainfi  de  cefte  maticre.  La  T erre  a dedans 
3,  foy  des  recoings , ou  cauernes  froides  8c  vmbreu- 
,,  fes  dans  lefquelles  elle  a beaucoup  de  vapeurs  ae- 
„ riennesqui  neceffairementfontfai&es  8c rendues 
7i froides,  8c  prefTees  par  lombre ou  ombrage graue 
3,  & pefant  d icelles  ; A çaufe  de  laquelle  ombre  ou 
„ombrageicelIe$  vapeurs  aeriennes  eftantpremie- 
„ rcment  rendues , efpeiîes , parefieufes,  groflleres, 
33&immobilesviënentenfin  àeflré  tranfmuées en 
3,eauxdiflillables  goutte  à goutte,  tout  ainfi  qu’en 
,,  l’air  par  defiiis  nous  les  vapeurs  aeriennes  fe  tranf- 
35  muent  en  eaux , 8c  en  ce  qu’icelles  vapeurs  qui 
font  en  lair  par  deffus  nous , ne  demeurent  gueres 
:Jaeftre  müees  en  eaux,  cela  vient  de  la  force  delà 
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ehalcur  du  Soleil,  qui  continuellement  les exte-„ 
uue,&  auffidela  violence  des  vents  qui  les  diflî-,, 
pent  incontinent,  mais  ce  qui  eft  dans  la  terre  mué,, 
en  eaux , eft  toufiours  vne  mefrae  chofc , à fçauoir  „ 
vne  ombre,ou  ombrage  perpetuel,&vn  froid  eter-„ 
nel,  & femble  qu’Ariftore  aye  efté  de  cëfte  opinïô  „ 
enfesliures  de  la  génération  & corruprion.  Mais 
encor  que  l'opinion  cy  deftus  aye  efté  embraffee 
d* Alexander, Olympiodpre,  Auerroés,  Ægidius,dc 
Venetus  & infinis  autres  grands  Perfonnages  tant 
anciens  que  modernes  neantmoins  fi  nelaiiTerons 
nous  de  dire,  que  on  ne  doit  aucunement  croire  que 
les  eaux  des  fleuues,riuieres  6c  fontaines  de  la  terre, 
foient  engendreés  de  l’aire , ou  vapeurs  aërienes  en- 
clofes  dans  les  entrailles  6c  concauitez,  ou  recoings 
oucauernes  froides  6c  ombreulesdelaTerre  : Car 
pour  parler  en  bons  termes  de  Philofophie  , on  doit 
direceque  s'enfuit  .-  S’il  faut  deux  fois  autant  d’air, 
ou  vapeurs  aërienes  pour  produire  6c  engendrer 
vne  quantité  d’eau  en  proportiô,ou  pourra  on  treu- 
lier  allés  d efpace  loubs  la  terre,à  fin  que  cefte  trans- 
mutation ce  face,  veu  que  necellairement  il  fau- 
droit  que  tant  d’air , 6c  vapeurs  aërienes  eftant  con~ 
fommeés,  il  y euft  du  vuide  en  nature,  ce  qui  n'eft  ÔC 
ne  peut  eftre  y Et  encor  comment  feroit  il  poffî- 
bleque  l’air  peuft  fi  fubitement  pénétrer  dans  les 
Cauernes  & concauitez  , ou  recoings  de  la  Ter- 
re, la  plus  part  defquelles  nont  aucuns  trous  ou 
ipongiofitez  pour  attirer  6c  fuccer  vne  fi  grande 
quantité  6c  abondance  d'eaux,  qu'il  en  faur  pour 
iceux  fleuues  riuieres  & fontaines  ce  que  preuue 
clairement  le  grand  Iules  Cæfar  Scaliger  exerci- 
tation  quarante  fixicmeàH.  Cardan  de  la  fubtilité 
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Ce  qui  a meu  I.  Bodin  de  dire  en  fa  préfacé  fur  la  de* 
inonomanie,  que  1 Ariftote  auoit  grandement  faiL 
ly  au  i.  Set.  des  meteoresdifantque  les  fleuues  & 
nuieresdela  Terreeftoient  engendrez  & produits 
parpurrefa&ion  d’air  faiébe  dans  les  Caucrnes  de 
a Terre:  Ce  qui  n'eft  vray  fcmblable , veu  les  grof- 
ies  & inefpuifables  fources  defdits  fleuues  & ri- 
vières qui  ont  leur  cours  perpétuel , & que  tout  l’air 
du  monde  eftant  mué  & changé  en  eaux,ne  feauroie 
engendrer  & produire  en  cent  ans  toutes  les  eaux 
Iefquellcs  fortent  en  vn  iour  defdits  fleuues  & ri- 
uieres.  Il  y a quelques  autres  Auéfceurs  qui  on  dit 
que  tout  ainfi  que  deiliis  la  fuperficede  la  Terre  vni- 
uerfelle,il  y a de  grandes  & vaftesmers  , fleuues,  & 
riuieres  :de  mefmeil  eft  crédible  que  dedans  les  en- 
trailles de  la  T erre  il  y a des  Mers, des  fleuues,  & des 
riuieres,  defquelles  entrailles  font  iettez  & poulfez 
fur  la  fuperfice  de  la  T erre, les  Mers  fleuues  & riuie- 
res que  nous  y voyons,  & qu’on  ne  doittreuuer  e- 
ftrange  fi  la  Terre  ne  fe  fent  pas  de  telle  & fl  grande 
quantité  d’eaux , qu’elle  iette  & lance  tous  les  iours 
& les  nuiéts  dehors  de  ion  corps , non  plus  que  les 
Mers  ne  fe  Tentent  aufll  de  toutes  les  eaux  quelles 
rcçoiuent  en  elles.  Mais  nous  pouuons  dire  que  ce- 
lle opinion  ne  peut  eftre  vraye  pour  trois  raifons 
La  première,  que  la  Terre  eftfolide,&  maiflue  & 
non  remplie  de  tant  &fiipatieux  lieux  pour  con- 
tenir tant  de  Mers,  fleuues,  & riuieres  : La  fécondé, 
quedanspeud'anneés  ilfortiroit  plus  d’eaux  de  de- 
dans la  Terre,  fl  elles  eftoientaflèmblées  en  vn,  que 
neferoit  grande  la  Terre  donc  ou  feroient  conte- 
nues tant  & rant  d’eaux,  La  troifieme , que  ces  eaux 
eftant  dans  la  Terre  longuement  fe  putrifieroient  & 
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ne  feroict  fi  viues  & claires  que  f®nt  celles  defdits 
fleuues  & riuieres.  Les  autres  ont  dit  que  toutes 
chofes  font  faites  de  toutes  chofes , à fçauoir  l’aie 
de  l’eau, leau de  l’air, ôc  ainfi  des  deux  autres  ele- 
mens:  donc  pourquoy  la  Terre  fera  elle  faidc  de 
l’eau,  & de  la  Terre  l’eau  ^Laquelle  Terre  fi  elle  eft 
muable  en  quelque  chofe,  fera- ce  en  eau  ou  bié  plu- 
ftoft  en  elle  mefme  ; l’vne  & l’autre  eft  compaignc  à 
l’autre,eftant  chacune,  graue,denfe,  &fituée  au  mi- 
lieu du  monde:  Donc  les  Elemens  ont  des  recours 
alternes  & viciffitudinaires  car  ce  qui  dépend  de  l’vn 
dépend  de  l’autre, & ce  qui  fc  perd  en  l’vn , retourne 
enl’autreainfi  que  l’a  fort  bien  remarqué  Louys  le 
Roy  liurei.de  la  viciffitude  des  chofes  chap.des  Ele- 
mens.  De  faid  la  nature  obferue  curieufement  les 
parties  ainfi  que  faides  & côftitueés  en  pois  & mc- 
fure,àfin  que  par  vne  confufion  de  fon  pois , & me- 
fure , en  lès  parties,  le  monde  ne  vienne  à receuoic 
quelque  alteration.  Donc  toutes  chofes  font  dans 
toutes  choies , §c  non  feulement  l’air  fe  change  en 
feu, mais  auflî  iceluy  n’eftiamals  fans  feu,carfion 
luy  ofte  la  chaleur , il  deuiendra  froid,  immobile,& 
endurcy  ,&  fe  tranfmuera  en  humeur,  & toutefois 
iceluy  airn’eft  fans  humeur.  La  Terre  faid  l’eau,  & 
icelle  non  plus  n’eft  fans  eau,qus  fans  air,&  par  con- 
lèquent  la  mutation &changement  de  l vn  en  1 au- 
tre eft  plus  facille , à caufe  que  l’vn  & l’autre  d’iceux 
qui  doit  eftre  mué  & changé  eu  l’autre , eft  méfié  & 
ioinda  uec  luy,par  confequen  t la  Terre  a & confiée 
en  foy  de  I humeur,&  quelquefois  aulfi  icelle  fe  mue 
échange en  eau,  ainfi  que  confirmele  Philofophe 
Seneque  en  fes  oeuures,dilànt  que-les  fontaines  (ont 
engendrées  natureilemen^en  celle  façon  : à fçauoir 
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que  lJair  enclos  dans  les  cauernes  de  la  terre  eft  faid 
6c  rendu  craffe,  Sc  gros,  pour  la  frigidité  d icelles  ca- 
uernes,&  parce  moyen,cft  tranfmué  goutte  à gout- 
te en  eau,lefquelles  gouttes  , peu  ? peu  éftant  ra- 
malfees  enfemble  premièrement  , commencent  a 
couler  6c  prendre  cours  dVn  lieu  eftroit  , en  vn  plus 
large  fi  que  pafians  par  delTous  terre  de  veines  en  vei- 
nes, 6c  de  canaux  en  canaux  produifent  finalement 
les  fontaines  „ 6c  ce  en  la  mefme  façon  que  1 on  voit 
fortir  de  leau  diftillce  d’vn  alambic  ,ou  chapelle,ao- 
quel  la  vapeur  qui  par  la  force  du  feu  eft  attirée  du 
mar,  montant  au  chapiteau,  comme  au  lieu  le  plus 
froid , fe  conuertit  en  petites  gouttes,  qui  puis  apres 
diftilledans  la  fiole,  ou  vaifieau , qui  eft  mis  pour  la 
receuoir:  car  ainfi  font  les  fontaines  , quand  elles 
degouftent  des  montagnes  comme  d’alambics  6c 
chapelles.  Et  dit- on  plus  qu’ainfi  quel  eau  qui  pro- 
uient  de  la  fueur  au  corps  humain  , telles  font  les 
eaux  des  fontaines  qui  prouiennent  de  la  fueur  de 
la  terre , A propos  dequoy  Pontan  à dit. 

SiRhenum  l{boda?mmjt*e  vidensmxgnumcjue  Gxrumnxm, 
Jlut  Hebmm , EndxmnHmve,xut  cUrinomims  Ijirumi 
Terfcmtcre  ortHmyO'  fontis  fxcrx  antrx  reclufi 
Kfon  duhum  muemes [ummismontibm  illos 
P dxbi  genw gthdis  deducere  xb  antns, 

Namqueaer  tetrœ  immixtusjnolcmque fub  ipfxm 
IircluÇus,  mmtxnx,  ngens  vt  frigora fenfit 
In Jhllat  abitjO"  longoflmt  agmme mu l tus,  &c. 

Quelques  autres  Audeurs  ont  affeuré  que  les 
lieux  plus  bas  & inferieurs  de  la  terre,  font  les  vrays 
lieux  6c  endroits  vêts  lefquels  coulent  6c  fluent  tou- 
tes les  eaux  de  la  terre,&  que  les  terres  qui  font  fous 
le  pôle  Septentrional,  comme  eftant  piushauts  & 
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eflctfécs  quelesautres.felon  Vitruucliurc  8.chap.i. 
de  fon  architecture  , fontlevray  lieu  ou  endroit  ou 

f>lu (loft  magafin,  duquel  prouiennent  & procèdent 
es  eaux  vniuerfclles  de  la  terre  vers  les  terres  qui 
font  deflbus  la  Zone  torride,  & vers  le  midy , côme 
plus  baflès,&  inferieures , mais  cefte  opinion  côme 
non  vraye,mais  pluftoft  abfurdc , a efté  fort  doôte- 
ment  confutée  par  le  grand  Iules  Caelâr  Scaliger  en 
f*»n  exercitation.  Î7.40.41.42.  & 43.  à H.  Cardan  de 
la  fubtilitc,&  apres  luy,par  I.  Bodin  chap.y.de  là  mé- 
thode de  l’hiftoirc  ainfi  que  i’ay  plus  amplement 
rrai&c  cy  deuantaux  chapitres  précédons. 

Les  Rabins  Hebricux  fondez  fur  l’au&orité  du 
fage  Salomon  qui  dit  au  chapitre  i.del’Ecclefiafte, 
intunt  tn  mare , er  mure  non  redundtt,,, 
ddlocum  tvnde  exeunt flumina , rcucrttmtm  vt  iterum,3 
fludnt , ceft  à dire  tous  les  fleuues  entrent  en  la  Mer, 
& la  Mer  n’en  eft  plus  grande  les  fleuues  s’en  retour- 
nent vers  le  lieu  d’où  ilsfortentàfinque  derechef 
ils  fluenttoufiours  : tiennent  pour  chofe  trefeertai- 
ne  & indubitable  que  tout  ce  qui  defcoule,  retour- 
ne au  poinâ  duquel  naturellement  il  a commencé  à 
defcouler , & que  tou  tes  les  eaux  de  la  terre  vniuer- 
felle retournent  dans  laMer,dont  elles  prennent 
leur  fource  & origine,  comme  les  veines  du  corps 
humain  plenes  de  fang  prouiennent  et  prennent 
leur  origine  du  foye,  ainfi  que  d’vn  tnagafin  et  thre- 
for  entier  et  parfaiét  ftatué  et  ordonné  du  Dieu 
viuant  dés  le  commencement  delà  création  : ce  que 
fembleauoir  creulc  PoéteHomcrcau  zt.liure  de 
fon  Iliade. 
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Oy/è  facWppciTUû  fuy t tdiwç  Çhucutm 

owzfy  •mmç  m^u^st  tklvcl  SuxclcotcL 
K&j  ïïaauj  Kftw&fÿÇpêicL'm,  {JtaKpcï  vcccwiy* 


Ne  la  grande  puiljàncc  du  creux  Océan  duquel 
tous  les  fleuues  procèdent  & toute  la  Mer  toutes 
les  fontaines,&  les  puits  profonds.  Opinion  laquel- 
le a efté  fuiuie  par  Pline  liure  2.  chap.66.  de  fon  hi- 
ftoire  vniuerfelle,Seneque  liure  ^.chap.^.de  fes  qus- 
ftions  naturelles , Sainâ  Bafile  Homel.  4.  Hexamef 
Saindt  Hierome  fur  le  1. chap.de  TEccle/iade  Ifidore 
liure  5, des  origines  chap.2  o.  faindt  d^mafeene  liure 
2.dela foy  orthodoxe, chap.?.  Philon  Iuif  liure  de 
l’opifice  du  monded’Audbeur  du  liure  de  la  cognoif- 
fance  de  la  vraye  vie  chap.  17.  Hugues  de  faindfc  Vi- 
dborenfes  Comment,  furie  Genefe fainâ  Thomas 
z .des  lent.dift.i4.queft.vnicqiies>  Albert  liure  z.des 
meteores  tr&idlé  2.chap.n.queft.vnicque  Denis  fur 
le  8.chap.  des  prouerbes  Iules  tæfar  Scaliger  exer- 
cit.42,4<5.à  Cardan  de  la  fubtilité  Pontus  de  Thyard 
en  fon  t.  curieux,  Georgius  Agricola  liure  1.  delà 
naifTance  des  chofes  foubs-terraines  Faber  &Cocles 
en  leurs  Comment,  fur  lesmeteor.  d’Ariftote;  Vi- 
comcrcatus  en  fes  grands  Comment.fur  les  mefme» 
meteores  ^infinis  autres  Audbeurs  tant  anciens  que 
modernes.  Mais  il  me  femble  veoir  icy  quelques 
Curieux  qui  me  demanderont  commet  la  Mer  peut 
elle  e fiant  plus  baffe  & inferieure  que  la  T erre,ain(ï 
que  nous  auons  dit  cy  deuant  au  chap.  15.  faire  mo- 
ter  les  eaux  defîus  la  T erre,  voire  fur  le  couppeau  des 
plus  hautes  montagnes  pour  en  faire  produire  des 
fleuues  & riuieres}  attendu  mefme  que  les  eaux  font 
de  leur  nature  fort  graues  & pefantes * & qu’elles  ne 

peuuenê 
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peuuent  monter  fi  elles  ne  defcendent  des  hautes 
montagnes  & rochers, à caufe  dequoyil  efl  plus  pro- 
bable de  dire  qu’icelles  procèdent  de  telles  monrai- 
gnes  8c  rochers,nepouuant  la  Merparueniriufques 
a telle  & fi  grande  hauteur  ,qu’eft-le  couppeaudef- 
dits  montagnes  & rochers, & qu’encor  que  cela  fur, 
deuant  qu’icelle  parueintaufdi tes  montagnes  & ro- 
chers, elle  s’efpcndroit  & efparpilleroit  de  tous  co_ 
ftez , & les  fleuues  & riuieres  ne  feraient  jamais  di- 
minuez, &laraefmc  Mer  ne  pourroit  fuffire  à tant 
de  fleuues  & riuieres,  mais  ferait  aucunefois  rendue 
alTeichée,  attendu  que  la  plus  grande  partie  des  eaux 
de  la  Mer  s’efuapore  en  Pair  par  la  chaleur  & ardeur 
du  Soleil  & que  fi  les  eaux  defdits  fleuues  & riuieres 
procedoientdelaMer,ellesne  pourraient  eftrefî 
tort:  rendues  douces  & agréables  à boire.  Et  à fin  que 
nous  refpondions  amplement  à ces  obie&ions  nous 
dirons  auec  fainéfc  Bafile  cy  deflus  allégué  que  les 
eaux  delà  Mer  font  pouflèés  en  haut  iufques  au^ 
fources  des  fleuues  &riuiercs,lefquelles  fources  font 
aux  lieux  plus  eminés  de  la  T erre , & le  plus  fouuenr 
fur  le  couppeau  des  montagnes, par  vn  certain  efprit 
ou  efuaporation,  ou  bien  moüuement  interne  à el- 
les propre:  Mar  conquit,  fuit  ans  ac  permeans  per  cunt-  „ 
ctiloi fijtulares  & angujtos , mox  vbi  obliquis  aut  certe  re-  „ 
Ba  tn fubhme furreBis  excurfibusfe  occufatum,  deprehen- ,, 
dent  ab  agitante  compuljùm  fliritu Jùperflcie  terrât  vt  dtf-  „ 
tuf  ta  eruinpit , arque  foras  emicat.  Cequefembleanoir 
tenu  le  diuin  Platon  en  fon  Pbcdon,&  Plineliurc  z. 
chapitre  auquel  parlant  de  1 eau  qui  court  & paf- 

fe  par  deflus,  par  dedans  Sc  dehors  la  Terre  à rrauers 
certaines  veines , puis  monte  aux  plus  hauts  faftiges 
& fommicez  des_  montagnes  & rochers  ; di  t.  Qm  „ 
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^ftiritu  aBa^  terra  pondéré  exprejjà  fîphonum  modo  emi - 
3,  cdtitmtumcjue  a periculo  âecidendi  abejl  yvt  in  fumma 
,,  quaque  &r  dltiJZiMA  exiliat , qua  ratione  manifejium  ejl 
quare  tôt fiummum  quotidiAno  Accejfn  mm  A non  crefcant . 
Saind  Thomas  au  lieu  fufallegué  & quelques  vns 
des  Au&eurs  cy  dcfilis  mentionnez  tiennent  que  les 
eaux  des  fleuues  ôc  riuieresfont  attirées  en  haut  au 
deffus  de  la  terre  , par  la  vertu  ôc  force  des  corps  ce- 
leftes,à  caufe  du  commun  bien:&:  ce  à fin  qu’icelles 
humedent&  arrofent  commodément  les  métaux, 
qui  doibuent  eftre  engendrez  dans  le  giron  de  la  ter- 
re &auiïï les  Arbres, Plantes, herbes  & animaux, 
qui  font  nourris  & fubftentez  des  eaux:pourfuiuans 
iceux  Audeurs  qu’encor  qu’il  femble  quece  mou- 
uement  des  eaux,  foit  contre  l’inclination  priuéede 
la  propre  forme, il  n’eft  toutefois  violét , à caufe  que 
les  corps  élémentaires  par  la  loy  ôc  ordre  de  nature 
obeiflent  aux  corps  celeftes , c’eftpourquoy  iceux 
corps  élémentaires  faifans  quelque  mouuement  par 
l’impreflion  d’iceux  corps  celcftcs  ne  font  cenfez  & 
reputez  faire  ce  mouuement  par  force  ôc  côtrainde 
ainfi  qu’a  remarqué  le  Commentateur  du  pliure  du 
Ciel,&  faut  entendre  que  ces  corps  élémentaires  ne 
font  ce  mouuement , par  force  fimplement:car  fi  on 
côfidere  la  propre  inclinatiô  des  eaux,  laquelle  pro- 
uient  de  fa  forme,  il  faudra  dire  qu'icelles  ne  môrent 
enhautficen’eftpar  force,  mais  fi  on  confidere  fa 
puillànte  obéi  flan  ce , par  laquelle  iceux  corps  infe- 
rieurs fôt  aptes  ôc  naiz  pour  obéir  aux  fuperieurs  on 
ne  croira  pas  en  ce  faidt  que  ce  mouuement  foit  aux 
eaux  par  force,ou  contre  leur  nature.  Albert  le  grâd 
liu.2,  trà£t.i.cha.i2.&  quelques  autres  des  Audeurs 
lufnomez,ont  tenu  que  les  vapeurs  elleueés  enhatît 
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dasles  cauernes  delà  terre, & pais  reflefchies,attirét 
à elles  5c  efieuent  en  haut  les  eaux  & par  la  conti- 
nuelle a£Uo  5c  remuemét  d'iceux  les  pores  ôc  trous 
de  la  terre  font  ouuerts,par  lefquels  icelles  eaux  trou 
uans  leurs  pafïages  libres,defcoulenten  bas.  Les  au- 
tres ont  dit  que  la  terre  eftant  remplie  de  grandes 
cauernes  les  eaux  de  la  mer  courent  dans  icelles  les- 
quelles eftant  trop  petites  , 5c  parce  moyen  ne  pou- 
uans  receuoir  vne  fi  grande  abondance  d’eaux,  il  ad- 
uienrqueles  eaux  qui  font  dans  icelles  cauernes  e- 
ftantprefiees  5c  comprimées  parle  grand  pois  ex- 
terne des  eaux  de  la  Mer,  cherchent  de  rrouuer  vne 
ilfue  par  ou  elles  peuuér,&:  que  ainfi  & par  ce  moyé 
les  eaux  forcent  des  lieux  hauts  d’ou  elles  defeendent 
incontinent  en  bas  parce  qu’elles  ne  font  en  leurs 
propres  lieux.  Les  autres  ont  tenu  que  les  eaux  les- 
quelles nonrpas  des  paftages  ouuerts  mais  fontar- 
refteés  par  quelques  montagnes  , rochers  ou  autres 
obitacles  ou  empefehemens,  font  forcées  5c  con- 
traintes de  pafter  a rrauers  certains  tuyaux  ou  vei- 
nes fort  anguftes  iufques  aux  couppeaux  defdites 
montagnes  ou  rochers,  d ou  puis  apres  elles  Poulenc 
de  neccflké  en  bas.  Les  autres  difent  que  la  terre 
eftant  comme  vne  efponge  attire  du  fonds  vers  el- 
le les  eaux,&  les  fucce,  puis  les  renùoye  aux  lieux 
plus  hauts  & eminens.Les  autres  veulé  t qu’il-y  a dâs 
îa  terre  côme  des  veines,par  iefquelles  1 humeur  des 
eaux  eft  faiâe  & nourrie,  comme  eft  le  fang  aux  vei- 
nes des  animaux/ce  que  Senecque  femble  auoir  dei- 
fcritliurej.chap.i^.defes  queft.naturelles.Theodo- 
ret  fer.  1 de  la  prouidence  5c  quelques  autres  T heo- 
logiés  afleurét  que  les  eaux  de  leur  nature  5c  côdirio 
ne  pcuuent  monter  en  haut , fur  les  lieux  emmens, 

ï ij 
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aie  fur  les  montagnes  & rochers,  mais  que  cela  eft 
fai&par  icelles  eaux , qui  obeiflent  & obtempèrent 
du  tout  au  commandement  &puiflànce  incompre- 
henfibles  de  leur  Créateur,  à propos  dequoy  faut 
veoireequenous  auons  déduit  cydeuant  au  chap. 
ij.de  ce  difeours.  Le  mefmc  I.  Bodin  cy  deuant  al- 
légué ; au  liure  fécond  de  fon  theatre  de  la  nature 
ayant  reietté  l'opinion  d'Ariftote  qui  a tenu  que  les 
fontaines,  & les  fources  des  eaux,  defqucllcs  promè- 
nent lesfleuucs  & riuicres  font  engendrées  de  l’air 
enclos  dans  les  cauerncs  de  la  terre,  a did  ce  que 
„ s’enfuit;  Celle  opinion  d’Ariftote  n’eft  vraye,car 
„ilnc  fc  peut  aucunement  faire  ny  cxcogiter  que 
„ l’air  fepuilTe  fi  fubitement  corrompre  en  eaux, 
j,  comme  il  en  faut  pour  les  courfes  des  fleuues  & 
„ riuieres , que  fi  cela  fe  pouuoit  faire  incontinent 
„ tout  l’air  élémentaire  qui  eft  de  la  nature  tref-rar* 
,,  nepourroit  fufEreàtelle  &fi  grand*  abondance 
„ d'eaux  qui  coulent  feulement  envn  iourdeiTusla 
„ terre,  & quand  mefmeles  plus  grands  creux  dé 
„ l'océan  feroient  du  tout  vuidez , ils  ne  pourroient 
„receuoir  vne  telle  & fi  grande  abondance  d’eaux. 
3,Mais  que  peut-on  dire  de  plus  ridicule  que  de  te- 
„nir  que  l’air  retenu  dans  les  cauerncs  de  la  Terre, 
,,pour  empefcherle  vuide  en  nature,  engendre  les 
„ eaux,  veuqueles  eauxcoullansalïïdueliement.les 
3,  cauerncs  ne  lailîent  d’eftre  pleines  d’air;  & fi  cela 
3,  cftoit  vray  il  faudroit  tout  l’air  vniuerfel,eftre  trâf- 
„ mué  en  eaux  coullantestT out  cela  eft  donc  inepte. 
„ Mais  ccfte  tres-ancisnne  fentence , que  Thaïes  de 
„ Milefe  le  premier, puis  Platon,Philon,Seneque,& 
3,  George  Agricokontapprouué,commel’ayantre- 
cciic  des  fccrcts  des  Hcbrieux , eft  plus  excellente 
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&diuine,  c’eft  à fçauoir  que  les  fontaines  fleuues,& 
riuicres,  procèdent  des  eaux  delà  Mcr,paffans  par,, 
les  conduits  de  la  terre , qui  la  coulent  & purgent,  >, 
lefquelles  eaux  apres  auoir  couru  &traucrfé  par  „ 
icelles  fontaines, fkuues,&  riuieres,s’en  retournet  „ 
derechef  dans  la  Mer,  laquelle  fcntencedu  tout 
confone  aux  loix  diuines  & naturelles  lefeulAri-,, 
Ilote  s’efl  efforcé,  mais  inutilement, de  contredire  ,, 
comme  il  a fai£fc  prefque  toutes  les  refolutions  des „ 
anciens,&  encor  que  Taudorité  de  (antiquité  foit„ 
trefgrande , toutefois  à fin  de  ne  nous  arrefter  du  „ 
tout  à icelle,ny  aux  raifôs  cy  defTus  déduites,  nous  ,, 
aflcurcrôs  & eft  fans  doute  qu’vne  infinité  de  fleu-  „ 
ues  &riuieres  qui  depuis  tant  &tât  de  fiecles  ont,, 
defehargé  infinis  eaux  dedans  l’Océan  euflertt  y a „ 
long  terapscouuert  de  leurs  eaux  toute  la  terre,  & 
fuffent défia  paruenus  iufquesaux  cieux , veu  que,, 
feulement  les  pluyes  continuelles  qui  aduindrent  „ 
durant  quarante  iours  firent  vn  fi  grad  deluge  que  „ 
les  eaux  furpaflbient  de  quinze  coudeés  les  plus  „ 
hautes  montagnes  de  la  terre  : Qui  plus  eft  on  peut  „ 
par  les  fens  apperceuoirqu’ilyaplufîeurs  fontai-,, 
nés  d'eaux  douces  qui  fuiuent  les  cours  & mouue-  „ 
mens  de  la  Mer,  mefmeles  chofes  qui  font  ietteés,, 
dans  le  fleuue  Alphée  ou  Carbon  fe  treuuent  dans , , 
la  fontaine  Aretufc  près  Syracufe,encor  qu’il  y aye  n 
entre  les  deux  vne  trefgrande diflâce  de  Mer.Mais  „ 
onobiecfce  comment  il  fe  peut  faire,  quêtant 
tant  d eaux  continuelles  & trefciaircs  peuuétpaf-,, 
fer  par  le  dedans  des  entrailles  delà  terre  en  haut,  „ 
& venir  forcir  mefmcauxfommets&  couppeaux,, 
des  plus  hautes  montagnes?  nou*  dirons  que  pat*,, 
ccfteobieétionjafentencecy  defilts  des  Anciens,, 

Z iij 


358  T)  es  cmfes  d%  mouuement, 

5,  eft  damant  plus  fortifiée,  parce  que  le  poix  ou  pe- 
„ fanteur  trefgraue  de  la  terre  ; par  laquelle  les  Mers 
„ font  preffeés,contraint  les  eauxdepaffer  tât  à tra- 
,,  uers  les  grandes  canernes  de  la  terre, que  par  toutes 
les  veines  & conduits  d’icelle, 6e puis  aller  fortir  no 
,,  feulement  dans  les  plaines  câpagnes,  mais  auffi  fur 
„ les  fommets  & coupeaux  defdites  plus  hautes  mô- 
,,  fagnes:mefme  il  a plufieurs  fîeuues  lefquels  dés  le 
3,jcômencement  de  leurs  fources  coulent  auecvne 
^itelle  abondâce  d’eaux,  qu’ils  cômencent  dés  leurf- 
9>  dites  fourcesaporter  des  balieaux  chargez, ainfi 
?,quefaiéten  France  le  Loir  près  la  ville  d Orléans. 
,,  Si  on  obieéie  encor  céques’éfuit:Si  les  fontaines 
ôcfleuues  procèdent  de  la  Mçr,  cornent  eft  ce  que 
les  fontaines  peuuét  fourdre  fur  les  plus  hauts  fafti 
ges  des  montagnes  veu  que  les  eaux  de  leur  nature 
ne  peuuét  môter  plus  haut,qu’eft  le  lieu  de  Jeur  ori 
f>  gine?  A cefte  obiecliô  nous  refpôdrôs  aufli  que  ce- 
3,la  aduiécàcaufe  que  les  plus  hautes  môragnes  font 
r plus  bades  q l’orbe  des  eaux,  parce  qu  icelles  eaux 
„ font  preftçes  ou  coprimees  par  le  graue  poids  & pe 
„ fanteur  de  la  terre  , pour  cefte  occalion  les  nauires 
fonr  dits  aller  en  haut,quâd  ils  d'efancrct  des  ports 
f,deMers&  au  cÔtrairefontdicbs  defeendre  en  bas, 
„ quand  ils  retournét  vers  iceuxpons:Defai<5t  alors 
les  nauigateurs  peuuét  fort  facilemét  apperccuoir 
„ iceux  ports  eftre  fituez  en  pl9  bas  lieu  que  les  eaux. 
,,  De  dire  que  les  eaux  ne  motet  iamais  en  plushauts 
^lieuXjqueçeux  d où  elles  fortent  : cela  n’eft  pas  tât 
„ feulement  le  propre  des  eaux,  mais  auffi  de  toute 
,,  liqueur,  la  fuperieute  partie  de  laquelle  prelTe  ôc 
,,  poulfe  l'inferieure: Que  fi  elles  montent  plus  haut 
„ que  n’eft  le  lieu  de  leur  origine,  cela  aduient  à fin 
9>  que  les  corps  ne  fc  pénétrent,  ou  bié  pour  euiter  3e 
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viiidc:Dalleguer  cecy  ,fî  les  eaux  font  plus  hautes  ,, 
8c  efleuées  en  leur  orbe  que  la  terrefd’ou  viét  qu’i-  „ 
celles  necouurét  toute  la  terrefc’eft  fans  doubte,, 
qu’icelles  eauxcouurenr  prefque  toute  la  terre,ce„ 
qu*on  peut  vcoir  non  feulement  par  les  fon  taines, ,, 
ruiffeaux^ftangs,  Lacs,fleuues  & riuicres  qui  font,, 
deflîis la  terre:mais  aufîî  plus  clairemét  par  l’Océâ,,, 
que  non  pas  par  la  Mer  Mediterranée  qui  eftren-,, 
fermée  dans  des  bornes  trefanguftes,de  fait  les  feins 
de  l’Océan  font  trefgrads^  très  fpacieux,  dâs  lef-  „ 
quels  la  nature  n’a  faiéfc  aucuns  promôtoires,  mais ,, 
toutesfois  le  très  grâd  ouuier  d’icelle  afiny  8c  bor-J„ 
né  fes  cours  & mouuemens  dans  certaines  bornes  „ 
de  limites, qu’il  ne  pafle  iamais,  s’il  ne ltiy  cft  com-  ,, 
mandé  de  le  faire  par  le  Dieu  viuant,  pour  fe  véger  „ 
despechezdeshomtnesrou  bien  qu’iceux  homes  „ 
s efforcent  de  vouloir  muer  ôc  changer  fes  bornes 
& limites  naturelles:  vn  fingulier  exéple  de  la  ven-  „ 
g éce  de  Dieu  apparoift  en  Antiffe,Tindare:Burre,  „ 
& Elice  villes  maritimes  que  les  eaux  de  la  Mer  en-,, 
gloutirét  auec  leurs  citoyés,mefme  ceux  qui  vo\i~33 
lurét  tafeherdefe  fauuer  dâs  des  nauires  furet  pa-„ 
reillemétenglouttis  des  flots  de  la  Mer: ceux  qui,, 
ont  contraint  par  des  digues  5c  chauflees  la  Mer  à „ 
fin  de  la  reflerrer  & côprimer  dedâs  de  plus  eftroit-,, 
tes  bornes,ont  refletyplufieurs  fois  les  fureurs  d’i- ,, 
cellejainfi  que  les  Hollâdois  de  la  mémoire  de  nos  „ 
Peres,&  la  noftre,  aufquels  la  Mer  a occupé  corne  „ 
par  droit  de  nature,  plus  de  cent  mille  iournaux  de  „ 
terre,ayant  rompu  8c  mangé  fes  digues  &chauf-„ 
fées,de  faiét  on  ne  peut  par  aucuns  aages  ou  fîecles ,, 
prefcrirecôtre  legrad  & fouuerain  DieUj&côtrc  les 
loix  de  nature, Et  qui  efl  chofe  plus  cfmcrueillable ,, 
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Princes  qui  ont  voulufaire  fen- 
eloponefe  ou  Moréc  font  morts 
parault,que  l’oeuurepar  eux  proie&é,  fut  com- 
mencé à fçauoir  Deroctrius,  C.Cæfar,  Néron,  & 
omitian.  Mais  pour  alfeurer  les  Leâeursde  ce 
p’il  me  femble  de  ceftematiere,en  vne  fi  grande  va- 
riété, & cor,  touerfed’opiniôs,iediray  qu’il  eft  cre- 
iible  que  la  terre  reçoit  en  elle  grade  quantité  d’hu- 
meurs & vapeurs  aqueufes  tant  des  pluyes,neiges  & 
jrefles  fondues,  quedelafraifcheur  & moiteur  de 
air,qui  de  fa  nature  eft  humide,  & lequel  icelle  ter- 
re hume  & fucce  ne  plus  ne  moins  que  faid  vne  ef- 
ponge , & lors  sellant  rcfroidy  iceluv  air,  il  la  rend 
humide  pource  que  l’air  piiué  de  chaleur , & rcfroi- 
dy  deuient  vapeur,  qui  fe  rcfoult  ayfement  en  eaux, 
mais  pource  que  ces  chofes  femblent  ne  pouuoir 
eftre  aiTes  fiaffifantes  & puillantes  à engendrer  & 
produird  des.  eaux  en  telle  abondance,  qu’il  en  faut 
pour  en  faire  & entretenir  les  fleuues  , riuieres  & 
fontaines  , finguliereraent  aux  Pays  oùil  nepleuft, 
eige,&  grefle  prefque  point, ie  puis  alîeurer  qu’ou- 
tre les  pluy es.neigeSjgrefles  fondues,  & air  refroidy 
côuerty  en  vapeures  aqueufes,  les  eaux  de  la  Mer 
lefquelles  feçoulcnt&  fe  refpandent  continuelle- 
ment par  les  menus  & petits  tuyaux  et  conduits  de 
3a  terre, à nous  cachez  et  infenfibles.en  font  la  prin-> 
cipale  e t effeduelle  caufe , fuiuant  1 opinion  ou  fen- 
tence des  Hebrieux  cy  delïus  mentionnez, lefquels 
abon  droid  tiennent  que  toutes  les  fontaines,  fleu- 
ues et  riuieres  de  la  terre  fo'rtent  de  la  Mer,,  et  en  fin 
rentrent  dans  la  Mer , comme  par  exemple  on  peut 
veoir  quâd  on  caue  vn  puis  près  du  bord  de  la  Mer, 
çarlàun  treuue  l’eau  falce , cpie  fi  l’on  fouit  vn  peu 
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plus  Ioing  onia  treuuera  moins  falée,&  tant  plus  on 
fe  reculera  delà  Mer,  plus  l’eau  ferreuuera  douce,cc 
qui  n’aduient  pour  autre  occafion , finon  que  Peau 
eftantpresdelaMer,n’apeuencores  trauerfer  gran- 
de efpace , & faire  fi  Ion  chemin  fous  terre , quelle 
aye  peu  le  purifier  Sc  en  paflant  laifier  fon  fel,  qui  eft 
l’occafion  vraye  pourquoy  la  Mer  n accroift  ôc  ne 
regorge  iamais  , pource  que  autant  quelle  aualle 
d’eaux,autant  elle  en  renuoye,par  les  conduits  & ca- 
uernesdela  terre.  Voyez  Raphaël  Volaterranliure 
38.de  fesLComment.H.  Cardan  liure  21.de  la  fubtili- 
té>  A nthoinc  Galatin  liure  de  1 origine  des  fleuues. 
Iules  CæfarScaligerexercitat.  37.38,39/40.  contre 
Cardan  de  la  fubtilité  Iacques  Charpantier  en  lès 
CommentXur  la  defeription  de  la  nature  vniueriel- 
le,P.de  Thyard  en  fon  vniuers  , Oronce  finée  chap. 
ij.du  9. liure  de  fa  marguerite  philofophiqueH.Ma- 
gius liure 3. chap.ij.de fes  mifcellanees  L.leRoy  liu. 
1 .de  la  viciilîtude  des  chofes , chap.  des  Elemens,  F. 
V aflefe  chap.  <53.  de  la  Philofophie  facrée , Freigius 
en  faPhyfique , P.  Grégoire  liure  jj.chap.  39.  de  fon 
art  admirable3&  les  Commentaires  du  College  Co- 
nebricenfe  des Iefuites  furies meteores  d’Ariftotc. 
A propos  de  ce  quedeflus  oyons  ce  que  le  gentil 
Belleau  a eferit  du  paffagede  PEcclefiafte  cy  defius 
allégué. 

Tous  le  s fleuues  counnsJ.es  torrens  3 les  rimer  es 
Drejfent  dedans  la  Mer  leurs  humides  carrières. 

Et  pour  ce  grand  amas  ne  regorge  la  Mer 
Tuu  dedans  leurs  canaux  ils Je  vont  renfermer, 
osfinfi  vont  cr  remnt , & de  plus  vifle  courfe 
Roulent  es  flots  manns , puis  recherchent  leur  four  ce. 


Des  CAufes  du  mouu entent, 

Vn  autre  auâeur  moderne  fuiuant  cefte  trace  en 
aefcrit  ces  beaux  & elegansvers  François. 

Des  eaux  donc  de  la  Meryen  la  terre  effandues 
S efont  les  eaux  qui  font  en  U terre  gr  aux  nues 
Ve  U moiteur  qui  baigne  a la  terre  le  front 
S’efleuent  les  vapeur syqui  les pluyes  nom  font 
Ve  cesmefrnes  vapeursyenclofes  dans  ces  veines 
Som  les  lieux fioubflerrams , s* engendrent  les  fontaines 
Le  haut  vuide  de  l*  air ygr fes  cornus  coupeaux 
Tour  mieux  tes  receuoirferuans  de  chapiteaux 
En  l’ «lambic  voûté  la  vapeur  circulee 
Quelque  Temps  par  le  bec  de  mefme  cfi  diftillée . 
Lafontaine  Pauclufe,  e fcumant  de fgor géant 
Maint  gr  maint flot  voûté jndint  montelet  voguant 
l'inflant  que  L'autan  de  tempefles  orage 
Neptun  bien  quelle fit  fort  loing  de fin  nuage 
Et  de  laquelle  on  voit  les  bouillons  defenfléf 
ï infant  que  les  vents  quittent  les flots  jalelf 
Nom  monflre  comme  a l 'œil  que  la  Mer  efl  la  four  ce 
Ve  toute  eau  qui  en fort , g^y  rentre  a grand  cour  fi 
Mais  qui  le  niera}  quand  mefme  il  efl  efcrit 
Vans  les  hures facrefdiflefdu  famfl  Efprit , 

Vu  grand  du  Sage  JRpy,de  qui  la  renommée 
Ves  les  champs  fabeansflt  tufques  en  ludée . 

V ne  I^oyne  venir ypour  ouyr  gr*  pour  veoir 
Non  moins  que fa  grandeur fin  excellent famr\ 
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Des  caufls  & effeflsdes  couHcmens  des  emx far  la 
terre , CT  des  courantes  des  eaux 
dans  la  Mer . 


L eft  vcile  &nece(faire  d’aduertir  au  co- 
mencement  de  ce  chapitre  les  Le&eurs 
beneuolesque  nousauôs  ce  nous  fera - 
ble,affësprouué  3c  vérifié  auxehapi- 
très  netifieme  & dixhuidieme  prece- 
dens  qu’il  n eft  aucunement  vray,  ce  que  ont  voulu 
affeuter  plusieurs  grands  & fçauans  Perfonnages 
tant  anciens  que  modernes  que  les  eaux  qui  font 
fur  la  terre  coulent  toufioursdu  Septentrion,  com- 
me partie  plus  haute  3c  efieuêeenla  terre,  vers  le 
Midy,  comme  partie  plus  balle,  3c  inferieure  de  la- 
dite terre  : Auffi  croyons  nous  auoir  afles  preuué  & 
vérifié  au  chapitre  onzième  precedent  qu’il  n’eft 
non  plus  vray,ce  que  ont  tenu  quelques  autres  do- 
êtes  3c  fuffifans  Perfonnages  tant  anciens  que  mo- 
dernes, à fçauoir  qu’il  y a certaines  eftofiles  fixes  de 
vertu  froide  3c  feiche,principalemét  celles  qui  font 
aux  parties  du  pôle  artique,  lefquek  ont  telle  force 
3c  puiffance  fur  les  chofes  inferieures’  qu’elles  pouf- 
fent &chafi'ent  les  eaux  des  terres  Septentrionales, 
vers  les  autres  parties  de  la  terre:D’abondant  il  nous 
femble  auoir  pareillement  preuué  3c  vérifié  au  chap. 
n.precedét  qu’il  n’eft  non  plus  vray  ce  que  quelques 
vns]ont  eferit , à fçauoir  q les  eaux  à caufe  de  leur  le- 
gereté  coulent  au  deflus  delà  fur  face  de  la  terre  , fur 
les  parties  de  la  terre  qui  font  bâlTes  &inefgualles 


3^4  caufes  du  mouuement] 

Qui  pins  cft  nous  auons  femblablement  preuu êSc 
vérifie  au  chap.15.  preced.  comme  il  nous  eftaduis, 
qu  il  n eft  aufïï  vray , ce  que  ont  eferit  quelques  vns, 
que  les  eaux  delà  terre,  lefquelles  prouiennent  de  la 
Mer,defcouléttoufiour$dela  Mer  qui  eft  plus  hau- 
te que  la  terre,  aux  lieux  bas  & inferieurs  d icelle: 
me  fine  nous  auons  en  mefme  forme  preuué  ôc  véri- 
fié au  rnefme  chapitre  quinzième , que  les  eaux  de  la 
terre  n ont  deux  diuers  Centres , c*eft  à dire  que  l’£- 
lement  des  eaux  n’eft  eccentrique,  mais  concentri- 
que a la  terre , Et  ce  pour  plufieurs  raifons  5c  afgu- 
mens  par  nous  amplement  déduits  aufdits  chapitres 
cy  deflus  Alleguez.Ces  chofes  ainfi  par  nous  remar- 
quées, comme  neceflaires  à la  notice  ôc  cognoiffàn- 
ce  decefte  prefente  queftion  : nous  dirons  que  le 
grand  Archimede  liure  premier  des  chofes  qui  font 
portées  par  l’eau,  a dit  & tenu  que  la  nature  de  l’eau 
qui  eft  ronde  &fpherique,eft  telle  que  fes  parties* 
eftant  efgallement  exiftentes  5c  continues  en  elles 
mefmcs,la  moins  preffée  eft  expulfée  5c  chafleé,  par 
la  plus  contrainte  5c  ferrée,  &vne  chacune  partie 
d’icelles  eft  chaffée  en  bas  par  l’eau  qui  eft  au  deiïus 
d'icelle  perpendiculairement,  fi  icelle  eau  defpend 
en  quelque  endroit, ou  eft  preflee  Ôc  comprimée  par 
quelque  corps,  ce  que  par  expérience  on  peut  veoir 
cftre  trefeertain  quand  on  preflera  ou  de  la  main,  ou 
de  quelque  eau  efpanchée  par  deflus , quelque  autre 
eau  qui  eft  au  deftousrcar  lors  les  parties  de  feau  qui 
eft  au  delTous  , cèdent  à celles  qui  font  au  dédits , à 
caufe  dequoy  l’eau  qui  eft  au  deftous  comme  forcée 
5c  violentée,  cedde  5c  obeyt  à fa  fuperieure,&par  ce 
moyen  coulé  en  auant  fur  la  furfacc  de  la  terre,  ainfi 
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que  ie  hay  remarqué  au  chapitre  dixième  cy  deuanr. 
Quelques  autres  Perfonnages  ont  voulu  fouftenit 
que  toute  la  terre  & fes  parties  font  de  beaucoup 
plus  hautes  & efleuées  que  la  M er,  & par  confequëc 
qu’il  eft  crédible  que  les  eaux  qui  fontdeffiis  k fur- 
face  de  la  terre , coulent  toufiours  vers  la  Mcr,com- 
me  au  lieu  plus  bas  & inferieur  de  la  terre , & de  fes 
parties  jdeftiné  par  nature  pour  receuoir  toutes  les 
eaux  de  la  terre  ainfî  que  nous  auons  amplement 
dcmonftré  au  chapitre  quinzième  de  ce  prefent  dif- 
cours,  Il  y a eu  quelques  autres  Perfonnages  qui 
ontafleuré  que  la  terre  a trois  centres  diuers,ainli 
que iel’ay  amplement  traiéléaux  chapitres 
1 1. de  ce  mefme  difcours,à  fçauoir  vn  centre  de  tou- 
te fa  maffe,  vn  centre  de  fa  grandeur  ôc  vaftité,  & vn 
centre  de  fà  pefitnteur  ou  de  fon  poids , ôc  qu'à  ceftc 
caufe  les  eaux  eftant  rondes  comme  la  terre,  pource 
qu’icelles  eaux  eftant  aulfî  , pefantes  de  leur  naturel, 
mais  non  tant  que  la  terre,  icelïes  nelaiffent  pas  de 
tendre  & couler  toufiours  en  bas  vers  le  centre  de  1a 
pefanteur  de  la  terre , ou  trouuans  en  quelques  en- 
droits dé  Pobftacle  ou  empefehement,  viennent  cô- 
mcenuironnei  la  terre,  & s’eftendre  toutàl’entour 
d’elle , mais  eftant  la  terre  à caufe  de  ce  que  dit  eft  cy 
deflus , non  efgalement  pefante  de  tous  coftez , ains 
en  quelques  vues  de  fes  parties , cauerneufe , vuide 
fciche,&  legere,  ôc  en  d’autres,  efpetfe,  maffifue , ôc 
pefante, il  s enfuit  qu'icelle  n'eftant  félon  fa  gran- 
deur, efgalement  pelante,  que  fon  centre  de  pefan- 
teur, n’cft  le  centre  de  fa  grandeur , ôc  parce  que  les 
eaux  à caufe  de  leur  pefanteur  cherchent  le  plus 
qu’elles  pcuuenc  de  leur  nature, à s’approcher  du 
centre  de  la  pefanteur  de  la  terre,  fans  auoir  efgard 
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au  centre  de  la  grandeur  d’icelle , ii  s'enfuit  & eft  de 
neceffité  naturelle  que  la  terre  demeure  en  certains 
lieux,  & endroits  , defcouuerre  d’eaux,  lefquelles 
cherchent  d’aller  & couler  toufiours  en  quelque 
lieu  ou  endroit,  ou  elles  foienr  plus  près  du  centre 
du  monde,  qui  elt  le  centre  de  la  pefanreur,  ou  du 
poids  de  la  terre , A propos  dequoy  faut  veoir  ce 
que  nons  auons  eferit  au  chapitre  quinzième  cy 
deuant.  Au  contraire  desfufdits  Perfonnages, ily 
en  a eu  quelques  autres  qui  ont  fouftenu  que  tou- 
tes les  eaux  delà  terre, prouenans  de  la  Mer,ainfi 
que  nous  auons  enfeigné  au  chapitre  precedent, 
par  vne  certaine  nature  a elles  propre  & particuliè- 
re , sen  r eu  ont  ôc  retournent  en  la  mefme  Mer, 
apres  auoir  coulé  fur  la  terre  en  plufieurs  & di- 
uers  lieux,  icelle  Mer,  leur  eftanr  lieu  & lift  defti- 
né  ôc  ordonné  par  PEterne!  des  le  Comme nce> 
ment  decefl  vniuerSjainfiquei’ây  amplemëtpreu- 
uè  au  chapitre  quatorfiemede  ce  prefent  difeours: 
Mais  il  femble  eftre  pins  vray  femblable  que  le grâd 
Dieu  Eternel  des  le  commencement  du  monde , or- 
donna aux  eaux  des  fontaines,  fleuues,  riuieres , ôc 
ruifieaux,de  couler  ôc  palier  à trauers  plufieurs  ôc 
diuerfes  Prouinces  ôc  Régions,  des  quatre  parties 
de  la  terre  vniuerfelle,  à fin  qu’elles fu fient  vtiles  ôc 
neceffaires  à l’homme,  ôc  aux  animauxrainfi  quei’ay 
enfeigné  fort  clairement  aux  chapitres  j.ôc  18.de  ce 
prefent  difeours.  Quand  aux  caufes  ôc  effe&s  des 
courantes  des  eaux  dans  la  Merrileftaiïes  difficile 
delà  rapporter  à la  vérité,  en  ce  qui  concerne  les 
coûtâtes  lefquelles  fe  font  en  pleine  mer:mais  en  ces 
courantes  qui  aduiennent  aux  bords  ôc  riuages  de  la 
Mer  * les  Nauigateurs  modernes  principalement 
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ceux  qui  ont  veu  ces  grandes  de  eflranges’courantes 
d’eaux  qui  proceddent  de  douze  censriuieres  tant 
grandes  que  petites  qui  viennent  fe  defeharger  en  la 
Mer  vers  la  Floride,  la  colle  Mexicane,iufques  à la 
poinéle  de  Iucatan  diéle  des  Arènes , en  ont  di£l  ce 
que  s’enfuit  ; Aucuns  Perfonnages  Sauuagcs  tien-  „ 
lient,  que  les  eaux  venans  encecoflé  vers  la  part,, 
du  Nord  laquelle  on  eftime  la  plus  haute  de  la  ter-,, 
re,  6c  allans  aval,  caufent  ces  efforts  & furies  des,, 
courantes  , raefmement  ou  fe  font  des  goulphcs, ,, 
Mais  celle  raifonbicn  que  elle  aye  quelque  veriffi-,, 
militude,fieft-ce  qu’elle  ne  touche  point  au  but,,, 
veu  que  au  goulphe  d’ V rabe  les  courantes  viénent  „ 
plusde  rEft,que  du  Nordjs’ils  ne  vouloiêt  dire,que„ 
les eaux  réflpt  ta  fient  en  cefl  endroit , & veinlfent,, 
corne  en  roiiant  ainfi  qu’on  voit  faire  en  ces  tour-,, 
billons  d’eaux.  D’autres  Pilotes  fort  experimécez  „ 
adeurét  que  cela  procédé  des  grands  fleuucs&ri-„ 
uieres  qui  entrée  dans  la  Mer,  lefquels  amaffans  & ,, 
entraifnans  les  fablons  ôe  arenesjaauflent  le  fonds,, 
d’icelle, & faifans  bouillonner  l’eau , font  caufe  des  „ 
courantes.  Mais  cela,bié  qu’il fembleauoir  quelque 
grande  apparence  de  vérité  , ne  veuteftre  fans  débat 


& côtrarietéj  veu  principalemét  que  s’il  eftoit  vray, 
il  faudroit  que  mefme  chofe  eufl  lieu  en  tous  les 
endroits  des  Mers  , ou  il  fe  faiél  des  Courantes. 
Qu^ainfi  foir  les  modernes  nauigateurs  nous  af- 
feurent  , quen  toutes  les  Mers  qui  tendent  au 
midy  , on  y peut  veoir  entrer  & fc  defeharger 
vne  infinité  de  fleuues  , &c  riuieres  trefgrandes 
ôc  trcfpacieux  , lefquels  n ont  autre  ifTue  , que 
des  deftroiéls  , & toutefois  ils  ne  fortent  point, 
par iceux,ains  femble  que  l’Océan  coure  dedans. 
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& face  fa  volteàmain  dr®itte  vers  la  cofte  de  Bar- 
barie , & par  icelle  iufques  en  Alexandrie  d’Egypte? 
qui  eft  du  Ponant  au  leuant,ou  les  courantes  ne 
prennent  point  caufes  des  fleuues,ainsdel’Ocean 
qui  tend  au  bas,fuiuant  la  raifon  fufdite.  Aucuns  re- 
uenans  toufiours  à l'abondance  des  eaux  desfleuues 
St  riuieres,  tiennent  qu’en  la  cofte  par  nous  remar- 
quée cydeflus?y  a grande  quantité  de  Crotcfques  Sc 
cauernes  venteufes  Sc  pleines  d’eaux  ,lefque!les  en- 
trans auec  imperuofité  dedans  la  Mer  caufent  lefdi- 
tes  courantes,  comme  fi  elles  vouloient  tirer  au  mi- 
dy , Sc  puis  fentans  des  empefehemens , prennent  la 
volteduLeuant,mais  quelacaufe  de  ce  rouement, 
Sc  vereuoufte,eftle  cours  du  Soleil  lequel  attire  & 
emmetie  auec  luy  le  cours  de  l'Océan.  Il  y a quel- 
ques vns  qui  ont  veu  la  Floride  Sc  les  Régions  eir- 
eonuoifines  lefquels  tiennent  que  ces  eaux  courans 
au  Ponant/e  fentans  emprifonnees,  par  les  eftrecif- 
femens  des  lieux, lefquels  (ont  faiéts  à caufe  des  Ifies 
Sc  montagnes , qui  font  en  la  Mer , non  guere  loing 
des  Coftes  de  ces  Régions , Sc  eftans  à l’vn  des  Caps 
dugoulphe  qui  y eft,  reculent  en  arriéré , comme 
prdfeésdk:  contraindes , &nepouuans  aller  à leur 
liberté,  pource  tournent  à l’entour , Sc  caufent  auec 
les  courantes  vne  grande  difficulté  aux  nauires  Sc 
vaifteaux  qui  y pafiënt.  Et  à la  vérité  on  voit  en  ceft 
endroit  de  Mer,cefte  raifon,  eftre  véritable,  Sccn 
touche  on  l’ejfeéfcàla  main.  Car  comment  on  eft 
fbrty  de  ce  goulphe,#'  qu'on  a laiH é les  Ifies  Cube 
Sc  Efpagnolle  Sc  on  prend  faroutte  vers  PEft,  quel- 
ques cinq  lieues  en  pleine  Mer,  on  eft  deiiuré  de 
telles  violences.  Ques’ilnous  fautdire  noftre  opi- 
nion, nous  alleureîons  quil  eft  plus  vray  femblable 
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que  les  courantes  Te  font , par  les  montagnes  , Ifles, 
& battures  qui  font  en  la  Mer,  comme  au  goulphc 
cy  de  dus  mentionné , lefquelles  refiftent  & repouf- 
fent  violemment  les  eaux  qui  les  viennent  à rencon- 
trer en  plaine  Mer^  & pour  en  faire  preuue,nous  re- 
marquerons que  les  eaux  qui  s’engoulphcnt  auec 
grande  impetuofité  à Romada,  fur  l’entree  que  font 
l'Euphrate  & le  Tigre,  dans  la  Mer  Perfique  & à 
Diu,où  Mndus  rend  fon  tribut  à l'Océan, & au  goul- 
phe  de  Bengalajou  defeend  le  Gange,  font  en  ces  en- 
droits de  grandes  courantes  bien  auant  dedans  la 
Mer. Et  peut  on  obferuer  le  mefrae  es  grandes  riuie- 
resdu  Peru,à  fçauoir  Maraignon  ,Orcllane,Gaai- 
quil,  Scelle  de  Manicongre  en  Afrique,  ou  l'eau 
douce  fait  reculer  celle  de  la  Mer,&  court  tellement 
qu'elle  a defeendue  plus  dequarante  lieues  en  plei- 
ne mer,fans  perdre  fa  douceur,&fans  que  la  Mer  luy 
puitfe  ofter  fa  force  , & rompre  fon  cours  auec  Tef- 
fort  de  fes  flux  & marées. 


Des  caufes  et  effetts  de  U farce  et  inondations  du  Nsi. 

Chap.  XXIIII. 

Ion  y en  langue  Hcbraiquc  , fignifiant 
naiflànce  procédant  d'Orient , cft  le 
nomd'vndes  Chefs  du  fleuucquiar- 
roufoit  le  Paradis  terreftre  , lequel 
» chef, ou  pluftoft  flcuue , eft  celuy  me£ 
me,qui  enuironne  toute  la  terre  d Ethiopie: G encfe 
chap.z.  autrement  nommé  en  la  mefme  langue  He- 
braique  Scbicher,  par  les  Grccs,&  Latins,  lels%  ainfi 
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que  l'a  fleurent  Epiphane  inancerato  Ôc  en  l’Ëpiftrc 
à lean  Bierofolimitain,  faind  Auguftin,î>.du  Gencf. 
çhap.7.S.  Ambroifeauliure  du  Paradis  thap.3  S. Ifi- 
doreliurei3.des  Etym.  chap.  11.  faind  Dama feene 
liure  z.de la foy  orthodoxe chap  9. lofephe  liu.  i.des 
antiquirez  Iudaiques  chap.i.S.Hierofmecn  fon  liu. 
des  lieux  Hebriçux,Rabbanus,  Eucherius>  Ruppct- 
tus  & plulîeurs  autres  en  leurs  Comment,  fur  le  2. 
chap.  du  Genefe  cy  defïus  allcgué.Les  plus  anciens 
Egyptiés,&  Grecs  le  nômoient  Océan,  Aigle, Siris, 
Triton,  Aftapus,<Sc  Aftaboras:aucusdes  Grecs, Geo, 
8c  les  communs  Grecs  Netlos, les  Latins  Nilut^  caufc 
d’vnRoy  du  Pays  d’Egypte  appelle  N tiens , ou  bien 
ainfi quel  eferit  Seruius  comme  Keanilyn,cn  Grec, 
traifnat  nouüeàu  limon, & le  desbordât  tous  les  ans 
vne  fois  à la  my  Iuin,pour  arroufer  le  pays  Egyptié, 
auquel  il  ne  pleut  aucunement.  Iccluy  fleuueaplu- 
iieufs  autres  noms  que  les  dcfïïifdids  ainlî  que  le 
remarque  A.  Ortclius  en fes  fynonimes geographi- 
ques.De  lafource&  courfe  duquel  ont  eferit  fortdi 
uerfement  (Scincertainement  Hérodote  liu. 2.  de  fes 
hiftoires,  Diodore  Sicule  liure  1. chap,  > . 4 . de  fa 

Bibliothèque,  Strabô  liu.dcrnierde  fageograph.Æf- 
chile  en  fon  Promethée,  Paufanias  en  fes  chorintia- 
ques, Acift.liu.i.des  mcteores,Lucain  liu.io.  Lucre- 
celiu.iSVSerçcque  liu. 4.  chap.i.&  2.  de  les  queftions 
naturelles , Pline  hure  5. chap. r^.Solin  chap. 35. 
P omponius  Mêla  liur.î.  chap.  9. 8c liure 3.  chap.  10. 
Plutarque  au  traidé  d’Ifis  8c  Olîris  3 au  liu.  4,  des 
opinions  des  Philofophes,Ptolomee  en  fes  amures, 
Hegehppcliure,2.& 4. Stofler  en  fes  Commentaires 
fur  la  fphere  de  Procle  chapitredu  fleuue  dépendant 
id’Orion , George  Vénitien  chap.  22.  liure  y.tom.  7 . 
de  fon  harmonie.  Philander  en  fes  Commentaires 
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fur  le  chap.2.du  pliure  de  Marc  Vitruuc,  Pierre  Va- 
lerian  liurc  46.  de  les  Hycroglyphiques.  D Lambin 
en  fes  Côment.fur  Horace  ôc  Lucrèce,  ôc  quelques 
autres  de  ce  fiecle,lefque!s  ont  prefque  fuiuy  vn  mef 
me fentier  & routte.ou  contraire  des  modernes  lef- 
quels, apres  Dont  Francifque  Aluares  ambafladeur 
pour  le  Roy,  de  Portugal  vers  le  grand,  PadefehaPre- 
Jlegumi) ceftàdire  en  langue  Perfane, Roy  Apoftoli- 
que,  Empereur  (ouuerain  des  Ethiopiens , tefraoin 
oculaire chap.i  j^.de  fes  voyages,  ont  alïèuré  qu’ice- 
luy  fleuue  appelle  de  prefent  par  les  Arabes  ^lou- 
dexton  ou  bahar  Ennil,eft  vn  des  pPgrâds  ôc  fpacieux 
fleuue  de  PEthyopic  & A fri  que,  lequel  à la  fource, 
au  delà  du  cercle  Equinoxial, de  deux  grands  & lar- 
ges Lacs  d Ethiopie, relTemblâs  a des  Mers, appeliez 
Zembreou  Zaire,&  Zafla  lefquels  procédée  de  cer- 
taines montagnes  appelleés  Beth,  autrement  de  la 
Lune  pour  leur  merueilleuxfe  hauteur,ou  Beth  JLlfit- 
rach, montagnes  des  Larrons,  àcaufedes  Larrons  ôc 
bandouilliers  qui  y habitent,  ou  Gebel  Caph,  no  qualî 
general  à toutes  autres,icelles  montagnes  fltuees  en 
P Afrique  méridionale,  au  grâd  Royaume  de  Goya- 
me  de  la  domination  ôc  fubieXiô  du  grand  Roy  des 
Ethyopiens  cydefllis  nommé,  & lequel  fleuue  paf- 
fàt  par  le  milieu  d’Ethiopie,  Nubic,&Egypte,fe  viéc 
enfindefehargerpat*  plu  fleurs  bouches , vers  le  Se- 
ptentrion, dans  la  Mer  Mediterranee  proche  la  ville 
de  Damiette ainfi  que deduifentH. Cardan liu.11.de 
lafubtilitéjules  Cæfar  Scaliger  excr citât. 47. & 48. 
cotre  Carda  de  la  fubtilité,  André  Thcuetliu.i. cha- 
pitre 7.8 .ôc  9.  de  fa  Cofmographie  , François  de 
Belleforeft  chap.  23.  du  6".  liuredu  fécond  tome  de 
(h  Cofmographie,  ôc  JB.Ramufio  en  fon  difeours  de 
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1 accroiflement  du  Nil  dédié  à Fracaftoire  auec  la 
refponce  dudit  Fracaftoire  audit  Ramufio.  Et  à fia 
qu'ilne  femble  q nous  oublions  aucune  choie  nous 
aduertirons  les  Le&eurs  , quil  eft  efcrit,  dans  les 
voyages  & nauigations  d’Aluife  de  Cadamofte  > que 
les  Mores  du  iourd'huy  tiennent  affeurcment  que 
le  fleuue  Senega  ou  Niger  en  A frique,  eft  vn  rameau 
de  Gion  fleuue  procédant  du  Paradis  terreftrc,& 
dans  Dom  Francifque  Aluarezcy  defi'us  allégué  au 
chap.155.  de  fefdits  voyages  qu’au  Royaume  de  G o- 
yame  ou  ce  fleuue  prend  fon  origine*  il  eft  encor 
appellé  parles  Goyamiens  Gihon , ce  que  confirme 
l’incertain  Au&eur  Italien  quia  compofé  le  fom- 
mairc  de  toutes  les  Régions * Citez,  & peuples  d30- 
rient.  Et  pour  déduire  les  caufcs  & effe&s  des  inon-r 
dations  de  ce  fleuue  nous  apprendrons  que  la  terre 
d’Egypte  eft  vn  don  du  Nil,car  eftanr  toute  fablon- 
neufedefoy  elle  acquiert  du  limon  par  les  inonda- 
tions de  ce  fleuue, qu'il  luy  charrie d’enhaut  ,aufiî 
a'eftellecultiuéefinon^autant  quelacroiftance  d’i- 
celuyfepeut  eftendre  qui  eft  enuiron.  300.  Stades, 
faifans  neuf  ou  dix  lieue  s de  cofté  & d'autre  de  fes 
bords.  Le  refte  eft  en  deferr  de  forte  que  anciéncmct 
on  n’appelloiét  Egypte  finô  ce  qui  eft  depuis  la  vil- 
le de  Syené  iufques  aux  bouches  du  Nil , les  Grecs 
Vont  nommé  ainfi  que  no]/  l'Aauo . pource  qu'il  char-* 
rietoufiours  quelque nouüeaulimon.  Le  Poete  Ca- 
tulle a eferit  que  la  Mer  fccolore  de  luy. 

Sine  qna feptem  geminws  colorât 
xsfequora  N dns. 

Ce  qui  auroit  meu  les  anciens  de  luy  faire  des  fta- 
tuesde  marbre  noir*ainfîque  ditPaufanias  en  fes 
Arcadiques3àcaufe qu’il  paftcparfEthyopie, &en 
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vient;  la  ou  tous  les  autres  fleuues  les  auoicnt  de 
pierre  blanche.  Il  y en  a aufli  quelques  vns  ainfi  que 
ditlemcfme  Paufànias  es  Corinthiaques , qui  ont 
penfé  le  Nil  eftre  premièrement  l’Euphrate  lequel 
eftan  t humé  de  la  terre,  vient  de  nouueau  à renai  ftre 
en  Ethyopie,  mais  mal  à propos,  car  il  faudroit  qu’il 
paiïàftpardeflousla  Mer  rouge, ou  l’Ocean.Ce  fleu 
ueau  refte  eft  compté  pour  vnc  des  merueillcs  du 
monde,  tant  pour  plufieurs  grads  fecrets  & myfte- 
res  que  les  anciens  preftres  & Sages  d’Egypte  luy  at- 
tribuoyent,  que  pour  fa  croiflance  & decroi  (Tance, 
qui  n'a  moins  taillé  de  befongneaux  bons  Efprits 
que  les  flux  & reflux  de  la  Mer.  Dequoy  il  y a plu- 
fleurs  diuerfes  opinions,mais  trpis  principales  entre 
les  autres , qui  eft  la  caufc  pour  laquelle  011  auoit  ac- 
couftumé  de  le  peindre  accouldé  fur  trois  vrnes  , ou 
couchcsantiques,là  ou  les  autres  fleuues  n’en  auoiéc 
quVne  (eule  La  première  opinio,eft,quc  on  croyoic 
que  le  foufïlement  des  vents  Etefies  # lefquels  au 
raefme  téps  que  ce  fleuue  veut  croiftre,cqmmécent 
à regner  forts  & impétueux,  de  la  partie  de  Septen- 
trion ,droid  contre  les  bouches  du  Ni! , ôc  repouf- 
fent fon  eau  contremont  1 engardant  de  couler  en 
la  Mer  comme  de  couftume.ainfiqueditle  Pocts 
Lucrèce. 

quufunt  ajlatc  j fquilonesojha  contra , 
ss£nni  t empare  eoyqm  Etejîœ  ejfe ferumur , 

Et  contr aflumum fiant  es yremormtury  & vndas 
Codent  es  rurfm  repleut  cognntque  manere . 

N am  dubto  procul  hœc  adnerfo flabraferuntur 
Flumineyquœgehdis  ab Jlellu  axis  hguntur. 

Les  autres, & entre  eux  lVn  des  principaux  Euthi- 
menes,auecles  Preftres  Egyptiens,comme  tefmoL 
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gne  Diodore, attribuer  cela  à l'Ocean,dout  ils  main- 
tiennent que  le  Nil  procède  immédiatement,  près 
le  mont  Atlas  ouil  s appelle  Dyris,  &:delas’eftant 
refpandu  en  vn  grand  Lac  nommé  HeptaboloSjS’ef- 
coulle  derechef  hors  iceluy,en  vn  canal  qui  a le  nom 
de  Niger,  Puis  quand  i!c  d paruenu  iufques  auxCa- 
taraéles  ôc  en  1 Egypte,  il  prend  celuy  du  Nil:  Car  la 
Mer  ce  dient  ils , s enfle  en  ces  quartiers  là  , és  plus 
chaux iours  de  l’année,&  defgor^c cefte  inondation: 
mais  en  tout  cela  il  n'y  a aucune  apparence.  Aufli 
que  les  nauigarions  , voyages  & defcouuremens  des 
modernes, ont  vérifié  le  Niger  eftre  vn  fleuue  a part, 
ôc  non  le  Nil , partant  par  le  Royaume  de  T ombut, 
Tepeaga  , ôc  autres  terres  des  Negres  iufques  à ce 
quilfevoife  defeharger  dans  l'Océan  Atlantique, 
ainfi  que  - à tresbien  déduit  I.Leon  en  fadefeription 
d'Afrique.  Ce  quiauroit  peu  perfuader  ces  gens  là, 
à le  croireainfi,  eftque  le  Niger  produit  des  Çro- 
codilles  ôc  Hippopotames  aufii  bien  que  le  Nil. 
Dauantage  qu'il  eft  aduenu  autrefois  que  l eau  du 
Nils'efl  trouuee  falee  ôc  atnere  comme  dit  Pline 
au3i.liure,chap.4,  mais  c’eft  par  accident , ôc  non 
félon  ie  cours  ordinaire  de  la  nature.  La  troifiemc 
opinion  de  cefte creiie  plus  certaine  que  les  deux  au- 
tres, eft  fondée  fur  les  grandes  & aflîduelles  pluyes 
qui  fe  desbandent  en  la  haute  Ethyopie  furie  com- 
mencement de  May , 8c  ne  s’en  manifefte  rien  en 
Egypre  flnonvers  lamy  Iuin  : communément  à la 
nouuelle  Lune  apres  le  Solftice.  Delà  l'eau  va  croif- 
fant  peu  à peu  tout  le  relie  du  moys,  & plus  fort  en- 
core en  iceluy  de  luiller,  iufques  à ce  qfü’elle  foie 
finalement  paruenue  à la  hauteur,  à laquelle  l’appel- 
le la difpofîtion  de  Tannee,  Etpuis  diminue, parles 
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mefmcs  degrez , qu’elle  s’eft  augmentée^iufques  a e- 
ftredu  tour  réduite  comme  auparauantà  Ton  canal 
accouftumé  : Ce  qui  fe  faicfc  ordinairement  dans  le 
Centième  iour,  Et  eft  cefte  derniere  opinion,  embraf- 
féc  par  ledit  Dom  I.  Aluarez  cy  deftus  allégué  lequel 
en  fefdits  voyages  a eferit  que  tout  le  long  de  l’Efté 
il  y a en  Ethyopie  d extrêmes  pluyes,  tellemét  quvn 
iour  en  paftant  pays  comme  iceluy  Aluarez  ôc  fa 
trouppe  fe  fuirent  ailîs  pourfe  repoferlur  le  haut 
du  iout , le  long  d’vn  petir  torrent  prefque  a fcc , ils 
ouirent  vn  bruit  à guife  de  tonnerre  venâtdeloing: 
EtladefTus  apperceurent  tout  à Tin  (tant  couler  le 
Jongdu  Canal,  vne  grolîe  furie  d’eau  delà  hauteur 
dvne  bonne  lance,  entraifnantà  val  quant  & foy, 
les  pierres  & caillous,  fi  qu’a  grande  peine  eurent 
ilsleloifirde  fe  deftourner  qu'i!à\ne  fullent  enue- 
loppcz&cnglouttis  de  cefte  grolïe  furie  d’eau.  Le 
grand  I.Cæfir  Scaliger  exercitation.  47. cotre  Car- 
dan tient  que  lacaufe  pour  laquelle  ordinairement 
en  la  région  d’Ethiopie  il  aduient  durant  noftrefol- 
ftice  d’Efté , vne  telle  ôc  fi  fubite  inondation  d’eaux 
par  les  pluyes  qui  tombent  du  Ciel,  doit  eftre  réfé- 
rée & rapportée  a vne  celefte  vertu, <5riînguliere  puif 
fancc  de  quelque  corps  celefte  qui  domine  fur  icelle 
région,  poiufuiuant  iceluy  perfonnage  que  s’il  ad- 
uient en  icelle  région  vne  liquéfaction  de  neiges  au 
temps  que  la  concrétion  des  neiges  cômence  à tom- 
ber fur  la  terre,  on  ne  peut  alléguer  aucune  autre 
raifondecela,que  les  pluyes  qui  tombent  ordinai- 
rement en  icelle.  Vn  certain  Voyageur  moder- 
ne en  a parlé  en  fes  voyages  en  cefte  façon.  De- 
puis les  montagnes  de  Beth,  5c  les  Lacs  Zembre 
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,,  & Zafle,&  autre  Lacs  que  faiâ  le  Nil  par'  fes  tor- 
» rens  iufques  au  grand  Caire , font  quarante  fix  de- 
„ grez  ou  enuiron,comptant  dixfept  lieues  & demie 
pour  degré  j&n’eft  déformais  faifon  de  doubter 
„de  ces  chofes.  Quant  à la  courfed'iceluy  c’eft  h 
„ plus  longue  qu’autre  qui  foitdela  terre,  seften* 
„ dam  plus  que  d ’vn  tropique  à l’autre,&  depuis  qu’i 
ccluy  s eflargit  par  la  campaigne  fortant  de  fes 
,,  grands  lacs  8c  fonraines,bien  qu’il  perde  fon  droit 
y> filjfi  cft-ce qu’on  treuue  toufiours  (on  courant  iuf* 
„ ques  foubs  la  ligne , & lors  tournoyant  &faifant 
„des  viçeuouftes  & circuits , il  fait  plufieurs  Ides, 
>;puis  pïfîant  le  tropique  de  Cancer,  il  s en  va  iuf- 
, .ques  au  Caire,&  delà  va  faire  les  (epr  bouches  & 
>y  Canaux,  par  lefquclsii  fe  defeharge  dans  la  Mer 
„ Medirerranee.Etn’eft  aucunement  vray  ce  qu  au- 
cuns ont  dit  quelefleuuefeperd  par  deffbus  terre 
„ quelque  efpace  de  temps,  car  il  eft  trefeertain  par 
„ce  que  i ay  ditcy  deflijs  que  ce  cours  eft  euidenè 
» qui  ne  manque  depuis  fes  fourcesiufquesà  l’Idc 
,,de  Meroué,  ôc  d'icelle  on  voit  ce  demie  aller  fi 
,,  droit  & auec  telle  grandeur  qu’il  n’eft  aucun  qui 
,,ofaft  dire,  que  depuis  làilfe  perde  en  forte  quel- 
i,  cunque  ; Que  fi  nous  reuenons  à l’autre  codé  qui 
,,  eft  depuis  lefdits  Monts  de  Bethiufquesà  Meroé, 
„ encor  y a il  de  Hrapoifibilité , eu  e(gard  à la  natu- 
„re  bruyante  &impetueufe,  8c  audî  à la  largeur  de 
,,  ce  fieuue,!equel  ne  pourroit  fi  longuement  fe  con- 
,,  tenir  fous  terre, fans  caufer  des  abifmes,  & fans  en- 
„ gloutir  beaucoup  de  terres,ou  quefaifant  creuaffer 
,,  la  terre  les  vents  ne  s’y  enfer maffen t,  8c  ain fi  rui- 
„na(fent  plufieurs  contrées  par  tremblemens  de 
„ tcrrc,auqiiel  les  pays  chautsfontfortfubie&s.  Or 
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cela  aduenant  les  lieux  cauerneux  Scgrotefqnesfe,, 
rompas  par  les  exhalatiôs  de  ces  vents  renfermez,, , 
viendroientà  empefener  le  cours  foubfterrain  de,, 
ce  fleuue,D’auantage  que  deuiendroit  tant  de  bois  „ 
&gros  arbres,que  1 imperuofiré  de  ce  fleuuedcf-,, 
racine,  3c  en  ferr  ceux  du  pays,  qui  font  fans  boys  „ 
& chaufage?&  toutefois  ce  boys,&les  grâds  ioncs  „ 
marins,  plus  gros  & longs  que  des  picques  ou  lan-  „ 
ces,  il  faut  qu  ils  paient  par  le  pays  mefme , ou  les  „ 
fufnommez  veulent  que  le  Nil  fe  perde  en  terre. 
Re(leàvoir&  entendre  à la  vérité,  d’ou  procédé,, 
qu’au  temps  que  les  autres  fleuues  & riuieres  di-„ 
minucnt,à fçauoir  au  foldice  d’Eft  é,le  So|pÜ ayant  „ 
fes  plus  grandes  ardeurs , le  Nil  accroift  alors  fes  „ 
eaux  3c  fe  defborde  de  telle  forte , qu’il  couure  beau  „ 
coup  de  pays: Il  y en  a eu  quelques  vns  qui  ont  efté  „ 
d’aduisque  ces  desbordemens  procedoyentdece,,, 
quefoufflans  les  vents  Occidentaux  , le  cours  du  „ 
Nil  eftoit  repouffé  en  haut , & qu’ainfi  Ce  penlant  „ 
cngoulpher  dans  la  Mer,ces  vents  faifoient  enfler ,, 
les  ondes  du  fleuueide  forte  quittant  le  pays  d’E-  „ 
gyptebas  3c  en  planure,  l’eau  s’efpandoit  facile-,, 
ment,  3c  arroufoit  le  pays  voifin.  Mais  quoy  que  3> 
cefte  raifon  aye  quelque  verifimilitude , fi  cft-ce„ 
quelle  n’eft  point  afléurée  , veu qu’il  n'eft riuicre  „ 
s’embouchant  dans  la  Mer, qui  ne  peuft  auoir  mef-  „ 
me  force  3c  effed  en  tout  autre  Pays,qua  le  Nil  en ,, 
Egypte  ; De  dire  que  ce, font  les  neiges  qui  fe  fon-  „ 
dent  en  Ethyopie,  lefquelles  caillent  tout  cccyie  , 
nyvoy  aucune  raifon,  vea  que  s’il  y a des  neiges,,, 
lefquelles, comme  i’ay  obferué  ne  peuuent  cftre  „ 
fondues  que  parla  pluyeqüi y eft  couftumiere,fi„ 
eft-ce  que  le  degel  fe  feroit  lors  que  le  Soleil  entre  v 
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au  Taureau,  qui  cft TEquinoxe  la  forcedcl’e- 

^5  en  ce  Pays  là:&  lors  que  le  Nil  desborde  ceft  le 
py  comencemen  t de  1 hyuer , à fçauoir  au  folftice  que 
3,nousappellons  d'Efté.  Que  fi  la  chofefut  proce- 
w dee,& encor  procedoir  des  vents  occidentaux  6c 
3,  feptentrionaux,  empefehans  le  Nil  d’entrer  en  la 
Mer,  les  Anciens  qui  ont  efté  fi  curieux,  n'euflenc 
99  demeure  fi  long  temps  à fçauoir  les  caufes  naturel- 
99  les  de  telle  inondation  veuque  euidemment  on 
99  verroitles  ondes  de  la  Mer  fe  drefier  de  oppofer 
contre  celles  du  Nil,  de  encor  apperceuroiton  lç 
„ montant  des  eaux  vers  iceluy,par  la  force  du  vent, 
«pluftqj^lque  le  veoir  venir  à force  derauines,forc 
3,  bruyant  de  impetueux.Et  ni  fait  rien  que  ces  v nrs 
3,  ont  autant  de  Cours  à foufflet  fur  terre,  comme  le 
3,  Nil  met  a l'inonder  à fçauoir.  40.  iours  veu  que  ce 
3>  n eft  en  m'efme  temps  : & qu’auflî  comme  i’ay  dif, 
„ 1 enfleure  du  Nil  vient  du  Midy,  de  non  de  la  force 
,>  des  vents  foient  occidentaux  ou  feptentrionaux. 
3,  Au  relie  fie  eftoit  le  ventqui  caufaftcecy  ,faifanc 
„ rétrograder  le  cours  du  Nil  par  fa  force  veheméte, 
3,  Ion  ne  verroic  point  l’eau  diceluy  trouble  de  ef- 
„ paifie  côme  bon  fait, veu  que  le  vêt  ncfmeur  ni  les 
33  fablons,ni  le  limon, feulement  s'enferme  &enue- 
,,  loppe  dans  les  ondes.  Ce  que  donc  vous  voyez  le 
» Nil  tout  limoneux  de  trouble  , aduienc  ou  pour  la 
„ defcéte  d autres  riuicres  ou  rui(Ièaux,ou  pour  quel 
^9lîegra^c&*rApetueufepluye  &tépefte  lauatles 
j,  terres  d'Ethiopie,  ^s’eftendât  puis  apres  le  cours 
3,  de  ce  fleuue  par  la  regiô  d'Egypre  iufques  à la  Mer 
3,  mediterranée.  Par  ainfi  il  s’enfuit  qu’a  la  vérité  ni 
3,  les  vents, ni  les  neiges  ne  caufent  ce  desbordemét, 
o,  ains  que  ce  font  les  pluyes  exceffiues  iefquelles 
33  troubler  ce  fleuue  , &fonr  qu'en  telle  faifon  il  fe 
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desborde  auec  fi  grade  impetuofité.Mais  pour  ef-  „ 
clarcir  le  tout  , cft  a s’enquenr  d’ou  c’eft  que  celles  „ 
pluyes  fie  peuuéc  engédreu  en  vn  pays  fi  chaud, qu’eft 
l'Ethiopie  & Egypte, veu  q les  nuees  &c  vapeurs  ne  „ 
peuuét  naturellemét  côfifter  là,  fi  ce  n’eft  aux  m5-  „ 
tagnes  treshautes,ains  faut  que  cefoiéc  les  vêts  qui  „ 
les  y porrét,ainfi  que  nous  voyôs  aduenir  par  deçà  „ 
au  téps  d Edé.Ceqireftatvray, encor  les  pluyes  ne,, 
feroîét  fi  grades,ne  de  telle  durée  qu  elles  puiflcnt ,, 
caufer  vne  telle  iuondmô  en  celle  laifon  eu  efgard  „ 
à l’affiete  8c  nature  des  regiôs.  En  vne  chofe  ie  fins  „ 
d’acc  >rd,à  fiçauoir  q cecy  procédé  des  grades  pluies* 
Mais  côme  ces  pluies  foc  caufies,  cVfl  icy  cju’il  faut ,, 
dificourir  de  plus  loing , 8c  a -iec  raifions  naturelles  „ 
s’arrefter  alaraefimeexperiéce  qu  é ont  faiél  ceux,, 
qui  ont  veu  (côme  moy)de  quelle  façô  ce  fleuuc  fie ,, 
gouuerne,côme  il  croit&’decroit,&:par  quel  moié  „ 
les  pluyes  durée  fi  longuemét,&:  puis  ie  viédray  au  „ 
païsouileft  vn.i,&faitvn  fieulcourât  à fçauoir  au;> 
bout  de  1 Ifle  de  Meroë.  A celle  caufie  ie  dis  quele  „ 
Nil  prend  fion  accroilîemét,  nô  fieulemét  du  Midy, ,, 
d ou  il  reflourd  ,ains  encor  du  desbord  qui  fe  fait,, 
des  fleuues  & riuieres  de  la  haute  Mauritanie,  qui  „ 
sembouchéten  icelui  apres  les  grades,  pluyes  qui  „ 
tobent  en  tout  ce  pays  là  depuis  que  le  Soleil  entre  „ 
en  Gemini.  Carie  Soleil  approchant  du  Tropique,, 
de  Cancer  donne  lieu  aux  pluyes  méridionales,^  „ 
par  mefime  moyé  caufie  en  la  Mauritanie  8c  Nutni-  „ 
die,  que  les  neiges  qui  fiôt  fur  les  hautes  motagnes,  >, 
fefondent,  8c  courâs  ces  riuieres  par  leurs  fleuues,  „ 
viennét  en  fin  s’engoulpher  dans  le  Nil,auant  qu  il,, 
entre  en  Egypre.  Âinfi  d vn  cofl: ; les  pluyes  s efipà'  „ 
das  par  l'Ethiopie, & les  neiges  E,  fondas  de  l’autre  „ 
cofté  de  l’Afrique , le  tout  courâc  par  les  deferts  de  „ 
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»,1  vn&l’autrcpays,nefauts’csb.iyr:fi]e  Nil  s'cn- 

>,gro(Iïc  de  telle  force  que  ie  l’ay  veu,qu’il  fuffic  pour 
9i  engrainer  beaucoup  de  pays  : Et  fi  les  eaux  corn- 
« mencenr  à croiftre  peu  à peu , à caufe  que  le  Soleil 
w eftant  eflongne  des  Ethyopiens , les  pluyes  fc  font 
sy  grandes  en  leur  pays  d’Ethyopie,loingtain  d’ E gy_ 
33  pte,  & proche  des  Mores , qui  caufe  la  fonce  8c  li- 
,,  quefadtion  des  neiges, lefquelles  viennent  auec  ve- 
ii  hemence  le  ruer  par  lacampagne  desdeferts  8c  en 
,3  fin  gaigner  le  Nil,  Mais  Ion  me  dira,d  ou  viec  que 
ces  pluyes  qui  tombent  en  Ethyopie  le  Soleil  cftât 
3,  en  Gcmini,nefe  cognoifTent  aufli  tort  en  Egypre: 
5,veu  que  le  Nil  ny  donne  fîgned  aucun  accroifte- 
3>ment,iufquesà  ce  que  le  Soleil  entre  aufignede 
Cancer,  & qu’il  eft  en  fa  grande  force  8c  desbordc- 
33 nient, le  Soleil  eftant  en  Lco,& commence  à di- 
3)  minucr, ledit  Aftre  entrant  en  la  Vierge?  le  dy  à ce- 
t>cy  que  iaçoit  que  I Hyucr  des  Ethyopiens  corn- 
,3  menec  lors  de  noflrc  Printemps , fi  eft-ce  que  le 
33  cours  du  fleuue  eftant  fi  long , 8c  y ayat  tant  d’em- 
3,  pefehemens  qui  le  retardét5il  ne  fe  peut  faire  , que 
»,  tout  foudainles  Egyptiens  fe  reftement  de  cefte 
33  abondance  d’Eaux  fur  le  folftice  d’Efté,  dont  ils 
,>  commencent  à s apperceuoir  du  desbord  : mais 
3>  que  quand  le  Soleil  entre  en  Lco,  alors  elles  cou- 
3,  rent  de  toutes  parts , 8c  eft  la  grande  abondance; 
33  & entrant  au  figne  de  la  Vierge,  elles  decroiftènt,à 
,3  caufe  qu  il  commence  à décliner,  &fe  tourne  vers 
3,fon  Equateur,  faifant  l’Efté  en  Ethyopie  8c  vers  la 
3>  Plage  méridionale , laquelle  eft  affife  dans  le  Tro- 
33  pique  de  Capricorne , recommençant  à haller  lef- 
„ dits  Ethyopiens, & a delfeicher  la  matière  qui  cau- 
S3  Co it  les  pluyes  en  fes  contrées,  Ainfi  fuiuant  la  fen- 
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tcncc  mcfmc  de  ceux  qui  ont  cfté  en  E thvopic  bié„ 
auant,auffi  bien  que  moy  ,1a  caufe  principallede,, 
laccroiflcment  & dcsbordement  du  Nil,  faut  que  „ 
foit  rapportée  aux  pluycs  & orages , & a l’oppofi-  „ 
tiôdes  laifons  derannée,lcfquelles  ceuxd’Ethyo-  „ 
pic  ont  toutes  differentes  aux  noftres:veu  que  lors ,, 
que  nous  auonslEfté,  foubslecercledufolfticc,,, 
ils  ont  l’Hyuer,cftant  perpendiculairement  fous  le  „ 
cercle  du  froid.  Mais  il  faut  vcoir,cômc  il  eft  pof-  „ 
fîblc  que  les  pluycs  foient  là  fi  grandes  Sc  conti-  „ 
nues,  <k  qu  en  vne  région  fi  feiche  & aride  de  foy,  „ 
fe  puiffc  treuuer  matière  afles  abôdàte  de  vapeurs,  „ 
cuxayantle  Soleil  fi  voifin&  dire&emét  lançant,, 
fes  ardeurs  fur  leur  t^fte  A quoy  facilement  fe  dô-  „ 
nerefponce,quen  l’Ethyopie  és  lieux  ou  les  va-,, 
peurs  sVflcucnt , la  matière  n'y  defaut  aucunemct,  „ 
ains  qui  plus  eft,  l'vn  iour  la  préparé  pour  lautre,  „ 
croiflans  les  chaleurs  par  Tattraélion  que  faillie,, 
Soleil  defdites  vapeurs  de  la  terre  : de  forte  que  ce-  „ 
fie  matière  s'accumulant  es  lieux  froids,  comme,, 
fleuues  & montagnes , en  fin  le  Soleil  les  attire  fk  „ 
efleue,  qui  eft  la  caufe  des  grandes  pluyes  qui  ad-  „ 
uiennent  en  ce  pays  là.  Et  fe  faift  mefmement  ce-  „ 
cy  es  lieux , efquels  eft  telle  reflexion  du  Soleil,  fur  „ 
tout  aux  régions  montueufes  , d'autant  que  là  fe„ 
treuue  afles  de  froidures  : d’ou  aduient  que  les  va-  „ 
peurs  nefonrditfoutesfi  roft,ainss’vni(lent  & re-  „ 
froidiflent  ,(econuertiflàns  en  la  nature  de  l'eau:  „ 
ccft  au ffi  chofe  notoire,  que  le  Soleil  eftan  t en  fon  „ 
Equateur  caufe  à ceux  qui  font  deflbus.par  fon  at-  „ 
tra6hon>de  treigrandes  pluyes, ainfi  que  i’ay  expe  „ 
rimenté  courant  fortune  par  les  Régions  qui  font  „ 
fous  laligne  ,là  ou  l’hyuerfe  pafle  tout  en  telles,. 
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, tempeftes  orages  , & rauines  d'eaux  impetueufes. 
» le  conclus  donc  , que  le  S oleil , efta  t en  Gemini, 
,,  ceft  lors  que  la  mariere  eftdifpofée  pour  les  pluies 
,,  prochaines:  & entrant  au  Cancer,cefreattraéHon 
faiv  e défia  s’effeétue , fans  qu’elles  foient  abfor- 
„ bec  s dv  la  terre,  ains  fe  précipitent  tellement  les 
^eauxdâslesfl  uues,ôc  riuieres,  que  le  Nil  engrof- 
„ fi  d'iccljeSjarroufe,  & s’eipend  par  les  régions  qui 
„ luy  fontvoifines. 


D'aucuns  autres  Viennes  ou  riuieres  lejquels  cmjjcnt 


cor  pourfuiuy  en  (es  mefmes  voyages  ce  que  sen- 
„fuit.  Il  me  faut  maintenant  difeourir  de  plufieurs 
fleuues  lefquels  ont  pareils  effects  que  le  Nil,& 
qui  croifient  ôc  diminuent  pour  mefmes  occa- 
„ fions  & toutefois  ne  participent  rien  deluy,ny 
„ de  (a  fource,  ôc  n’en  approchent  en  forte  aucune: 
„ ne  mefouciant  point  dê  cequ’Ariftote  ou  autres 
3,  pourroient  icy  dire  du  contraire,  ayant  la  vérité 
„ Ôc  expérience  de  mon  cofté,  ce  qu’ils  n'ont  peu 
„auoir.  Pourceie  dy  qu’aucuns  ont  eftimé  , que  les 
fleunesde  Manicongre  ôc  de  Senega  venoicntdela 
thefme  fource  du  Ni!  comme  i’ay  dit  par  cy  de- 


Chap.  XXV. 


^ ir  ' J 

i?  durions  touchant  les  caufes  Ôc  cffecls 


E mefme  voyageur  moderne,duqueI  i'ay 
rapporté  cy  delfusde  mot  a mot  les  de- 


des  fource  ôc  inondations  du  Nil,  a en- 
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liant  : ce  qui  eft  autant  çlîongné  de  la  vérité,  corne,, 
font  ces  fleuues  l’vn  de  l’autre  : ôc  que  fi  on  confi-  „ 
dere leur  accroifièment  &decroiflément,on  verra  „ 
quil  eft  tout  different  à celuy  du  Nil, lequel  fe  fai&  „ 
durât  le  folftice  d’Eftédàouceftuy-cyaduientlors  „ 
que  le  Soleil  palfe  de  f Equateur  au  Tropique  de,, 
Gapricornetcarceft  lors  que  ces  montagnes  plei  „ 
nés  de  neiges  & de  vapeurs  fentans  les  chaleurs 
caufeés  de  la  proximité  du  Soleil  paflàntd’vn  tro-„ 
pique  à l’autre  les  torrens  fe  desbordent  auec  telle  „ 
& fi  grande  impctuofité,que  l’on  iugeroit,  que  le,, 
monde  deuft  abifmcr,&  que  les  bouches  de  toutes  „ 
lesriuieres  fuiïent  làalfembleès  pourlauer  & ra  „ 
uager  la  terre  vniuerfelle, comme  du  temps  du  de- ,, 
luge  aduenudutépsdeNoé.  Mais  le  Sole$  ayant,, 
palfé  onze  ou  douze  degrez  plus  outre , les  eaux  de ,, 
Senega  commencent  a bailler,  & s’adoucir,  ren-„ 
dant  1 e pays  apte  pour  le  labourage,fertil,  ôc  abon-  „ 
dant,tout  ainfi  qiren  l’Egypte  faid  le  Nil,  à caufe  „ 
des  inondations,  que  telles  riuieresdesbordces  ap-  „ 
portent, qui  feruent  de  grailîe  à aucunes  terres,  ou ,, 
au  contraire  il  aduient  fouuét,quelesrauinesfont„ 
fi exceffiues, qu’en  lieu  de  profiter  aux  champs,,, 
elles  emportent  ce  qui  y eft  bon  , y lailfans  vn  fa.  „ 
blonfec  Sc  fircrilc, le  malheur  d’vn  pays  feruanc,, 
par  ce  moyen  de  bien  & aduancemenc  à l’autre.  Or 
ces  fleuues  ne  font  pas  feuls  qui  ont  telle  force  <Sc„ 
vertu,  veu  que  la  grade  riuiere  d’Euphrate  qui  ar-  „ 
roufe  l’ancienne  ville  baftie  par  Semirame,  iadis,, 
Babylone  Aflyriene,  & maintenant  Bagadath,a„ 
tout  tel  accroilfement  ôc  decroilfemét  que  le  Nil:  „ 
& partie  en  trois  canaux  tous  nauigables,s’efpâdât  „ 
par  la  terre  voifine,larroufe  & engraiile  de  forte,. 
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„qu  il  n’y  a fumier  ne  amandement  fi  profitable 
3,  aux  champs,  que  l'inondation  qu’elle  faict,nô  tou- 
3,  tefois  qu'elle  s’efpandeauec  telle  inôdation  d’eaux 
3,  & qu’elle  demeure  fi  longuement  fur  la  terre , cô- 
3,  nae  lautre  , l’Euphrate  donc  engraiffe  la  Mefopo- 
,,  tamiepar  fon  annuel  desbordement^s’efcoulant 
3,  fur  les  terres,&:  ainfi  rendant  fertils  les  champs  du 
?>  pays :ce  qui  aduient  prefque  en  mcfme  temps  que 
„ celuy  du  Nil,  à fçauoir  le  Soleil  eftant  au  lo.degrc 
„ de  Cancer  Ôc  diminue  lors  qu’ayant  pâlie  par  le 
„ Lyon, il  entre  au  figne  de  la  Vierge.  D’où  s’enfuir, 
„ que  ces  deux  fleuues  font  pofez  louz  mefme  radia- 
tion perpendiculaire iaçoit  qu'ils  fourdent  enpla- 
„g es  & régions  diuerfes  ayans  mefmes  caufes  de 
,,  leurs  a^roilîemens  &dccroifTèmens.  Il  fe  voit  en 
,,oultrevne  riuiere  dicte  des  Barbares,  Infantah  au 
,5  royaume  de  Cumia,  tirant  vers  le  Midy,  venant 
M s engpulpher  en  Mer  au  Cap  de  bonne  efperancc 
,5  laquelle  a pareille  creuë  & rctraicle  que  la  fufdi- 
„ 6te , non  en  force , & penfe  que  c’eft  faute , que  la 
,,  terre  de  foy  eft  fterille,&  pleine  de  fablons  blancs, 
jj&areines  fortfeiches.  Les  montagnes  de  Cumia 
„ d’ou  elle  fort  font  appellees  en  langue  Ethyopien- 
„ ne,  Zefun  Cacouf,  qui  eft  à]dire  Monts  inferuls , fi- 
,,  tues  au  Royaume  de  Zimbrachm3dc  la  partdcl’Eft. 
,,  Ce  pays  porte  le  nom  d’vnc  ville,laquelle  fut  iadis 
„ fort  grande  Ôc  populeufe  : mais  ayant  efté  deftrui- 
„ <fte  par  le  Roy  de  Botongas , ne  s’eft  peu  oneques 
3,redreffer:&  eft  tout  le  pays  defert,  ôc  prefque  fans 
„ habitation.  En  celle  riuiere  fe  faiët  vn  grand  Lac 
„ large  de  Sy.lieucs , Ôc  long  de  105.  le  nuage  duquel 
„ regarde  vers  le  Leuant,&  le  nomme  Zelbodin. En  cc 
f Lac  ôc  riuiere  fe  treuuent  force  poilTons  mon- 

ftrueux, 
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ftrueux, comme  auffi  par  toute  lacontrée.Lefleu-  ,, 
ue  s’en  va  vers  le  Su  fe  rendre  dâs  la  Mer,  par  trois ,, 
bouches  fituees  entre  le  promontoire  des  Aiguil- „ 
lcs,&  lariuieredesfumeés  qui  luy  eftdiftante  de,, 
feptdegrez.  le  ferois  trop  long,  fi  ie  voulais  m'a- „ 
mufer  à vous  deferire  toutes  les  riuieres.qui  fe  def-  „ 
bordent, & puis  diminuent, apres  auoir  arroufé  les  „ 
pays  bien  auant  en  planeure  par  l’Afrique  ; & par,, 
ainfi  ie  pafferay  en  Afie,ou  il  y en  a qualité,  failans  „ 
pareils  desbords,  bien  que  ce  ne  foitjen  mefine  fai-  „ 
fon  que  le  Nil, ou  le  fleuue  de  Manicôgre.  En  pre-„ 
rhier  lieu  le  grand  fleuue  de  Tacaiize,qui  arroufe,, 
plufieurs  pays  & Prouinces  de  la  grande  Afie,a„ 
mefme  naturel  que  les  fufdi&es  : & eftaux  Indes  „ 
Orientales,  procédant  dvne  montagne  ^portant,, 
mefme  normeobien  qu  il  change  fort  fouuét,d’ÿ>-.„ 
pellation  , les  vnslc  nommant  Buciphal , àcaufe 
dvne  ville  5c  royaume  par  où  il  pafie,  ainfi  appel-  „ 
lez:d  autres  Gu%Are  & Cmthdge: lequel  fe  rend  en  la  „ 
Mer  Indique  par  fix  bouches  ,1a  principale  def- 
quelles  s’appelle  Tacalife  retenant  le  nom  premier  „ 
du  fleuue, & m’ont  affeuré  les  Indiens, qu'il  n’y  a ri- „ 
uierc  plus  pleine  de  mon(lres,que  celle  là.  Quand  „ 
à icelle , les  Barbares  obferuent  le  temps  quelle  fc  „ 
retire, & lors  ils  prennent  des  poilïbns  fort  grands ,, 
& monftrueux,defquels  ils  fe nourriflent  5c  trafic-,, 
quent  auec  leurs  voifins.  Mais  que  diray-ie  de  ces ,, 
belles  riuiei  es, qui  font  en  ce  large  5c  fpacieux  con-„ 
tinent&  terre  ferme,  allant  prefque  dvn  pcleà,, 
l’aimâil  n eft  aucun  qui  me  puiffe  nier , qu’en  ce  „ 
demÿ  monde , ne  fe  voyait  les  plus  beaux  fleuues 
qui  foient  fous  le  Ciel,ée  defquels  les  anciens  n’eu-  n 
rent  oneques  cognoiflàncs  , tant  pource  que  le;, 
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Descaufes  dumouuementy 
5;>  pays  n’eftoit  encores  defcouuerr,n’ofans  les  hom- 
„ aies  fe  hazarder  à faire  fi  longues  nauigations, 
„ qtfauffi  les  plus  fçauans  perfuadezpar  les  aftro- 
55  nomes;  eftimoient  le  refte  du  monde  cflre  inhabi- 
table.  le  puis  bien  afTeureriesLe&eurs,  qn’cnce- 
„fte  terre  fetreuue  telle  riuiere,  ayant  plusdefoi- 
3>  xante  lieues  de  large.  Et  qu'il  foie  ainn,  ceux  qui 
,,ont  veù  cellede  Plate  m'en  feront  tefmoignage: 
3,  laquelle  eft  nommée  des  fauuages  du  Pays  ou  i ay 
„ efté  yParanœgaat , qui  vaut  autant  à dire,  comme 
grand  fie u ue  ; les  Géants  tiransplus  bas  vers  le 
3,  Pôle  luy  donnent  le  nom  d eScmidth  , comme  s’ils 
3,  vouloient  dire  bras  de  Mer , &r  a vingt-cinq  lieues 
3jd’emboufcheure,faifant  phifieurs  1 fl  es  ôc  Iflcftes 
3>  bien  auant  en  pleine  riuiere.  Elle  a trentedeux  de- 
*>gr^z  trois  tiers, &gift  fa cofte  au  fu  fudeft,  & au 
5)fu  îufquesau  deftroitde  Magellan.  Sa  fource  vient 
de  certaines  montagnes,  chargées  en  tour  temps 
5> de  neiges,  pofées  entre  (on  emboulcheure,  & le 
,3  Tropique  de  Capricorne,ou  i’ay  demeuré,&croift 
„ &décroift  comme  les  deftufdits,  lors  que  le  Soleil 
3,  approche  dudit  Tropique.  Ces  montagnes  font 
„ nommées  par  les  Sauuagcs  Cureter  Pingm.  La 
„ riuiere  fediuife  en  deux,  Pvndes  brasfc  nomme 
33  Pâragua3Ôc  l'autre  P^rama.  Il  y a encor  celle,  que 
33  l’on  dit  des  negres,à  caufe  que  le  peuple  de  ce  pays 
,3  eft  plus  bazané  <k  noiraftre , que  les  autres  circom- 
33  uoifins , ou  le  Soleil  à fon  tropique,  & ccnuerfion 
53  qui  eft  en.Decébre.Lors  que  nousauons  les  plus 
„ cours  iours,c'eft  à eux  les  plus  lôgs  de  Pannéc,voL 
s,  reàtous  ceux  qui  font  de  la  parc  du  Pôle  Antar- 
ctique, qui  eft  du  coftédc  midy.  Car  il  faut  noter, 
33  que  le  Soleil  eft  fix  moys  du  cofté  dit  Nord  .puis 
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tourne  autre  fix,  de  la  part  du  Su/aifanr  fa  retiolu- 
rion&:  cours  annuel, lorsqu  il  cnuironriele  cer  „ 
cîe  du  Zodiaque»  Dieu  fçait  lors  que  les  neiges 
commencent  à fondre  ces  montagnes,d’ou  cefte  ,, 
riuiere  procédé , comment  elle  s’eipâd  par  la  crm-  ,, 
paigne:  & certes  ny  le  Nil,ny  Sencga-ny  font  rien.  „ 
Il  eft  bien  vray,  que  la  Mer  à fon  flux  & reflux  en-  ,A 
uiron  vingteinq  lieues  au  dedans, comment  ondes,, 
antres  gouiphes  proches  de  l’Océan.  Ienaurois,, 
jamais  fai 61  fl  ie  voulois  déduire  ce  que  faid  la  ri-  ,, 
uiere  de  Maraguon,  defcouuerte  l’àn  jju.  &r  celle  „ 
d’orellame^qu  aucuns  eftiment  eftre  la  iiiefme  f en,,* 
quoy  toutefois-ils  s’abufenr,  veu  qu’Orellameeft 
fort  diftante  du  cours  de  l’autre,  elle  ayanr.  $z6.  „ 
degrez  de  longitude , & cinq  minutes,  & 7. degre 
deux  minutes  de  latitude  , tk.  celle  de  Maraguon,r 
317.  degrez  minute  nulle  de  longitude  , •&  quatre 
degrez  minute  nulle  de;  latitude  : argument  affez.,, 
fuffifant  pour  prouuer  la  diftancé  defvn  à l’autre; 
iobmettray  celle  des  baflis  5 des  deux  bouche%6c 
le  grand  fleuue  did  Panuque , la  grandeur  & 
geur  defqueiks  eft  admirable,;  & toutefois  il  ny  en-,,-, 
apasvne  telle , qui  n’aye  cours  ôc  deçours  tout,,, 
femblable  à celuy  du  Nil  vncfois  fan,&  félon  que,, 
le  Soleil  eft  approché  ou  reculé  des  régions,  ou  e^ 
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3 8 8 Des  caufes  du  mouuement3 

Des  F icifitudcs  CT  mutations  de  U Terre y en  mer yCT 
de  la  Mer  en  Terre , CT  autres  chofes  fai- 
fans  à ce  propos. 

Chap.  XXVI. 

E grand  Ariftoteiiure  premier  chap.  14, 
desmeteores  , quelques  Philofophes 
apres  luy  ont  tenu  que  tout  ainfi  que  les 
Arbres,  plantes,  herbes, animaux  & au- 
treschofes  viuantes  qui  font  fous  le  Ciel  prennent 
leur  premier  eftrc  naturel,&  la  caufe  de  leur  accroif- 
fement  grâdeur, dureté,  8c  fin  du  Soleil  & des  corps 
celeftes,  à fçauoir  lorsqu’ils  fontnaiz,quils  corn- 
mencent  à croiftrc,puis  apres  àparuenir  à vn  ac- 
croiflement  8c  perfection,  puis  à vne  vieillefle  8c 
fin:  Pareillement  8c  par  mefme  raifon  les  parties  de 
la  Terre  reçoiuent  vne  grande  8c  differente  vertu  & 
puiflance  : De  faiCt  icelles  commencent  a eftre  dés 
leur  commencement  humides , 8c  demeurent  quel- 
que temps  remplies  de  douces  eaux  , ce  qui  eft  leur 
perfeCtion,puis  en  fin  deuiennent  du  toutfeiches  8c 
arides,  ce  qui  eft  leur  vieillefle.  Et  pourfuiuent  les 
fufnommez  Philofophes,  que  la  terre  continente 
eft  quelquefois  fai&e  8c  rendue  Mer,&  au  contraire 
que  quelquefois  aufii  la  Mer  eft  faiCte  & rendue 
terre  continente, & queftant  tres-certain  que  les 
cours  8c  mouuemens  de  la  Mer  dépendent  de  la 
force  8c  puiflance  des  corps  celeftes , aduenant  qu’i- 
ceuxeftant  en  conionûion  humide  apte  8c  propre 
pour  efmouuoir  des  agitations  8c  tempeftes  de  flots 
& d’eaux  enjicelle,  il  aduïent  alors  que  la  Mer  eft 
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fai  GtcSc  rendue  telle , quelle  occupe  en  vn  temps 
vne  partie  du  continent  de  la  terre , puis  en  vn  autre 
le  laifle  & l’abandonne  du  tou  t , 6c  que  les  ï fles  de 
Dele  6c  de  Rhodes  ont  eftéau  temps  iadis  toutes 
couuertes  d’eaux  de  la  Mer , cnfemble  1’Iflc  Anapc, 
ou  Namphio  , vers  Crete,entre  Lemnos  6c  l’Hellef- 
pont  Tlfle  Nio,  entre  Lebedos  & Theon, lllle  Alo- 
ne,&entreles  Cyclades,Thera,  Therafia,  & Hicra. 
Et  que  par  mefme  caufe  il  y a eu  de  la  terre  continé- 
te  qui  a efté  fai&e  & rendue  Iflc,comme  la  Sicile,la- 
quelle  a efté  feparee  de  l’Xtalie  , la  Cypre  de  la  Syrie, 
TOeuber  ou  Negrepont  de  la  Bertie,  6c  Mlle  an- 
ciennement appellee  Besbycus  à prefent  Calonie 
de  la  Bythinie  ou  Burfe,  6c  ainfi  quelques  autres 
Ifles , 6c  que  la  mefme  Mer  a adioufté  au  continent 
de  la  terre  ferme  quelques  autres  Ifles,  comme  à 
Methelin,Antifla>à  HalicarnaffeZephkiusià  Mun- 
de,Ethufe,à  Milet,Domifque,  6c  Perue  } A:  au  Pro- 
montoire Parthcnius.  Narthecufe  *,  Et  qui  plus  efl: 
que  la  Mer,  comme  fi  elle  vouloit  rendre  la  pareille, 
enoftantd’vn  codé  ce  qu’elle  a autrefois  donné  a 
vn  autre,  6c  rendant  puis  apres  à vn  autre  codé  ce 
qu’elle auoit rauy & emporté  au  parauantd’vn  au- 
tre , à autrefois  engloutty  dans  fes  ondes  quelques 
villes  comme  Pyrrhe,  AntifFe,  Elice  Bure&  quel- 
ques autres.  A ce  propos  S trabo  liure  1 4. de  fa  Geo- 
graphie^  dit  ce  que  s’enfuit.  Quomam  circa  Mundi„ 
medium  folidifnmum^entifsmumque  ejl  tcrrayquam  cir - ,, 
cundat  aqua.nnn  totam  quide  fed  tanta  extat  terra  portio , „ 
quant  a hormnum  genen , cœterifque  ammalibus  acjtirpi - , , 
bus , ad  vit  a fklutem  videtur  necejfaria , Sed  quomam  omma 
continue mouentur  o*  tranflnutantur  ( aliter  enim  talia,y 
ac  tanta  rette  admlnflran  mnpojjent  ) extjhmandum  cjl  „ 
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3>nec  terrant  fimpcr  ita  permanere  > vt  Jemper  tanta  fit 
ncc  quicquam  fibi  addatur  dut  udimatur , fed  ncc  aqiurn: 
i*  tandem  fedem  ab  ipfis  ebtmen  3 prœfertim  cum  tranfi 

35  mutations  cr  cognât  a fit&  mtutdis,  Qmnimmo  terra 
» tnultum  in  aquam  conuertttitï  [çpf  aquos  -mulium  i in  ter- 
3î  ram  tranfinutatur'.  Et  quemadmodum  in  terra  ha  dijfe- 
syfentïœ  irmemuntnr  vt  dia  efi fragilis , du  filida , 

,5 petrofa  er  ferra  or  ficdenceps.  Modem  modo  m humi- 
>ydaejfentia.  Nam  élu. efi  falfayaha  dulcis , allé,  potulen- 
5,  tardia  fdubris  <£T  me  die  dm  vim  habet  du  permciofit, 
53  O*  fngida , & caltida . Quare  minime  mirandum  efi  fi 
ti  quas  terra partes  quœ  nunc  habit antur  ,ohm  mare  occu - 
55  pabat.  Et  qtta  nunc  Pelagus  funt  prim  h dit  ab  antur, 
„ Et  quemadmodum  de  font ib us  aïios  défie ere  c&ntigit , dm 
fj>  reUxan . Item  çr  fiumina  cr  Ucm , fiemontes  <cr  cam- 
3,  pos  par  efi  inuïcem  commue  an.  Voila  que  didlceper- 
3,  Tonnage  de  la  queftion  cy  deflîis  9 pourfuiuant  icc- 
33  lu  y mefme  en  Ton  premier  liure  de  rapporter  plu- 
fleurs  exemples  d’icellcj  ce  que  faid  Pline  auflî  liurç 
deuxieme  de  Ton  hiftoire  vniuerrellclcfquels  iepaf- 
feré  pour  leptefencfous  filence  à fin  de  eTuiter  pro- 
lixité me  contentant  d’amener  feulement  en  ieu 
ce  que  le  gentil  Poète  Ouide  en  a laide  par  eferit  au 
ïf.  de  Ta  raçtamprphofe  3 foubs  Jaudorité  de  Fy~ 
thaçore. 

Fiât  ego  quod fuerat  quondam filidifiima  terra , 

Ejfe fretum^vidifaBas  ex  œquore  terras: 

Et  procul  a pelago  conch œ ucuere  marina > 

Èt  vêtus  muent  a efi  m monîihm  anchora  [ummûs 
Quodquefuit  Campus  yv  aile  m denofus  aquaru’m^ 
EecityCr  cluuifi  mms  efi  deduÜm  in  aquor , 

; Mt  quapdudofd  fictif fiumus  aret  arenk7 
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j Quaque fitim  tulermtfagmtA pduiihus  bnmum. 
Fluftilws  amlntœ  fuer*nt,^ntij[a,  Vbdrofquc: 

Et  phcemjfit  Tyros^mrnm  nnne  infuU  null 4 ejï. 

Et  qui  eft  chofe  plus  efmerueillable  il  y a eu  quel- 
ques anciens  Au&eurs  qui  onccreu  toute  la  Mer 
Mediterranée  eftre  procedée  de  1 Océan , qui  s efl: 
coullé  8c  efpandu  par  le  deftroit  de  Gilbralcar  dans 
Incontinent  des  terres  de  l’Afrique  8c  Europe,  le- 
quel elle  occupe  a prefent.  Les  me  fines  perfon  nages 
cy  delîus  alléguez , ont  tenu  quil  eft:  trefa  fleuré  que 
la  Meraaccouftumé  decouurir  de  fes  eaux  durant 
quelque  temps , quelques  endroiéts  de  la  terre  , & 
puis  apres  qu’elle  les  laifleàfec  8c  defcouijerts  8c 
qu’il  eft:  indubitable  en  la  nature  , queles  endroids 
de  la  terre  qui  font  a prefent  couuerts  des  eaux  de 
la  Mer  feront  en  fin  quelque  iour  du  tout  fecs  8c 
defcouuerts  d’eaux, ce  quiceux  perfonnages  veu- 
lent premier  par  l’Pgy p te  laquclle,ainfi  qu’ils  difenr, 
fut  en  vn  certain  temps  toute  counerte  des  eaux 
du  Nil,  puis  en  vn  autre,  fut  toute  dcfcouuerte  des 
eaux  de  ce  fleuue.  Cequelegrand  PoeteHomerea 
tefmoignéenfes  œuures  difant  qu’autre  fois  ou  efl 
l'Egypte  Thebes  auoit  efté  , 8c  que  en  ces  temps  là 
Nemphis  n’eftoic  point.  Etquvne  telle  & certaine 
vieilli tude  8c  mutation  de  ebofes  aduint  en  Heiia- 
de  région  des  Argiuiens,  <Sc  a Micene  région  de  Pel- 
loponefe  au  temps  de  la  Guerre  de  Troye  : Car  icel- 
le région  Heliade  eftoit  lors  toute  marefcageufe, 
5c  Ci  ft  grille  qu’elle  ne  pouuoic  nourrir  8c  ali- 
menter  fes  habitans  , au  contraire  de  Micene, 
laquelle  eftoit  lors  fertiile  8c  temperee  , Mais 
que  en  fan  temps  Micene  eft  oit  toute  marefea 

Bb  iiij 
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geufè  y Sc  Hellade  du  tout  fertille  Sc  temperée. 
Mais  fi  on  demande  comment  eft  ce  que  les  cau- 
ses de  ces  chofes  ne  font  vifiblement  cogneues 
Sc  remarquées  des  hommes  ? on  peut  refpondre  que 
ceschofes  aduenans  dedans  plufieurs  longs  fiecles 
& centaines  d’annees,  & la  vie  des  hommes  eftant 
tort  briefue  & peu  durable,  & laquelle  eft  le  plus 
iouuét  altérée  & diminuée  par  les  famines  les  guer- 
res,ies  peftes,  & autres  infirmitez  Sc  maladies  mon* 
daines  , ce  n’eft  de  mcrueille  fi  icelles  chofes  ne  peu- 
uent vifiblement  eftre  cogneues  & remarquées  par 
iceux  hommes*  V oireil  aduient  le  plus  fouuét  qu’i- 
ceux  hommes  foit  à caufe  de  la  fterilité  de  leurs  ter- 
res , ou  a cau(e  de  la  grande  multitude  de  leurs  fem- 
blables  paflent  ôc  vont  de  pays  en  pays,&  de  régions 
en  régions  aucuns  d eux  s’arreftans  au  premiers  pays 
ou  ^egi°ns  efquelles  ils  arriuenr,&les  autres  tirans 
coufiours  plus  auant  .*  ce  qui  faiéfcque  ceux  qui  Ço ne 
aux  pays  ou  Régions  ou  ceschofes  aduiennent , ne 
peuuent  viureiufque  au  temps  que  telles  vieilli  til- 
des & mutatiSscy  delTuspar  nous deduiéfes  (oient 
faites  par  les  loix  de  nature.  Et  ceux  que  leurs  pro- 
pres pays  & régions  ne  peuuent  retenir/e  traufpor- 
fent  communément  en  d’autres  pays  Sc  régions , efi* 
quelles  le  plus  fouuentils  perUïènt&-finiflent  par 
les  guerres  Sc  par  lesdiuifions  quife  femenr  entre 
eux.ee  qui  faidfc  que  la  mémoire  de  telles  viciftîtudes 
Sc  mutations  s efuanouic  8c Ce  perd  à la  longueur  des 
temps  & des  ans,quoy  que  ce  foit  ne  peur  paruemr 
iulques  à la  cognoiflance  delapofteritérque  fi  iceux 
hommes  en  retiennent  entre  eux  quelque  temps  au- 
cune fouuenance,en  fin  l’antiquité  d’icelle  peu  à peu 
1 efface  & la  pert  aux  ans  qui  fuiuent  par  apres.  Ce 
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qui  a meu  certains  très- grands  3c  fçauans  perfonna- 
ges  de  dire  autrefois,  que  le  Monde  fe  regeneroit  de 
nouueau , 3c  que  cefte  régénération  d’iceluy  , eftoit 
caufe  de  telles  viciflitudes  & mutations:  mais  cela 
n’eft  pas,  parce  qu’il  eft  tref-certain  Ôc  alTeuré  que 
relies  viciflitudes  3c  mutations, ne  font  que  des  par- 
ties du  monde , 3c  non  du  total  d’iceluy  :Car  la  terre 
vniuerfelleà  l’entour  des  parties  de  laquelle  telles 
chofes  aduicnnent  & font  fai&es , eftant  rapportée 
3c  comparée  au  Monde,  n’eft  quvn  trefpetit  poinéfc 
ou  pluftoft  côme  vne  chofe  indiuifible  : C eft  pour- 
quoy  vn  grand  perfonnage  de  ce  temps  a dit  ce  que 
s’enfuit.  Il  ny  a rien  perpétuel  en  la  terre^uefepie-,, 
fois  la  Mer , ou  autre  eau  enclofe  dedans,  fortant,, 
imperueufement  en  couure  vne  partie, autrefois  fe  „ 
retire. Les  riuieres  3c  fontaines  tari(Tent,&en  four- „ 
dent  ailleurs  de  nouuelles.  Aucunes  contrées  font  „ 
muees  en  eftangs  3c  maraiz  ,les  autres  en  deferts  ls> 
fablonneux,  les  autres  en  boys,  puis  defricheés  3c ,, 
laboureés,deuenans  fertilles  de  fterilles,&:  au  con- ,, 
traire  de  fertilles  fterilles.  Les  montagnes  s’appla-,, 
niflTentjles  plaines  s’efleuent:aucuns  lieux  font  en- 
glouttis  par  tréblemes,ou  brûliez  par  les  ardeurs. 
Quand  elle  eft  longuement  cultiuée  , elle  fêla  fie,, , 
puis  par  repos  3c  engreflement , reprend  vigueur.  ,, 
Elle  vieillit  en  long  efpaçe  de  temps, finon  au  total  „ 
au  moins  en  fes  parties , puis  fe  renomielle  3c  re- 
ieunnit.  Nous  voyons  par  chacun  an  comment  à „ 
la  Primevere  3c  l’Efté,  elle  arroufée  de  menues  „ 
pluyes  efmeues  par  doux  vents,  3c  modérément, , 
efehauffee  deiferreles  femences  de  toutes  chofes,, 
quelle  auoit  enclofes  , 3c  poulie  les  vnesenher-,, 
bes  chaumes  &efpics  :1e  sautres  en  tiges  & goufv,, 
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>>  fee  les  autres  en  bourrons , les  autres  en  ceps  ten- 
» dies  les  arbres  iettenr  bourgeons  , fleurs,  feuilles* 
5e  fruidts,  les  forefls  6c  boccages  reuerdiiîent  , ni- 
*,  chanres  braches  &c  rameaux  les  oyfeaux  elpoints 
,>  du  défit*  d’engendrer  qui  deigoifenc  àlefcarc  leurs 
chants  mélodieux , les  poifions  frayent , 6c  les  au- 
j,,tres  belles  par  les  herbages  bondiiïent  à grands 
» ^aüCS  enflammez  d’amour:  Bref , tout naift, tout 
^croift,tout  embellift , tout  fleurit  6c  fruétifle,  tout 
Meftrenouuellé  au  contraire  l’Automne  6c  PHyuer 
>>  retournant  tout  eft:  plein  d'horreur  & de  triftefle, 
de  froidures,pluyes,fanges,marées,bouiî!ons,nei- 
» ges:>§eléesiglaces,frimats,brouillards , nuiâs  Ion- 
3%  gués  6c  obfcuritc  prefque  perpétuelle.  Nous  la 
trauaillons  iour  6c  nui<2:,plus  pour  fatisfaire  à nos 
,3  plaiflrs  qu  a nos  aliments.  Et  neantmoins  femble- 
a,  toit  tollerable  ce  qu  elle  endure  fuperficiellemenr, 
fine  la  fouillons  fi  auant,cherchanten  fes  entrait 
les  or , argent , airain , cuiure,  plomb , eftain , fer, 
,, pierres  a baftir  6c  precieufès.  Et  n’efl  feulement 
æ» trauailléc  par  les  hommes  , mais  femhlent  que 
,,  les  trois  autres  ciemens  ayent  confpiré  la  ruine 
w- d’elle  feulle,  fans  parler  du  Ciel  mefme,  qui  pat* 
,,  fon  intempérie  en  a beaucoup  retranché.  Nede- 
«uoitilpas  fuffire  à la  Mer,de  la  cirçiiir,  &enauoir 
3>  couuett  vne  partie , fans  s’eftendre  dedans  en  tant 
„ degoulphes  peu  diflâns  les  vns  des  autres,  rom- 
jjpant  montagnes,  6c  faifant  çà  6c  là  ouuertures 
» violentes  , comme  fi  elle  vouloit  s’efpendre  par 
-,  tout.  Puis  tant  de  fleuues,  tant  de  lacs,  tant  de  ma- 
rrais, tant  de riuieres,  tant  d'eftangs  qui  fontpar- 
5,my  elle,  tant  de  fources  8c  ruifleaux  , tant  de  tor- 
rents foudains  oc  impétueux.  L air  lefineut  luy 
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faiûnt  perdre  ce  qu’elle  a de  propre  d’eftre  immo- ,, 
bile  n’abyfmât  feulemét  champs,maitons,  bourgs  „ 
villes ains  les  narions  8c  regiôs  entières,  n’en  lait-  „ 
faut  fouuent  apparence  aucune  , par  où  Ion  pui(Te„ 
veoir  que  elles  aycntefté.Puislefeu  cftant  ûfertib,, 
le  qu’il  s’engendre  deluymefme,  &croiftdepeti-„ 
tes  eftincelles , deuenanc  à Pinftant  grand  & impe-  „ 
t lieux  labrufléeh  plufïeurs  endroits  au  dehors 
au  dedans  efpandu  par  les  fqnrs,{ortat  des  cailloux,,, 
de  bois  froiffez,  apparoiflànt  par  les  nuées , venant,, 
des  foudres,  allume  par  les  miroirs  ardants  oppo-,, 
fez  au  Soleil,  lequel  au$ï  auec  les  autres  eftoilles  „ 
ladeffeiché  8c  rotift  exceffiuement  en  aucunes  fai-  „ 
fons  8c  contrées.  C’efl:  merueilîeque  tantvdxee,, 
de  toutes  parts, elle  ne  foie  pieça  côforomée.  Mais  „ 
tant  s’en  faut  que  ces  calamitez  fi  grandes  & vio-  „ 
lentes  la  ruinent,que  pltifloft  elles  aident  à fa  con-  3, 
feruationcar  les  tremblemens,  par  les  otiuercures  „ 
qu’ils  font, tirent  les  vents  corrompus  referuez,, 
en  fes  entrailles,  caufans  leans  fes  tintamarres  c-„ 
ftouffeziles  inondations  en  nettoyent  les  ordures,  „ 
les  ardeurs  digèrent  ce  qu’elles  y trouuent  trop,, 
gros,  comme  les  geleés  modèrent  ce  qui  y eft  en-  „ 
flambé.  Voyez  ce  que  nous  auons  eferit  cy  déliant  33 
au  chapitre,  i de  ce  prefent  difeours. 
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Des  Caufes  & effets  des  Déluges,  combien  dya  eu  de 

Déluges  en  U terre  depuis  le  commencement  du 
Monde  mf^ues  a prefent . 

Chap.  XXVII. 

E plus  grand  3c  merueillcux 
miracle,  par  lequel  les  dentu- 
res fain&es  ont  voulu  louer  3c 
magnifier  la  toute  pu i (Tan ce  de 
P Eternel:  eft  celuy  qui  eft  par 
nousdeferiten  ce  prefent  cha- 
pitre. C’eftà  fçauoir qu’iceluy 
Eternel  a des  le  commenceméc 
de  ceft  vniuers  tellement  limité  & borné  les  flots  & 
les  eaux  de  la  Mer,  qu’icelle  ne  peut  oui tre  pafler  fes 
limites  3c  bornes,  en  aucune  forme  3c  maniéré,  fans 
l’expres  commandement  &puillance de  fon  Créa- 
teur :ainfi  que  confirment  le  grand  Prophète  Ro  val 
Dauid au  Pfeaume  104.1e Prophète  Hieremiechap. 
5.&  lob  en  fon  chap.^8.  Mais  il  eft  aduenu  quelque- 
fois par  le  commandement  3c  puilfance  du  Créa- 
teur , pour  3c a caufe  des  pechez  3c  offences  des  ho- 
mes viuans  fur  la  terre,  qu’icelle  Mer  eft  fortie  de  fes 
limites  & bornes  au  long;  & au  larçe  d’icelle,  ainfî 
que  nous  auons  touche  cy  deuat  voire  il  eft  aduenu 
par  plufieurs&diuers  fiecles , des  déluges  : qui  ont 
longuement  couuerr&  occupé  grandes  parties  de 
îa  terre  ferme.  A ce  propos  nous  lifons  dâs  les  Com- 
mentaires Hebrieux  de  Rabi  Selomoh  fur  le  chap. 
7.  du  Genefeque  les  Hebrieux  enfeignez  par  leur 
Cabale  croyaient  que  du  temps  d’Enos  il  y euft  vn 
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«rrand  deluge  ou  delbordementdc  l’Océan  .lequel 
perditla  troifieme  partie  des  hommes  viuans  fur  la 
terre, mais  qu’iceluy  ne  fit  entrer  les  furviuans  à au- 
cun remords  de  leurs  confciences , ny  auiïï  a aucune 
pœnitenec.  Lcscfcritures  fain&es  font  mention  du 
deluge  vniuerfél  qui  fut  faict  & caufé  par  continuel- 
les & affiduelles  pluyes  defeendans  du  Ciel  durant 
quarante  iours  & quarante  nuids  depuis  le  dixfe- 
ptieme,  du  fécond  moys  qui  reuient  au  dixfeptieme 
du  moys  d’Odobre , iufques  au  vingtfeptieme  iour 
de  Nouembre , félon  l’opinion  de  Rabi  Eliczer , 3c 
autres  Rabin  s Hebrieux  : ou  bien  depuis  le  dernier 
iour  de  Décembre  iufques  auneufiemeiourdeFeb- 
urier  félon  autres  Rabins  Hebrieux  .'lequel  deluge 
vniuerfel  couurit  & occuya  toute  la  Surface  de  la 
terretau  temps  du  Patriarche  Noë,l  efpacede  cent 
cinquante  iours  entiers,aprcs  lefquels  les  eaux  com- 
mencerent  a decroiftre  petit  à petit  deiïus'  la  terre, 
Ce  deluge  eftantaduenu  1656.  ans,  &<S.  iours  apres 
la  création  du  monde,  iceluy  Noë  eftantaagede  fix 
cens  ans,  ainfi  qu’afferment  les  Iuifs  en  leur  com- 
pofteferit  en  langue  Hebraique,&  en  leurs  grandes 
& petites  chroniques  Hebraiques  fondez  & ap- 
puyez fut  les  propres  parolles  duchap.  feptieméda 
Genefe  bien  interprétez  : ce  que  remarquent  fort 
bienlofephechap.3.  du  i-liuredefesantiquiteziu- 
daiques.  B.Ærias  Montanusen  fon  Daniel  ou  dis- 
cours des  iîecles.  G.Genebrard  liu.  i.defaChronoî. 
&I.Scaligeren  fon  J.&7.  liures  de  l’Emendation 
des  temps.  Et  eftee  Deluge  vniuerfel  fortbien  déf- 
ait par  ce  grand  Prophète  Moyfe  en  fonchap.y . 
du  Genefe  cy  deffits  allégué , & auffi  par  Hierome 


398  Des  caujcs  du  mouuement> 

i’Egyptieh  trcs-ancien  AucieurGrec  en  (es  antiqui- 
té des  Phœniciens,  par  Mnafeas  Damafcenen  liure 
9^.defeshifioires,Berofc  liLU*edes  temps,  Alexâdre 
Polyhiftoi'  Melon, Eupolemc  anciens  Hiftoricns, 
& par  vn  Abydenusdont  font  mention  Plutarque 
au  traifté  que  les  belles  ont  raifon , Xenophon  liure 
des  Equiuocq.  Cenforin  liure  du  iour  naral  5c  fain£fc 
Cyrille  liure  premier  contre  Iulian.  Qui  plus  efl  ? il 
cft  faict  mention  d’iceluy  par  le  Pféudopror  het 
Mahomns  en  fon  Alchoran  ou  Elphurcan  az 
6 5c  par  les  Indiens  des  Indes  occidetales  en  le 
chanfons  anciennes, qui  leur  ont  efté delaidees 
tous  temps  5c  fi  nies  par  leurs  predecefleurs  ainfi 
que  le  confirme  E.  Lopczde  Gomcara  liure  y.  c 
5.  de  1 hift.  generaledcs  Indes.  Oulrre lequel  délu- 
ge vniuerfel  cy  defius,  il  cft  fait  mention  dans  les  li- 
ures  des  anciens  de  quatre  autres  déluges.  Le  pre- 
mier 3 defquels  furfaiâ  5c caufé  par  le  desbord  dti 
Nil  du  temps  de  Promethée,  ainfi  que  côfirme  Dio- 
dote  ficule  liure  i.deia  bibliothèque  5c  lequel  delu** 
Jnra  vn  mois  entier.  Le  fecond,aduint  fous  Ogy- 
ge  barrique  durant  foixâte  iours,  5c  félon  Solinchav 
27.  de  fon  Polyhiilor  durant  plus  deneufmoys*  au 
territoire  dartique  , ainh^qu  après" les  Samothraces 
lerapporre  Diocioredkire  6:8c  M.Varron  liu.j.  delà 
choferuftique.  Le  troifiemeaduint  fous  t)eucalion 
nomme  Deluge  Thedalique^lequel  fur  tout  vn  Hy~ 
uer  occupant  la  Thedalie  , durât  le  regiie  de  Sparetc 
feptieme  M o n ar  que  d' Aiîy  ri  e , du  temps  de  Moyfe, 
enuirofi  ban  du  monde  2440.  aurapport  d’Eufebe 
liure  de  la  Chronolog.  duquel  deluge  fai  de  mention 
Àriftote  au  liure  i d es  mereores  chap.dernier,Luciâ 
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au  traidé  de  la  Deelle-Syrie  3 & Iuftin  au  liure  2,  de 
Tes  hiftoires.  Le  dernier  fut  du  temps  de  Prothécen 
P haros  enuiron  la  guerre  de  Troye,  ou  eft  a prêtent 
Alexandrie  ville  des, principalles  D’Egypte: Mai-s  ces 
quatre  Déluges  n’ont  couuerc  & inondé  que  certai- 
nes parties  ou  contreés  diuerfes  delà  terre vniuer- 
felle  5 ail  contraire  du  premier  qui  fut  fi  grand  de  cfi- 
merueillable,par  1 inondation  del’Ocean3  de  toutes 
les  Mers3de  tous  les  fleuues3riuieres3Lacs3fontaines, 
ôc  rui Beaux  fortans  de  leurs  iieges3&  des  concatiitez 
de  la  terre  vniuerfellepar  le  vouloir  &cômandeméï 
de  TEternel , des  cataractes  des  Cieuxouuertes  nô- 
meés  en  Hebrjeu  ^Cruoth  5 de  parles  indiciaires 
Portes,  nuees,  Se  vapeurs  fondues  en  bas,  qu’il  cou- 
urit  Se  occupa  toute  la  furface  de  la  terre  3 vmuerfeD 
le  , Se  pour  ne  laiffèr  rien  qui  ferue  en  l'explication 
de  cefte  matière  3 nous  apprendrons  qu’aucuns 
Théologiens  ont  entendu  par  les  cmrades  des 
Cieux  cy  defîlis  s les  eaux  qui  font  par  de-fins  le  ciel 
eftoille  jdefquelles  cftfaid  mention  au  premier  du 
Gencfeen  ces  mots*  Dim  fit  ac^uas  3 quœ  erantfiuper fir- 
mamentum  ab  y;,  quœ  erant Jub firmament 0 3 Ce  que  con- 
firment Eugubinus  en  fes  récognitions  3 Oleafter 
en  fon  explication  fur  ce  paiïàge,  & Autres  defquels 
font  nrérion  tant  Beda  liure  delà  nature  des  chofes 
tom.i.  quel’Audeur  des  efmcrueillesderefcriture 
fainde  liure  i.chap.é’.  V ray  c(ï que  lapins  grande 
Se  feine partie  des  Théologiens  ont  interprété  ces> 
catarades  des  Cieux  3 pour  des  nuees  folues  Se 
ouuertes  commedes  fenefires,  defquelles  paruinc 
vne  grande  abondance  d’eaux  pîuuiales,  à quoy  ad- 
hèrent S.  Ambroife  au  liure  deNoë  Se  de  1‘ Arche, 
chap.  14.  Rupert  liure  4.  chap.  20.  fur  leGenefe* 
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Sainét  Thomas  fur  les  Pfeaumes  de  fur  le  Genefe 
Lyranus,  Abulenfis,Dionifius  de  les  glofes  ordinai- 
res fur  ce  palPage. Et  pour  retourner  a noftrepremier 
proposions  remarquerons  que  certains  mefehants 
ée  malheureux  A Urologues , entre  lefquels  ont  elle 
les  premiers  Alburaafar  liure  des  grandes  conion- 
£tions,  Aoniar  en  fes  Hures  des  natiuitez,&  PAuice- 
ne  en  fes  œuures>  ont  ofé,mais  trop  témérairement 
& audacieufernent , aiïeurer  que  parla  conionéHon 
des  planettes  froids  & humides  aduenant  en  mefme 
temps, vn  deluge  vniuerfel  pourroit  aduenir,  tel  que 
celuy  qui  aduint  en  ces  lignes  , du  temps  duPattiar- 
che  Noe.  Ce  quiaefté  aufiiefcrit&  confirmé  par 
Berofeainfi  que  recite  Scnecque  liure  3.  de  fes  que- 
fiions  naturelles , difant  eftre  impofiible  en  nature 
quVn  deluge  vniuerfel  puifle  aduenir  autrement 
qu’en  la  conionétioh  des  Planettes  au  figne  du  Ca- 
pricorne. Mefmeil  me  fouuient  auoir  leu  dans  les 
plus  anciens  mémoires  des  Grecs  3que  Belus  Baby- 
lonien affermoit  vn  deluge  vniuerfel  pouuoir  adue- 
nir, lors  que  les  corps  celeftes  , ayant  maintenant 
cours  diuers  & difiemblable,  conuiendroient  au  li- 
gne de  ce  Capricorne , tellement  pofez  fous  mefme 
endroit  qu  vne  ligne  droit! e peut  paffer  par  tous  les 
Cercles  eficeux.  Qui  plus  eft  quelques  vns ont  af- 
fairé quel’ Ariftote  liure  des  proprietez  élémentai- 
res &:  apres  luy  Olympiodorus  audleur  Grec, les 
propos  duquel  font  recitez  dans  A,  Turnebe  liure 
i.chap.18  de  fes  aduerfi  ont  efté  fi  hardis  de  dire  que 
les  , grandes  inondations  Se  déluges  font  faiéts  Ôc 
cauiez  en  nature  quad  les  Planettes  font  conioinûs 
Se  affemblez aux  lignes  d'A  quarius  ou  des  poilfons, 
au  contraire  des  grandes  fcichereilés  ôc  ardeurs  qui 
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aduiennent  aux  lignes  du  Lyon  ou  du  Cancre,à  quoi 
fembleadherer  le  Poëte  Lucainliurei.  de  fespoë- 
mes.  D’abondant  lemefineBerofe  cydeflus  efcric 
queNoë  prédit  le  deluge  vniuerfel  deuoiraduenir, 
par  la  cognoifTancc  des  aftres  qu’il  auoit  en  luy,  ayaç 
faid  & conftruit  feptante  & huid  ans  deuant  ledit 
deluge  vniuerfel  fon  Arche,  fi  grande  &fi  ample, 
pour  obuier  à la  ruine  & inondation  vniuerfelle  d’i- 
celuy.  Guillaume  de  Paris  en  fon  liure  de  rVniucrs 
a eferit  que  Moy{^  a entendu  par  les  Catarades  des 
Cieux,  les  parties  des  Cieux,  propres  a produire  & 
engendrer  les  grandes  & demefurees  pluyes  & in- 
ondations d’eaux,  telles  que  font  celles  que  les  Port 
fonsjes  Pleyades,les  Hyades,Mars,Venus,  la  Lune 
ôc  Oripn  occupent  ,àquoy  femblent  adhérer  Rabi 
Eliezer  ôc  autres  Hcbrieux  ainfi  qu’il  eft  contenu 
en  lachronologie  des  Hebrieux:Pierre  d’Alhac  Car 
dinal  en  fes  queflions  fur  le  Genefe  en  dit  autant, 
Mefmevn  certain  grand  Aftronome  nommé  Hen- 
ric  Mechnius  difciple  de  Albert  le  grand,  en  Tes  Co- 
mentairesfur  les  grandes  coniondionsd’Aibumat- 
far  fe  vante d’auoir  treuué  par  fupputationaftrono- 
mique  de  Iuppiter  & de  Saturne  cftans  en  grande 
coniondion  à la  fin  du  Cancre  à l’endroit  de  l’afte- 
rifme  de  la  nef  celefte.  le  Deluge  vniuerfel  auoir  elle 
faid  au  temps  du  Patriarche  Noe , l’opinion  duquel 
ae#éyabienfoixante&  plus  propofée  & dilputée 
publiquement  , & deffendue  par  liures  & eferits 
d’vn  certain  Perfonnage  nômé  Tiberius  Calabrois 
Philofophe,  mais  icelle  comme  peruerfe  & héréti- 
que réfutée  du  tout  par  vu  Hier  orne  Armelin  en 
vnfien  volume  compofé  pour  ceft  effed , que  i’ay 
autrefois  veu  en  vne  des  plus  belles  &xare  biblio* 


.4  oi  Des  caujes  du  mouuement , 

tiieque  de  cc  royaume.  Donc  nous  Chrelliens, 
ne  ferons  aucun  eftat  ou  conte  de  celte  Philofo- 
phie  aftronomique  cy  dellus  déduite, touchant  h 
caufçdu  deluge  vniuerfel  , comme  citant  icelle  du 
tout  contraire  à elle  mefmerveu  mefme  que  nous 
fommes  bien  aileurez  que  le  Prophète  Moyfc  au 
chap.^.du  Genefe  attribue  la  preuoyance  du  deluge 
vniuerfel  qui  deuoit  eltre  Fai£t>  à la  feule  déclaration 
du  grand  Dieu,  lequel  eftant  offencé  par  la  malice 
■Scmefchancctédes  hommes  viuans  furlaTerre,da- 
libera  de  ruiner  ce  bas  monde  par  fa  feule  puilfance, 
enfaifantvn  tel  deluge  vniuerfel  par  dellus  toute  la 
terre, lequel  par  la  nature,  ne auflï  par  l influancc 
ou  puillancc  des  A lires  ne pouuoit  iamais  le  faire  8c 
aduenir , veu  que , comme  dit  le  grand  Ariftqte  liur, 
premier  chapitre  14.  des  météores  la  Mer  occupant 
vnc  partie  de  la  terre  où  elle  n’auroit  iamais  cité , il 
faudroic  neceflairement  que  celle  ou  elleeftoit  au 
parauant,  demeurait  fciche  ou  delcouücrte , à caufe 
que  la  nature  ne  peut  permettre  qu’en  vn  coup  tou- 
te la  terre  foit  couucrte  d’eaux, veu  que  mutuelle- 
ment les  cléments  fontcngëdrez  & corrompus  par 
fucceffion  de  temps.  Et  faudroic  queles  eaux  fu lient 
engédrées  des  eleméts,  cc  que  s'il  eltoit  faid,  il  s’en- 
fuiuroit  vn  depcrilîement  d'iceux  ce  que  enfeigne 
doctement  S. Damafceneliure  i.chap.  j.dclafoy  or- 
thodoxe. Aucuns  Auâeurs  comme  Berofc  Ane 
V uitrebirenfe  fon  Cômentateur , Pierre  d’Ælliac  en 
fes  queltions  fur  le  Genefe,  Guillaume  de  Paris  en  la 
première  partie  de  fon  vniuers  cy  dellus  alléguez, aff- 
leurent que  les  Chreltiens  pendent  croire  le  deluge 
vniuerfel aduenu au téps  de  Noc  cftreprouenu  des 
caufesde  lanature,enfembledeladiiiine  puillan  ce 


flux  <&  reflux  de  h Al  er.  4 6 5' 

laquelle  audit  en  fon  haute  fapience  déterminé  de- 
puis le  corn  meneemenc  du  monde  par  vne  conioii- 
dion  des  aftres  le  deluge  vniuerfel  qui  deuoit  ad- 
uenir  quelques  fiecles  apres.  Maisceftedodrine  eft 
vn  peu  chatoüilleufe  pour  n cftre  fondée  fur  aucune 
railon  philofophique , ains  c'ftrc  du  tout  contraire  à 
Pefcriturè  fainde^aqüelleattribiie  la  feule  caufede 
ce  déluge  àlafeulepni{fancedeDieu3&  noua  au-^ 
cune  coniondion  d’aftres,  à-propos  dequoy  faut  li- 
re ce  que  très  dodelinent  en  a eferit  Sixtm  Senaijïs 
//wrej.defa  bibliothèque  fainde. Et eft  vue  chofe  di- 
gne de  remarque  qweles  Athéniens  croyans  ce  dé- 
luge vniuerfel  celebroient  ait  rapport  d’Apollonie 
vnefefte  appellee  par  eux,  en  leur  langue  grecque 
vS'PQrï70ficL  Portement  d'eau  durant  leur  moys.^f);- 
thejlerion,  qui  renient  anoftremoys  de  Nouembre/ 
ce  que  confirme  Plutarque  en  la  vie  de  Sylla^  ce  en 
mémoire  & fouuenance  de  ceux  qui  èftoienr  péris 
lors  diceltiy  deluge  vniuerfel,  mefme  les  Romains: 
faifoientles  Lùpercales  en  ligne  du  deluge  vniuerfel 
félon  ce  qu'en  eferit  S.Auguftin  hure  18.  chap.u.  de 
la  cité  de  Dieu  : cès  Peuples  Payens  cftant  de  meil- 
leure foy  & croyance  que  le  mefehant  & impie 
*s£ucrroes  liure  troifieme de  lame , lequel  au ee quel- 
ques petites  raiforis  apparentes , mais  non  certaines 
&r  aiTeurées  à tafchédepouuoir  prouuer  qu'il  nJy& 
iamais  eu  de  deluge  vniuerfel  parce  quai  n’é  pouuoi  c 
eftrevn  en  nature  en  aucune  forme  ou  maniéré  ,cc 
qui  eft  traidé  apres  luy  par  Coçh  Rhodiginus  liure: 
2.  chapitre  19.  defes  diuerfes  leçons.  Et  à fin  que 
nous  doublions  aucune  chofe  digne  de  côfiderariô 
eii  cefte  matière  nous  apprendrons  que  certains 
pêrivcrs  Aftrologues  de  Ce  fiecle  tant  en  Afte,en 
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Àfrique,que  Europe  auoient  efcrit  contre  Icyprcfle 
parolle  de  Dieu  inferée  au  chrpitre  9.  du  Gencfe 
que  en  Pan  1524.  il  y auroit  à caufe  des  conftella- 
tions  celeftes,  vn  deluge  vniuerfel  ce  qui  mit  vn  cer- 
tain Prefident  de  ce  temps  là  de  faire  conftruire& 
baftir  des  arches  pour  s'y  fauuer  &fa  famille  lors 
que  ce  deluge  aduiendroit.  Il  me  femble  veoir  quel- 
qu'vn  en  ceft  endroit  demander  d’ou  viennent  les 
déluges  particuliers  ? mais  ie  ne  luy  refpondray  que 
PAriftotcliure  1.  des  meteores  à tenu  qu’il  aduient 
en  nature  certains  temps  anniuerfaircs  , ou  certains 
grands  circuits  de  temps  fataux , lefquels  caufent  & 
produifent  de  grands  Hyuers,&  de  grandes  8c  de- 
méfurces  neiges  8c  pluyes , lefquelles  caufent  tels 
déluges  particuliers  ou  elles  aduicnnenr.  Vray-eft 
que  ce  grand  perfonnage  n’a  déclaré  particulière- 
ment quels  font  ces  temps  anniuerfaircs  , ou  cer- 
tain s grands  circuits  de  temps  fataux,  elquels  ces 
chofesfefont.  Alexandre  le  Philofophe  a référé  la 
cauié  de  tels  déluges  particuliers  à certaine  fatalité 
des  temps,  ou  certains  circuits  d' Aftres , mais  iceluy 
n*a  déclaré  aucunement  quels  font  celle  fatalité  des 
temps  ou  certains  circuits  d’aftres.  Olympiodore 
voulant  déclarer  cela  plus  clairement,  à dit  que  les 
grands  Hyuers  aduiennent  quand  toutes  les  eitoil- 
îes  vagues  occupent  quelques  fignes  brumaux  ou 
hyuernaux  tels  que  font  les  fignes  du  V erfeau  8c  des 
Poitfons:car  fi  par  l’abfence  du  Soleil  de  certaines 
contrées  ou  régions,  ilfe  faiél  tous  les  ans  des  Hy- 
uers  en  icelles , il  eft  donc  de  neceflîté , toutes  les  e- 
ftoilles  vagues  , lefquelles  par  leur  proximité  ref- 
chauffent  icelles  contrées  ou  régions,  & y appor- 
tent de  la  chaleur  8c  feichercffe  : fe  retirans  d’icelles 
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&s,cn  allant  en  autres  lieux  & autres  lignes  bru- 
maux  & hyuernaux  fort  eflongnez  , eftre  fai£bsj& 
causez  de  grands  hyuers  & de  grandes  inondations 
d’eaux:ainfi  qu’il  aduient  par  contrairc5icelles  eftoil- 
Ics  s en  retournant  en  des  Signc^  eftiuauxàfçauoir 
les  fignes  du  Lyon  & du  Cancre  plus  proches  d’iceL 
les  contrées  ou  regios,eftre  faiéts  & caufez  de  grads 
Eftez,&  de  grandes  feichercfles.  Et  parce  que  ces 
eftoilles  vagues  fe  retirent  par  nature  neceflîtante 
en  certains  temps , en  ces  fignes  brumaux  &c  hyucr- 
naux,il  c(t  crédible  (ainfi  que  dit  ledit  Olypiodorus) 
que  le  Prince  des  Philofophes  a entendu  parler  de 
ce  que  defilis,  quand  il  a faidfc  mention  feulement 
de  ces  temps  anniuerfaires , ou  certains  grands  cir- 
cuits de  temps  fataux.  Qui  en  voudra  veoir  dauan- 
tage  life  Senecque  liure  3.  chap.27.28.  Sc  19.  defes 

Sueft.natur.  Origine  liur.  4.  contre  Celfus  Laéhnce 
rmian  liure  2.  de  l’Origine  de  Terreur  chap.  14.  Io- 
fephe  liure  1.  contre  Appion,  Eufebeliure^.chap.4. 
de  fa  préparât.  Abenfina  liure  des  déluges  fain 6fc 
Auguftin  liure  18.  chap.8.  & 10.  de  la  Cité  ce  Dieu, 
L.  Viues  liure  i.de  la  vérité  de  la  foy  catholique , Ifi- 
dore  liure  14.  faindt  Damafcene  liure  i.chap.$.  delà 
foy  orthodoxe.  Felician  Capito  en  fes  Catholiques 
explications  Iacques  Faber&  F.  Vicomercatus  en 
leurs  Comment,  fur  les  meteores  d’Ariftote  i.Pic  de 
la  Mirande  liure  4.chap.  14.  contre  les  Aftrologucs 
H.  Cardan  liure  i.dc  la  fubtilitéjOronce  Fineejiure 
9.  chaj>^r£rde  la  marguerite  Philofophique  P.  de 
monté  difeours  de  la  vérité  de  la  religion  chreft  jen* 
ne  chap.zé'.I.Bodin  chap,8.de  fa  method.de  l’hiftoi- 
rc  G.Genebrad.  liure  1. de  fa  chronograph.  Charion 
cnlabbregéde  fes  Chroniques  G.  Contarenen  fes 
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liures  des  quatre  Eléments,  B.  Arias  Montanus  en 
Ton  difcoiirs des  fiecles.P.Boifteau  furnorpnaé i’Au- 
nay  liure  i.chap.io.des  hiftoires  prodigieufes,  B.  de 
Y igenere  en  fon  argument  fur  le  tableau  de  la  Thef- 
fale  de  Philoftrate , I.des  Caurres  liure  premier  cha- 
pitre 55.  des  œuure?  morales , F. de  Belleforell  troi- 
iiemetome  des  hiftoires  prodigieufes  chapitre  15. 
Ôc  les  Audleurs  des  Commentaires  de  l Elchollc 
Conebriftènce  fur  lesmeteores  d'Ariftotc  chapitre 
des  déluges,  & autres  auteurs  modernes  quei’ob- 
mets  pour  eluiter  prolixité. 
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DE  L’ARCHE  DE  NOE, 


Ch  AP.  XXVIII. 

E croy  qu’il  y a peu  de  perfonnes  fai- 
fans  eftaî  de  lire  les  bons  liures , qui 
ignorent  y auoir  eu  autrefois  du  temps 
du  Patriarche  Noë  ainfi  que  i’ay  rapj 
porté  au  chap. précédée,  Vn  deluge  vss- 
uerfel,  lequel  couurit&  occupa  toute  la  terre  vni- 
uerfelle  durant  plufieurs  iours  & nui&s  ,&  parce 
moyen  fit  mourir  tous  les  hommes,  & tous  les  ani- 
maux d’icelle,  fors  & excepté  ledit  Patriarche  Noe, 
fa  femme , fes  fils , 8c  fes  brus , & les  animaux  qui 
eurent  leur  retrai&edansl’Arche  faide&rcbftrui- 
telon^  temps  au  parauant  par  le  commandement 
exprefde  i’Eternel  comme  il  eft  amplement  ccnte- 
nuauxchap.(î.& 7-du  Genefe.  Etd’autantqueceft 
vne  fort  belle  dedu&ion,mais  non  cogneuë  de  plu- 
fieurs que  celle  qui  a elle  faide  par  les  Anciens  de 
celle  Arche , nous  rapporterons  en  ce  chapitre  par- 
ticulièrement les  choies  que  nous  iugerons  ellre 
plus  dignes  de  remarque  en  icelle. 

Les  Hebrieuxonten  leurlangueHebraique  deux 
mots  propres  pour  lignifier  vne  Arche  , le  pre- 
mier nam  Tbeb.ith  ,1  autre  n-tf  «^f4n>»,lefquels  deux 
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mots  fignifient  Sc  emportent  autant  quelemotla- 
tin  kAycx  (que  M.Varro  didauoir  eftéainlïappelléc 
en  latin , qu$d  ab  ca  cIauJa  fur  es  drcemtitr  ) au  lieu  def- 
quels  mots,  les  feptante  deux  interprètes  Grecs  ont 
vfé,dumot  Grec  K ^^^.^roeft  vnc  Arche  faiétc 
& conftruite  pour  garder  âc  conferuer  les  choies 
priuees  d*ame,  & de  vie, telle,  qu’elloit  (Celle  du  vieil 
Se  ancien  teftament,conlacree  à Dieu,  pour  garder 
& conferuer  les  tables  delà  Loydiuine  je  Penta- 
theuque  de  Moyfe,le  Vafe  plein  de  mane  Sc  la  verge 
d’Àaronrou  telle  encor  que  celle  qui  fut  faille  par 
le  commandement  de  Ioas,  & poféeaudeuant  des 
Portes  du  temple  de  Hierufalem,  dans  laquelle  lar- 
gent  qu  on  donnoit  pour  leptretenement  & répara- 
tion dudit  temple , eftoit  mis  Sc  renfermé.  Thebath, 
eftoit  1 Arche  conftruitte  par  le  commandement  de 
Dieu , par  Noë  & les  fiens  ,'pour  la  conferuation  de 
luy,  de  fa  femme,de  les  fils  de  les  bons,enlcmble  des 
Animaux,  lefquels  Dieu  auoit  refolunedeuoir  pé- 
rir par  le  deluge,  vniuerfcl.  Ce  mot  rhebath  > ne  fe 
treuuant en lefcriture Hebraique  autrement, qu’en 
celle  lignification.  Les  mefmes  Hebricux  difent  que 
celle  Arche  fut  conftruite  de  boys  appelle  en  leur 
langue  Hebraique  nsa  Gopher  quaucuns  Rabins 
interprètent  pour  vne  forte  de  Pin  ,oupourvne  ef~ 
pcccde  Cèdre  rclîftant  aux  eaux,  & à la  pourriture, 
lelon  1 opinion  des  Chaldeés,vray  eft  quelesTfial- 
mudiftes  font  quatre  elpeces  de  Cedre , mais  les  vus 
&les  autres  Au£leursconuiennent,que  Gopher  eft 
vne  elpece  d Arbre , ou  bois  leger  propre  a faire  na- 
uires:  Autres  Auëleurs  que  les  deffufdits,  interpre- 
rent  ce  mot, Gopher,  bois  parez,  mais  I. Buter  en  fon 
dilcoursdePArche  de  Noë  dit  que  ce  mot  doit  eftre 
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interprète  félon  les  feptame  interprètes,  Boysejgare^ 
propres  à faire  nauires. 

Les  fufditsHebrieux  rapportent  apres  refcriturc 
faindfce  que  les  bois  decefte  Arche  furent  calfeutrez 
dehors  6c  dedans  debitume,  quiefl:  vne  efpece  de 
foulphre,  ou  de  limon  ou  terre  fulphuree  félon  Pli- 
ne,qui  endit  ces  mots.E  Winatura  bituminis  vicina  jul-yy 
phurea,  dihlimusydibi  terra.  Limus  4 ludeœ  Ucu  enter - ,, 
gens,cui  nomen  ^Alphatides , db  ^îlphato  voce grec a bitumi- 
nisprœter  quod  mhil  alrndgigmt . Terra  in  Syria  circajy - iy 
donem  oppidum  mantimum.  Spiffantur  h œc  v traque,  er  „ 
mglebas  denfitate  coeunt.  M.  Vitruue  Polltoncn  a dit ,, 
ceey.  Itemloppe  insyna , ^frabiaqueyNumidarum  Lacus 
funtimmani  magmtudine ,qmemittunt  bituminis  maxi-  „ 
mas  moles . Etibi  crebr£  funt  Lapidianœ  bitummis  duri,  3y 
Gignttur  (y  pingue , liquorifque  oleacei  m Cicilia  y ^Acra-  3> 
gantino fonte  mficiens  riuum  ,eoque  vtuntur  incoU  ad  lu- ,, 
cernarum  lummd  > oies  vice , m rehqiio  vfu  ezramcntis  tlli-  3> 
nitur  ,firmatque  ed  contra  ignés . P lacet  & m Venants  y% 
Fabrorum  officmis  tingendo  ferro y clduorumque  capitibus . „ 
s^Cdhœc  mcorrupta  vis  bitumini,dquifque  contumax.  ideo-  yp 
que  ligna  conferuat  ne  combibant  humorem  noxium , neque  ,y 
patitur  canempenetrare  ytineas,  teredmem,  termitémque  *y 
prohiber , propterquediuturnitatem  operibus  maxime  prœ-  „ 
fiat.  Sedo'  virtusin  eo  prœcipua  copulandi  prêter  matc-,y 
riemetiam  corpora . Colhgat  emm  vulnera,  neruofque  glu-  yy 
tmat.  Calcis  queque  prœbuit  vfum  Semiramidi  Reginaiita  yy 
ferruminatis  latere  teflaceo  Bahylomis  mûris.  Pr  opter  bas  3t 
itaque  tant  opportunes  o^eri  nofrro  virtntes  exifiimo  ,prœ-  „ 
ter  tignoru front  es  mtus,  & extra,tota  quoque  latera  tun - „ 
Si ur arum  dum  inter  fe  commit terentur,  & demque  totum  ,y 
opusintefiinumlinita  bitumine.  Quod  nonfolum  adcoa-,3 
gmenta  valuit  yfed  etiam  ad  feeuh  durationem  antecata 
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« clyfmum , <p<?  ternit  fabncapojl  quem  etiam  ( vt prédit 
» itfephiM  ) m Üordieo  Jlrmenidt  monte  vbijidentibm  aqups 
35  mmgmm  confédéré , qnœdam  reliqwœ  ad  ipjim  bijlonci 
« ternpor a perdurabanr  & cgre^brij  nomen  œrcipfii-,  hoc  ejl 
si  *b  egrcJfa  Noe  loco  remajït.  >y£  diluuio  autem  ad  Iûfephum 
jyfitpfmt Mime  etiam  mimma  tempus\  annorum  plufqtiiïm 
atrium milltum  muemes.  Lequel  paffage  cydeflusde 
Iofephe3infcré  au  y lia.  chap.y.de  la  guerre  des  luifs, 
eft  xllnftre parce  que  en  dit  Egefippe  liur.4.chap.i8. 
de  la  Guerre  des  luifs  , 8c  Frere  Brocard  Moyne  en 
fadefeription  de  la  terre  fainéte,  aucclefquels  faut 
veoir  Galcnliu.4.ôe  n.desmedicamés  Amples  apre's 
Hérodote  en  fou  Erato,Solinliu.4.Corneille  Taci- 
te liurc  21.  DiodorcSicule  liur.  $.  Srrabo  liur.  i6\Dio- 
nyfius  Aferliure  de  fait  orbis  Iuftinlinre  /.  Dion  en 
la  vie  d Vlpius,  Ouide  au  4 de  Et  Metamorphofe. 
Oultreles  Auéfceurs  fufnommcz  George  Agricola 
homme  tres-fçauant  en  ce  Aecle  en  fes  liures  des  mi- 
néraux recognoift  pluAeurs  differentes  efpeces  de 
ce  bitume  l’vn  eftant  blanc  de  genre  de  naphte,  du- 
quel faidfc  mention  Pline  Hure  2.  chapitre  10.  de  cou- 
leur de  cendre  5 l’autre  de  couleur  rou lie  : l’autre  de 
couleur  femblableà  la  Cire:  lautre.au  mieidautre, 
àrancrc,l’autrc,au  pourprejautre,  au  violet, & l’au- 
trejeftantrouXj  8c  noir.Diofcoride  Hure  t.chap,84. 
& 85, nombre  entre  les  bitumes  le  Piiïaphalton  Ten- 
tant la  poix  8c  le  bitume.  Aucuns  difent  que  le  Cam- 
phora  eft  vne  efpece  de  bitume,  car  celuy  qu’on  ap- 
porte en  l’Europe  eft  plus  fouuent  falAfié  de  bitu^ 
me  cuit  dans  vn  vafe  de  veoire.  Les  modernes 
Voyageurs  8c  Nauigateurs  nombrenc  le  Succmum 
nommé  Ambre  iaune  entre  iesefpecesde  bitume. 
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enfemble  l’Ambre  gris  fal(ifié,Eftant  chofè  très  cer- 
taine Se  afleurée  que  la  plufpart  de  l'Ambre  gris 
qu'on  vend  pour  le  iourd’huy  eft  compofc  de  ben- 
wn, cire  neufue, pourriture  de  frefne,rnifcq.  d’arbres 
Styrax,  ladaue,racleures  de  bois  d’tnccnsauec  vu 
peu  de  mufcq  Se  Ziuetre  deftrempee  en  eau  de  ro- 
fee,mais  ceîaeftaiféà  cognoiftre , car  quand  il  eft 
falüfié , il  fe  diffbulc  incontinent  qu'il  eftietté  dans 
de  l’eau.  Les  Anciens  Audleurs  nonc  cogneti  de 
leur  temps  toutes  les  fortes  de  bitumes  qn  on  co- 
gnoift  deprcfent  , encor  queNicandre  enfes  thé- 
riaques face  mention  du  bitume  rerreftre  par  luy 
nommé  en  fon  langage  Grec,  eyyciyyi£bC7?eTftai* 
Se  par  fon  Scoliafte  yazyydltfl  , Theophrafte  lap- 
pell dvTf&T&ç  YcuSii ^ , Dio feo ride,  G agate m -,  Pli- 
ne, Gemmant  Samotracum  3 Xenocrate,  Uptdem  objï - 
dUnum  yStrabo y Gangitem , r.i  terrain  dmpohtem  autre- 
ment en  François  Geays.  A propos  dequoy  voyez 
A.  Matheoîe  en  fes  Commentaires  fur  le  1.  Hure 
de Diofcorïde chapitre  9.84.  &8y.  H.  Cardan  liure 
y.  de  la  fubtilité  Iules  Cæfar .Scaligecexcrcitar.  104. 
delà  fubtilité.  Philander  en  fes  Commentaires  fur 
lehuidtieme  liure  chapitre  5.  deVirruue  cy  deflus 
allégué,  Reinerius  Soïinander  en  fon  liure  premier, 
de  calons  fontinm  médicament  orum  eau  fa  cap.  10.  Gon  cal 
Fernand  Ouiedc  liure  17. chapitre  huidtieme,  de  fon 
hiftoire  generale  des  Indes.  Françoys  de  Relle-fo- 
i*eft  chapitre  quinziemedu  i.  liure  de  fa  Ccfmogra- 
phie  Se  Æthcüs  chapitre  9. du  6.  liure  Se  chapitre' 16. 
Se  10. liure  de  fa  Cofrnographie.  Mais  ouhre  ce  que 
ddîus  nous  apprendrons  que  pour  le  iourd  huy  la 
ville  de  Melopotamie  3 eft  'atroufée  d’vn  fleuue 
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portant  le  mefmenom  dis  , auquel  on  void  plu, 
iieurs  pieees  de  Birunie  , tout  ainfi  qu  en  la  Mer 
morte  dct  Paleltine  ,1a  Région  babylonique  abon- 
dant  en  celle  liqueur  bituminenfe  , y ayant  près 
Dialcira  ville  d icelle  Région',  vne  fontaine  vomif- 
fant  à prefent  en  mode  de  cailloux  Ôc  étoffes  mak 
les,  le  Bitume. 

Les  fufdits  Au&eurs  Hebrieux  cy  deuant  allé- 
guez alfeurent  que  celle  Arche  dcNoëelloit  diui- 
lee  en  plufieurs  Maniions , ou  demeures , nommées 
en  Hebrieu  à dire  i\fo4*,fcruanspourIa 

retraite  des  animaux  qui  y entrèrent  à caufc  du  de- 
luge.  Mais  ceux  qui  en  ont  mieux  parlé,  ont  tenu, 
ainfi  que  le  remarque  le  grand  Origeneenfes  que- 
ilions  fur  le  G enefe,  que  cefte  Arche  auoit  trois  co- 
tignations  ou  Eftages,àfçauoir,laba(Te,  celle  du  mi- 
^ ^a.^L,Per^eure:  la  balfe,feruant  de  Sentine, 
celle  du  milieu,pour  lademeuredes  Animaux  doux, 
& furieux , & la  fuperieurc  pour  la  demeure  des  ho- 
mes à fçauoir  de  Noë/a  femme , fes  fils,fes  brus , (a 
famille, enfemble  , des  oyfeaux, herbes,  ôc  frui&s 
pour  la  nourriture  defdits  hommes  & animaux  re- 
tirez en  icelle,  comme  plus  particulièrement  l’expli- 
quent apres  les  anciens  Théologiens  Hebrieux, 
Grecs,  Latins  ôc  autres  L Buter  enfon  difeours  de 
1 Arche  de  Noc,  ôc  Arias  Mon  tain  en  fon  Noah,  ou 
difeours  de  l’Arche  de  Noë , demonllrans  clairemét 
par  viues  raifons  trop  longues  a rapporter  pour  le 
prefent,que  celle  Arche  en  fes  contignations  ou 
eftages  eftoit  trop  plus  que  fuffifantepourcontenir 
vne  paire  de  tous  les  animaux  aueC  lefdis  Noc, la 
femme  fes  fils,  fes  brus  ôc  fa  famille*  Bref  ledit  s Au- 
teurs cy  deifus  alléguez  ont  lailfé  par  eferit  que  ce- 
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Ile  Arche  fc  rapportent  du  toutàla  fymmetric  ou 
modelle  de  la  mefure  d'vn  homme  mort  eftendu 
tout  de  fon  long  & de  fon  large  fur  la  terre  felô  que 
le  recitent  plus  particulièrement  S.  Auguftinliu.15. 
delacitédeJPreuchap.  i6.Ôci~.  Saind:  Ambroife 
liure  du  deluge.  Cornel.  Agripp.  liurc  1.  chap.27.  de 
laPhilofoph.  occult.  & ledit  B.  Arias  montait)  cy 
deuant  allégué  au  cha.61.de  fon  Iofeph , ou  difeours 
du  propos  fecret,[&  en  fondit  noha^ou  difeours^de 
la  fabrique  de  l’Arche  de  Noë. 

La  feneftre  dicellc  Archeeftoitenla  fbpericure 
contiguation  nommée  en  Hebrieu  nmx 
mot  procédant  de  la  plus  grande  lumière  du  iour 
qu’on  receuoit  par  icelle , enuiron  le  midy , Sc  non, 
comme  difent  aucuns  Rabins,quelle  fut  d’vue  gra- 
de pierre  precieufe  nommée  efcarboucle,  laquelle 
d'elle  feule  rendoit  vne  grande  clarté  par  toute  T Ar- 
che, ou  bien  eftoit  appellee  autrement  ihrt  Halcn , 
mot  Hebrieu  plus  commun  ,pour  donner  à enten- 
dre louuerture  par  laquelle  le  iour  pouuoit  entrer 
& eftre  veu  par  le  dedans  & par  le  dehors  :car  Sfàhdr 
diffère  de  H don,  parce  que  le  premier  fignifie  vne  fe- 
neftre fai&edvn  corps  lucide  &lapphyrinreceuât 
la  lumière,  comme  de  verriere,Chryftal,  ou  autre 
matière  lucide , & tranfparente,&  le  dernier, dénoté 
toute  forte  de  feneftre  ou  ouuerture.  L'efcriture 
fainéte  Hebraique  auchap.7.  du  Genefe  contient 
que  la  longitude  de  cefte  Arche  auoir.^oo.couldees, 
la  largeur  d’icelle.  50.  coudees  de  le  haut  d’icelle  <$o . 
couldees  ; Mais  combien  contenoit  chacune  couL 
dee  d’icelle, il  eft  aftès  côtrouerfe  entre  les  Hebrieux 
6c les  Théologiens  Grecs, & Latins.  Les  Anciens 
Hebrieuxauoient  deux  fortes  de  couldees,  IVncap- 


Dès  Cdhfcs  du  mouucntent, 
courre,  commune  ainfi  que  i'ay  treimê 
eseicrixs  des  ciics  anciens  Hebrieux.  Lacouh 
ayant  toufiours  efté  vne  & femblable  à 
)ir  de  fix  Tephahlnm  ou  paumes  y ce  qu’enfeigne 
fe  Gerundeiife  en  Tes  Comment,  fur  le  6.  chap. 
duGenefe  y La  coulde  commune  ayant  efté  de  cinq 
paulmes  plus  ou  moins  grandes  félon  la  grandeur 
des  hôraes  d’alors,  depuis  le  coulde  iufques  au  bout 
des  doigts;  icelle  couldee  n’eftant  vne  8c  femblable 
pour  la  différence  des  grandeurs  des  hommes  qui 
ont  efté  aux  temps  anciens  plus  ou  moins  grands 
8c  hauts  en  ftature.  Quelques  Atiéleurs  Hebrieufc 
veulent  que  a celle  forte  de  Couldee  on  doit  réfé- 
rer ce  que  Moyfe  a laiffé  pareferit  du  li£t  de  Og, 
Roy  de  B a fan  , long  dcneufcouldees , 8c  large  de 
quarre  , entendant  de  la  mcfurc  de  la  couldee  de 
l!hommedifferente(de  la  legale,  8c  femble  que  ce  liét 
conccnoit  prefque  en  long  quarante  8c  quatre  com- 
munes paulmes  des  noftres  , 8c  en  largeur  > vingt 
paulmes.  Et  par  la  diftindion  cy  defliisfaut  enten- 
dre le  pallàge  de  la  Mefchue  chapjy.  ou  il  eft  End 
mention  du  Cholain , à fçauoir  qu’il  y auoit  deux  for- 
tes decouldees  a Sufi  ville  principalle  de  l'Empire 
des  Medes:  Gultre  plus  Camhius  fur  le  chapitre 
41*  de  EEzechiel  nous  alTcnrc  que  la  Legale  couldee 
contenant  fix  tephahhim  cftoit  nommée  d aucuns 
Hebrieux  n h&x  , 8c  en  latin  ^txilld  , 8c 

que  fous cefte  mefurede  Couldee  nous deuons en- 
tendre l’ancien  tabernacle  le  temple  de  Hieru- 
falemauoir  efté  conftruids&  édifiez  ainfi  qu’il  eft 
plus  particuliérement  contenu  en  la  Mifchue  cy 
dertus  alleguee  rraidc  Btruroth  , chapitre  8,  8c  que 
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le  confirme  B.  AriasMontain  en  fonTuballainou 
difeours  des  mefures  facrees.  Quelques  autres  Au- 
teurs Hebrieux  aiï'eurent  quechafque  couldee  de 
celle  Arche  de  Noë  eftoit  vn  pied  3c  demy  ; Aucuns 
aurresy  adiouftent  encor  vn  demy  pied*  quelques 
autres  difent  que  elle  eftoit  de  neuf  pieds.  Et  quel- 
ques autres  la  diuerfifient  félon  la  diuerfité  de  la 
hauteur  des  corps  des  hommes  viuans  auant  le  de- 
luge  vniuerfel  , lefquels  il  eft  crédible  auoir  efté 
beaucoup  plus  hauts  3c  grands  que  ne  font  les  hom- 
mes de  ce  temps.  V n ancien  Hérétique  nommé  ap- 
peliez difciple  du  trefmefchant  Marcion ayant  or- 
gueilleufement  voulu  calomnier  de  menfonge  les 
eferits  de  Moyle  donna  occafion  aux  Peres  anciens, 
fpccialement  au  grand  Origene  de  traiéter  entre, 
autres  poinëls  de  la  capacité  de  cefte  Arche  de  Net  * 
(Scdilenticeux  quechafque  couldee  eftoit  géomé- 
trique* c’eft  à fçauoir  que  chafque  couldee,  eftoit  de 
fix  autres  conldcés  quarrees.  Et  que  toute  la  foliditë 
de  cefte  Arche,  fuiuant  cefte  mefure,contenoit  qua- 
tre cens  cinquante  mille  couldees  cubitales  quai- 
rees  : car  il  eft  certain , ( ainii  que  difenc  lefdits  Pè- 
res anciens  3c  Origene  ) que  la  longitude  de  la  bafe 
d'icelle  Arche  , contenait  fix  fois  lalargeur  d’iceile* 
&labafe  d’icelle  pouuoiteftre  diuifee  en  fix  quar- 
rez  efgaux.  Le  cofté  commun  defquels  , eftoit  de 
cinquante  coiftdees  , lefquellcs  mulriplicés  en  el- 
les mefmes  font  deux  mille  cinq  cés  couldées  quar- 
rees  ce  qui  eftoit  la  foie  d Vn  des  fix  quarrez , en  la 
la  bafe.  Et  derechef  les  couldees  dudiét  quarré 
eft  de  deux  mille  cinq  cens  , multipliées  en  trente 
couldees  du  haut  d’icelle  , fe  treuuent  monter 
à feptante  & cinq  mille  couldees  des  cubitales. 
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ce  qui  eftoit  vne  fixieme  du  corps  d’icelle  Arche 
Parquoy  comme  difenr  lefdits  Pcres  anciens  & Ori- 
genevr>e  chacune  de  ces  couldces  eftoit  diuilec  en 
fix  , parce  que  fix  fois  feptanre  & cinq  mille  Cubes 
cubxrales,  font  quatre  cens  cinquante  mille , qui  e- 
ftoit  toute  la  capacité  de  ladite  Arche  ainfi  que  le 
rapportent  apres  lefdits  anciens  Peres  ôc  Origene, 
I.  Buter  cy  delïiis  allégué  en  l’arche  de  Noë.  I.Goro- 
piusen  fes  Origcnesliurez.  & B.  Arias  Montanus 
lus-allegué  enfes  difcours  intitulez  Tubalcain,& 
Noah,  & Gilbert  Genebrardliure  i.defa  Chrono- 
graph.  Quelques  autres  Auéteurs  veulent  que  celle 
Arche  a prendre  fimplement  la  Couldée  en  fa  com- 
mune fignification  de  pied  &demy,confiderantla 
longitude  delà  bafc  d’icelle,  la  largeur  & hauteur 
d’icelle  , eftoit  allez  fpacieufe  pour  loger  au  large 
Noë,  fa  femme,  fes  fils&  fes  brus  & leur  famille, 
auec  toutes  fortes  de  animaux  au  nombre  que  Moy- 
fe  remarque  généralement  à fçauoir  malle  ôc  femel- 
le  de  chafque  elpece  non  nette,  ôc  des  nettes  lêpr  de 
chafque  elpece , malle  ôc  fœmelle.  Et  à fin  qu'il  ne 
femble  incredibleà  aucun , que  celle  Arche  de  Noë 
ayeefté  fi  grande  & fi  immenfe  que  nous  auons  dé- 
duit cy  dclfus  : nous  dirons  que  Athenée  liurey.  de 
fo  dypnofophiftes  chap  .6.7 . faiéfc  mention  que  les 
Roys  d’Egypte  Ôc  Syracufe  firent  de  leur  temps  cô- 
llruire  des  nauires  ellranges  ôc  efmerueillables  en 
grandeur  ôc  vaftité,  prelque  efgalles  à l’Arche  de 
Noë.  Plutarque  répété  vne  de  fes  hiftoires  en  la  vie 
de  Demetrius  ou  il  dit  que  Ptolomee  Philopater 
Roy  d’Egypte  fit  faire  ce  nauire  long,  de  deux  cens 
quarante  couldees , de  large , de  38.  couldces , ôc  de 

haut,  de  ^8,y  ayant  efté  employé  pour  le  conftruire 

la  matic 
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la  matière  battante  à cinquante  Galeres.  A propos 
dequoy  faut  vcoir  ce  que  Chalcondile  a laide  par 
efcritliure^defonhiftoiredesTurcs  des  grands  & 
énormes  vaifîeaux  de  Mehemet,des  Vénitiens,  ôc 
d’Alphonce  Roy  de  Naples. Mefme  en  ce  Royaume 
de  noftre  tera ps  il  fut  conftruit  vn  très-grand  & treC- 
fpacieux  Nauire  fur  la  cotte  de  Bretaigne  lequel  fau- 
te d’cfprit  ôc. /indu (trie  à le  remuer  demeura  inutile  a 
Breft  ou  en  fin  il  fe  pourrit  & perdit  par  apres.  Les 
mefmés  Buter  , Genebrad , Ôc  Arias  Montairi , aux 
lieux  fus-alleguez  font  mention  apres  les  Auëteurs 
ancicnSjde  plutteurs  Ailleurs  quiaffcurentl’Arche 
de  Noë  auoirefté  conftruiteen  forme  cubique  d'au» 
cuns  autres  Auteurs  , qui  difent  quelle  cRoit  dé 
forme  quarree,aucunsaucres , de  formeprefque  py- 
ramidale, & au  très,  départie, quarréc,  & panie^y- 
ramidale.  Rgbbi  Sdomob  en  (es  Commentaires  Hc- 
brieuxfurîe  Genefe  eferit  que  Noë  commença  à 
faire  conftruire  cette  Arche  cent  ans  deuant  le  délu- 
ge vniuerfel  mettantes  Patriarche  pour  lors  aagéde 
cinq  cens  ans  de  fix  cens  ans  quand  il  entra  en 
icelle , ce  que  femble  aiFeurer  Moyfe  en  fon  cfciap).7<, 
de  Genefe  3&  que  cette  Arche  fur  conftruite  tant 
par  le  labeur  ôc  diligence  des  enfans  de  ce  Patriar- 
che*  de  Ces  4op>çftiques;que  des  charpan  tiers  ,&  au- 
tres bons  ouuriers  de  don  temps.  Quelques  autres 
Hebrieux  tiennent  que  Noë  demeura  cent  vingt  ans 
entiers  a faire  paracheuer  çette,  Arche  aiûttque,  cjç-. 
duitle  mefme  Rabbi  Selq^noh  au lieu.f^^  ^Ijeguë^ 
Rabbilofjanenrquiceiuy  Noë  entra  en  Icelle  Ar- 
che le  17. . dÿftipys  fcçpjtijdîà' Ççaux> ir- 1 ia r , çeft  à dire 
Apuril  lors  que  les  pluy.es  commencèrent  à s'ef- 
pandre  fur  la  terre  durant  40.  iours  ,y  & 
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40.nui£fcs  iufques  au  27.  de  May  , les  eaux  occupans 
toute  la  terre  durant  150.  iours,  qui  reuiennent  à 
cinqmoys  entiers,  iufques  au  17.  rnoys  du  fepne- 
mernoys  de  lï^v, ou  Septembre ^ les  40.  iours du- 
rant, lefquels  il  pleuft  en  abondance  fur  la  terre, 
deuanseflre  compris  & contenus  dans  le  nombre 
des  150.  iours  cy  détins  fpecifiez,quoy  que  tiennent 
le  contraire  Rabi  Salomon  & Lyranus  furie  Gene- 
fe. Depuis  ce  temps  infques  au  premier  iour  du  mois 
dixième  Tebet  ou  Décembre  les  eaux  decreurent&r 
diminuèrent  au  fommer  des  montagnes.  Quarante 
iours  apres  le  Corbeau  futenuoyé  hors  de  l’Arche 
fçauoirle  10, iour  du  11.  rnoys  Sebet  ou  Ianuicnfept 
iours  apres  la  Colombe  fut  enuoyee  fçauoirle  17, 
du  mefme  moysde  Ianuier,  & fept  autres  iours  en- 
cor apres  icelle  eftant  encor  enuoyee  ne  retourna 
pas,àfçauoirapres  IC24.  iourdudit  rnoys  de  lan- 
uier.T ont  ce  qui  fut  fait  depuis  ce  iour  cy  défi  us  iuf- 
qu’atl  premier  iour  du  premier  rnoys  de  Nifàn  ou 
Mars,à  fçauoir  duranr$y.&  3^.  iours  il  n’en  eft  fai&c 
aucune  mention  en  Tefcriture  : Donc  au  premier 
iour  dü  premier  rnoys  de  Mars  cy  defiiis  mentionné 
les  eaux  furent  diminuées  en  leur  fuperîice  feule- 
ment ^ & fut  ouuerte  l’Arche  par  le  delfus  pour  re- 
ceuoir  lair,  le  vent,  & le  Soleil.  Mais  Noé  ne  laifla 
encor  de  demeurer  56.  ionrs en  icelle*,  c’ell:  à fçauoir 
tout  le  rnoys  de  Nijkn  ou  Mars  , aucc27 . iours  du 
fécond  rnoys  Ii4r  ou  Auril,  auquel  la  terre  fur  fei- 
cheainfi  qu'il  cflefcrit  au  chapitre  8. du  Genefe.  Le 
17.  düquel  rnoys , vn  an  parauant,  iceluy  Noc  eftoit 
entré  en  ladite  Arche  pourfefauuer,fâ  femme,  ôc 
fes  fils  & brus  enfemble  lès  animaux  deftinez  à c’efl: 
effeû  : Parquoy  iuiuafiié ce  calcul  cy  deiïus  nous 
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apprendrons  que  Noël  & les  fiensfurent  en  l’ Arche 
douze  moys  lunaires,  8c  dixiourslefquels  reuien- 
nent  à vn  an  folaire  entier  & parfaiét.  Iofephc  liur. 
contre  Appion  & liure  1.  chap.  3.  de  les  antiquitez 
Iudaiqucs  faiél  mention  que  celle  Arche  de  Noë 
s'arrefta  premièrement  apres  que  les  eaux  du  deluge 
furent  diminuées  fur  la  montagne  Cordiée  en  la  ré- 
gion d’ Arménie , furnommee  depuis  Uleh  No<th  en 
Hebrieu , ci^rcSctTvjpio?,  en  Grec,  cefl  à dire  Udefl 
cente  de  Noe,  en  François  autrement  appellee  Bans, 
ou  Pardpomflu  ; & alïèure  cefl:  Audcur  que  du  temps 
d’Alexandre  les  pièces  & fragments  de  celle  Ar- 
che fe  voyoient  encor  fur  celle  montagne  & que 
Hierome  Egyptien  auoit  faid  mention  de  cela  en 
fes  antiquitez  des  Phœniciens  , Mnafeas  & beau- 
coup d autres*,  A l’opinion  delquels  le  confor- 
me Nicolas  Damafcenien  au  liure  96.  De  fes  hirtoi- 
re$,  le  mefmelofephe  parle  encor  de  celle  matière 
liure  zo.chapitre  z.difant  qu’en  laRegionde  Ceron 
on  gardoit  les  reliques  de  l’Arche,  de  Noe,en  la- 
quelle on  difoit  que  Noe  fut  preferué  du  deluge , & 
que  on  monflroit  de  fon  temps  ces  reliques  à ceux 
qui  les  vouloient  veoir,  Berofe  Chaldcan  en  Ion 
premier  liure  des  téps  a clcrit  cesmefmcs  difeours» 
lefquels  Philippe  Bergomenfe  en  fon  premier  liure 
dufupplement  des  chroniques  à répété.  Alexander 
Polyhiftor , 8c  Abydenus  allégué  par  faind  Cyrille 
ont  laide  par  clcrit  que  de  leur  tcmps.les  reliques  de 
1 Arche  en  laquelle  Xyjùthrus , qui  en  Afïyrien  efl 
autant  que  Noe  fefmua,e(loientgardees  curiculc- 
mentpar  les  Arméniens  lelquels  s’en  feruoient  à la 
guarifon  de  plufieurs  maux  & maladies.  Iean  de 
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Maudeuille  Cauallier  viuant  en  Tan  de  fallut  1312.  en 
fès  voyages  compofez  en  langage  romanefqae , non 
encor  imprimez  chap.  de  l’Arche  deNoe.  Haiton 
Arménien  liure  de  l’hiftoire  des  Tartares  chap/ 9. 
Marco  Paulo  liure  premier  chapitre  quatrième  de 
feshiftoires  de  Tartarie,IofaphaBarbaro  chapitre 
vingtfcptieme  de  Ton  voyage  en  Perfe,  6c  Ambroile 
Cohtarem  chapitre  troifiemede  fon  voyage  en  Per- 
fe efcriuent  qu’au  milieu  de  la  grande  Arménie  il  y a 
vne  montagne  fort  haute  en  tout  temps  , couuerte 
de  neige,  dont  le  circuit  contient  deux  bonnes  iour- 
nees  de  chemin , au  haut  de  laquelle  les  Arméniens 
aiïeurent  que  P Arche  de  Noe^arrefta  apres  le  délu- 
ge vniuerfel , laquelle  montagne  on  appelle  encor 
Tbmntylr^mNoc , la  montagne  de  Noe  , Quelques 
Audteurs  Hebrieux  veulent  que  cefte  montagne 
ayétefté  nommée  en  Hebrieudans  Pcfcritüre  ftin- 
<üe,0TW  par  les  feptanre  deux  interprétés  en  langa- 
ge grec  A^fdr  > par  le  Paraphrafte  Chaldaique 
tAonKelos  , Cardu  , ce  que  félon  aucuns  modernes 
géographes  nous  deuons  interpréter  pour  les  mon- 
tagnes (7ar^j^,defquelles  Ptolomeefaidt  mention 
en  fon  cinquième  liure  chapitrctroifieme  table  troi- 
fieme  d’ A fie  en  fa  Géographie,  à propos  dequoy 
fatuveoir  G.  Genebrad  liure  premier,  de  fa  Chro- 
nograph.  André  Tlieuet  liure  huitième  chapitre 
quatorzième  de  fa  Cofmographie,  6c  François  de 
Bclleforeft  chapitre  huiétieme  du  troifieme  liure  du 
fécond  tome  de  fa  Cofmographie  vniuerfelle.  Qui 
voudra  veoir  pluiîeurs  autres  belles  6c  grandes  re- 
cherches concernans  PArche  de  Noe  qu’il  life  apres 
les  anciens  Peresl.  Buter  B.  Arias  Montain  & G.  • 
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Gcnebrard  cy  deflus  alléguez , H uguo  en  fon  dis- 
cours de  ArcaNoé,  L.  Viues  en  fes  Commentaires 
fur  le  vingc-feptieme  chapitre  du  quinzième  liure 
de  la  Cité  de  Dieu  de  Sainét  Auguftin  I.  Scaliger  li- 
ure troifieme  & cinquième  de  la  correction  des 
lv'uY'>  > ***  V'  i cicrius  en  les 
nefe- 
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